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Ca sole. canfient la description et l'explication 
des principales cérémonies du culte catholiqüe, telles 
qu'on les célébrait, du quatrième au neuvième siècle, 
dans les églises de l'Occident latin. il porte un titre 
un peu ambitieux, qui nest pas tout à fait celui que 
j'aurais voulu. Mais je n'ai pas cru devoir repousser 
les suggestions de mon éditeur et je me suis con- 
tenté de reléguer au sous-titre l'étiquette que j'avais 
rêvée. | 

Au fond, il nv a ici que des notes de cours. J’ai 
traité ce sujet à deux ou trois reprises dans mon. 
enseignement de l'institut catholique de Paris. Mes 
élèves et quelques autres personnes ont désiré avoir 
mes leçons par écrit : Je les leur donne. 

C'est peu de chose, assurément, et je n'ai pas la 
prétention de comparer ce petit livre aux grands 
travaux des lituruistes français et étrangers qui, 
depuis le dix-septième siècle, ont approfondi toutes 
les parües de cet inmense domaine. Mais les petits 
livres ont leur utilité. Les commençants, qui ont 
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bésoin dé: s'orienter, les personnes pressées, absorbées | 


| par des ‘études qui côtoient celles-ci, et qui désirent 
se mettre vite au courant, me feront peut-être bon 


_- accueil. Du reste, grâce aux limites assez étroites où. 


je me suis renfermé, il m’a été possible de travailler 


Si peu que l’on dépasse le temps de Charlemagne 
pour l'Occident et une limite à peu près équivalente 
pour l'Orient, on se trouve en présence d'une telle 
quantité de livres liturgiques qu'il faudrait avoir de- 


vant soi plusieurs vies pour les étudier et les classer 


convenablement. Les urands ouvrages. si méritoires, 
de Renaudot et de Martène ne donnent qu'une faible 
idée de l'appareil conservé dans les bihliothcques de 
manuscrits. Mais si l'on remonte au delà du neuvième 
siècle, les livres liturgiques sont incomparablement 
plus rares : il n’est pas impossible de les étudier tous 
et même de les éclairer par des rapprochements em- 
pruntés aux autres documents historiques. C'est ce 
que jai essayé de faire, sans recourir. il est vrai, 
aux manuscrits, malheureusement tort dispersées. et 
en men tenant aux textes publiés pu Tommasi, Ma- 
billon, Martene. Muratori etc. Ce dernier à réuni les 
pièces principales dans les deux volumes de sa Liti- 
gia Romana retns, qui forme comme un Coiputs. in- 
complet sans doute, mais fort commode. des anciens 
hvres liturgiques latins. 

Cest de la liturgie laune que je me suis occupé 
surtout, ne cherchant dans les usages urecs ou 
orientaux que des termes de comparaison. Notre 
vieille liturgie sallicane, celle de saint Césaire d’Ar- 
les. de saint (rermain de Paris, de saint (Grégoire de 


2°, 


- toujours de première main, sur les textes originaux. 
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Tours, celle à laquelle les histoires et les conciles des ‘ 
temps mérovingiens font à chaque instant allusion, 
méritait d'être mise en relief, comme un vénérable 
monument de nos antiquités religieuses. Je crois 
avoir ajouté quelques observations nouvelles aux 
conclusions de Mabillon et de Martène. surtout en ce 
qui regarde le rituel de l’ordination et celui de la dé- 
dicace. Mais c’est surtout vers la liturgie romaine 
que j'ai drigé mes recherches. C'est évidemment 
celle dont l’histoire est le plus intéressante pour nous, 
puisqu'elle est, depuis des siècles, la seule liturgie de 
l'Occident. 

Bien que je ne me sois pas interdit, quand cela 
m a semblé possible, de remonter au delà du qua- 
trième siècle, je me suis tenu cependant le plus sou- 
vent dans une région chronologique moins reculée. 
On peut relever des faits liturgiques très intéressants 
dans les documents antérieurs à Constantin; mais 
ces faits sont isolés, ces documents sont rares et ra- 
rement explicites. La conjecture a vraiment trop à 
faire pour ces temps-là. Mieux vaut descendre un peu 
plus bas et procéder sur des renseignements à la fois 
surs et abondants. | 

Je n'ai pas dit sur ces origines liturgiques tout ce 
que l'on en voudrait savoir, ni sans doute tout ce que 
l'on en pourrait savoir. Mon érudition a des limites. 
D'autre part, je n'ai pas voulu, encore une fois, faire 
un gros livre, mais un petit livre. C'est pour cela que 
je me suis abstenu systématiquement de raccorder 
par des expiications l’usage présent avec l’usage an- 
cien. Ces explications eussent été interminables. J'en 
dis autant des questions théologiques ou confinant à 
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la thédlogie qui se posent à propos de certains s rit, | 


” “par exemple de l’épiclèse de la messe, de la réconci- 


liation des pénitents, de l'ordination. Ces questions ont" 
| été traitées avec soin par des savants spéciaux, mâis - 
dans des livres dont l'ampleur, justifiée par l'impor- 
tance du sujet, est hors de toute proportion avec 
mon cadre. Si quelquefois, dans l’enseignement oral, 
devant un auditoire très bien préparé, j'ai pu indi- 
quer brièvement les solutions, en me contentant de 
quelques explications techniques et de quelques ren- 
vois aux auteurs, ce sont là des épisodes dont je dois 
m'abstenir ici, ne pouvant leur donner par écrit le 
développement qui serait indispensable au commun 
des lecteurs. 

Du moment où je me restreignais entiérement, 
obstinément, dans le domaine historique, il m a sem- 
blé qu'il était de mon devoir d'écarter la terminologie 
spéciale de la théologie. Ce n'est pas que je l'ignore 
où que j'en méconnaisse l'utilité. Mais, décrivant des 
usages très anciens et n'ayant pas d'autre but que de 
les montrer tels qu'ils étaient pratiqués du quairième 
siècle au huitième, je n'ai pas cru devoir en parler 
dans une langue plus précise que celle qui était em- 
ployée alors. 

Beaucoup de travaux analogues au mien se ren- 
ferment dans l’étude de la liturgie proprement dite, 
de la liturgie eucharistique. J'ai adopté nn cadre 
plus large et j'ai étendu mes recherches à d'autres 
cérémonies. Ici. il devenait nécessaire de fiure un 
choix entre les mnombrables manifestations de la vie 
religieuse dans le christianisme. * Quelques rites, 
comme ceux de l'initiation et de l'ordination. sont 
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tellement essentiels qu'ils*s “impossient tont. d'abord. 


Au delà, le choix était plus dificile.”J'avais pensé. : 


d’abord aux ‘sept sacrements: Mais cette distribution. 
si importante pour la théologie et même pour l’his- 
toire de temps moins éloignés, ne m’a pas paru cor- 
respoñdre aux exigences chronologiques de mon 
plan. Les sept sacrements se retrouvent dans ce 
livre, mais comme ils se retrouvent dans l'antiquité 
chrétienne, un peu épars et avec les différences de 
relief. J’ai donc suivi un autre système. J'ai choisi 
les cérémonies qui ont, à un degré un peu marqué, 
le caractère d'actes collectifs, ecclésiastiques au 
vrai sens du mot, celles qui intéressent directement 
la vie et le développement de l’église locale. Elles se 
reconnaissent presque toujours à ce qu'elles sont 
célébrées, en règle générale, dans une assemblée de 
toute l’église, sous la présidence de l’évêque entouré. 
de tout son clergé. C'est pour cela que l'on ne trou- 
vera rien ici sur le rituel funéraire, qui est d'ordre 
absolument privé et qui, du reste, en dehors des for- 
mules spéciales de la messe. n'offre aucune particu- 
larité très ancienne. Pour la même raison j ai écarté 
tout ce qui concerne l'assistance des mourants, le 
baptème et la péuitence célébrés in extremnis, l'admi- 
nistration de l'extrème-onction, les prières pour les 
agonisants. Tous ces rites, accomplis nécessaire- 
ment en dehors des réunions ecclésiastiques. sont 
dépourvus de cette publicité qui est la condition or- 
dinaire, régulière, du baptème, par exemple, et de 
l’ordination. Si j'ai admis le mariage, qui a -plutôt 
l'apparence d’une cérémonie de famille que l'aspect 
d'un acte ecclésiastique, c'est parce que le mariage 
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comporte une publicité qui dépasse le cercle faut 
lial et embrasse la communauté chrétienne locale. 
dans toute son étendue. C'est devant l’Églisé qu’on 
se marie, non pas seulement devant Dieu, sa famille 
et ses amis: Il m'a fallu exclure aussi toutes les fôr- 
més du culte des saints, des reliques, des images, les 
bénédictions de maisons, de prémices, etc. C'est un 
autre livre qu'il faudrait pour étudier avec quelque 
soin tant de manifestations diverses de la piété pri- 
vée et populaire, protégées, encouragées par l’Église, 
sans Cependant avoir été élevées par elle à la di- 
gnité de ces grands rites qui sont de véritables actes 
de la magistrature ecclésiastique, du sacerdoce chré- 
tien. Dans ce livre on ne trouvera jamais le fidèle 
seul devant Dieu et l’honorant en forme privée. On 
sera toujours à l'église, à l'assemblée chrétienne. La 
prière aura toujours un caractère collecuf, dans 
quelque mesure que les divers membres de la réunion 
s'associent à son expression extérieure. 

A cette première limitation se joint celle de Ja 
chronologie. Comme je n'ai pas voulu dépasser le 
huitième siècle, j'ai dû négliger certaines cérémo- 
nies, même très imposantes. qui ne Se sont intro- 
duites que plus tard, ou dont le rituel ne nous est 
parvenu que sous une forme trop éloignée de l'état 
primitif. Ici J'ai surtout en vue l'inauguration des 
souverains, cet acte si important, au point de vue 
politique aussi bien qu’au point de vue religieux. En 
France, elle ne remonte pas au delà de l'avènement 
des Carolingiens. Si nous avons lieu de croire qu’elle 
fut pratiquée un peu plus tôt dans les Iles-Britan- 
niques et en Espagne, il ne nous reste aucun docu- 
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ment qui nous permette de dire ce qu'elle pouvait 
être, dans le détail, à cette époque ancienne. Les 
rituels du sacre de l'empereur, dans la basilique de 
Saint-Pierre de Rome, ont été classés récemment : 
aucun, à MOD avis, ne remonte même au neuvième 
siècle. | 

Tel est le cadre de ce travail. J'ai tenu à m'en 
expliquer, afin qu'on ne cherche pas dans mon livre 
ce que je n’ai ni pu ni voulu y mettre. Il me reste à 
dire que j'ai entendu faire œuvre d'historien, d'anti- 
quaire si l'on veut, sans qu'il y ait dans mon esprit la 
moindre idée de protester contre les changements que 
les siècles ou les décisions de l'autorité compétente 
ont introduits dans les usages liturgiques. On peut 
porter intérêt à l'histoire des Mérovingiens sans être 
soupconn“é d'entretenir de secrètes rancunes contre 
Pépin d’'Héristal et Hugues Capet. 

Je n'ai pas non plus visé à l'édification directe. Ce 
livre nest sûrement pas tel qu'on puisse l'emporter à 
l'église pour x suivre comme il convient les cérémo- 
nies du culte. Il y en a un qui a été écrit à cette fin 
et qui s'y trouve admirablement approprié : C’est 
l'Anncde lilurgiqre de dom Guéranger. Cependant si 
mon livre nest qu'un livre d'étude, je ne pense pas 
que sa lecture ait pour effet de diminuer chez qui que 
ce soit le respect, le pieux attachement, auquel ont 
droit les rites vénérables de notre vieille mère l'Eglise 
catholique. Si quelque part l'expression avait trahi 
ma pensée au point qu'il en püt ètre autrement, Je le 
reuretterais du fond du cœur. Ces vieux rites sont 
doublement sacrés : ils nous viennent de Dieu par le 
Christ et par l'Eglise: mais ils n'auraient pas à nos 
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yeux cette auréole, qu ‘ils seraient encore sanctifiés | 
par la piété de cent générations. Depuis tant de 

siècles on a prié ainsi! Tant d'émotions, tant de joies, 
tant d’affections. tant de larmes, ont passé sur ces 
livres. sur ces rites, sur ces formules! Oui, vraiment, 
je suis heureux d'avoir travaillé à mettre en meilleure 
lumière une antiquité si sainte, et je répète volon- 
tiers, avec le néocore d'Euripide : 
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TER chrétienne est sortie du judaïsme. C'est à 
Jérusalem que la propagande évangelique eut son pre- 
mier point de départ: c’est en passant par les com- 
munautés juives de l'empire romain quelle atteignit 
les populations paiennes. 

Ces juiveries remontaient aux successeurs d'Alexan- 
dre (1). Les Séleucides et les Ptolémées, qui ont tant 
fait pour helléniser l'Orient, ont travaillé avec non 
moins de succès à faire sortir le judaïsme de son con- 
finement national. Ces deux entreprises étaient corré- 


il} Sur tout ceci. vor. Mommsen, Rôüm. Geschichte, t. V, p. 489 et 
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- latives. Il fallait du monde pour peupler et faire pros- 
pérer les villes neuves dont on semait l'Orient. Or les 
Juifs s'étaient beaucoup muitipliés depuis l'exil. Des 
colons pouvaient être recrutés parmi eux. Déjà plu- 
sieurs dynasties de monarques asiatiques, assyriens, 
babyloniens, mèdes et perses, avaient fait l'épreuve 
de la docilité d'Israël, de son détachement de tout 
rôle politique, de son loyalisme indifférent et résigné. 
Un souverain ne pouvait rêver de plus fidèles sujets, 
pourvu quil s'arrangeät de manière à ce qu'ils ne 
fussent pas troublés dans leurs habitudes religieuses. 
Ceci était un point capital. Les Juifs pouvaient être 
amenés à vivre parmi les Grecs, à parler grec, et 
même à oublier l’hébreu; mais les convertir au poly- 
théisme, c'est à quoi il ne fallait pas songer. Antio- 
chus Epiphane, qui l'essaya. n'eut pas à se louer de 
ses efforts. D'autre part. en dehors de l'assimilation 
religieuse, il était impossible de faire d'un Juif un 
véritable Grec. un citoyen d'une ville hellénique. Il y 
avait donc là un obstacle. On le tourna en s abstenant 
d'introduire les colons juifs dans le corps des 
citoyens, et en se hbornant à leur donner, parmi les 
non-citoyens, une situation privilégiée. Ils eurent, ce 
que n'avaient point, par exemple. les Syriens à 
Antioche et les Egyptiens à Alexandrie. une organisa- 
tion administrative et judiciaire tout à fait à part. La 
communauté juive obéissait à des chefs spéciaux, 
choisis parmi ses membres ; c'était comme une cité 
de second ordre, intermédiaire entre la cité hellénique 
et la population sujette. De plus, il fut prescrit de 
respecter leurs scrupules relisieux : on ne put les con- 
traindre à violer le sabbat, par exemple pour compa- 
raitre en justice; on les exempta de certaines charges 
qui leur répugnaient. comme le service militaire. 

Et ce n'est pas seulement dans les villes neuves 
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que l’on constitua des colonies juives; on en trouve 
aussi, -et de bonne heure, dans les cités grecques de 
la mer Egée. Là encore elles avaient leur rôle parmi 
les « instruments de règne » à l'usage des dynasties 
macédoniennes. A côté de ces populations remuantes, 
travaillées de temps en temps par le souvenir de l'in- 
dépendance antique, les Juifs introduisaient un élé- 
ment calme et dévoué au régime établi. | 

Une fois fondées, ces colonies juives .se dévelop- 
pèrent vite, par le progrès naturel des naissances, 
par l'immigration spontanée des Juifs de Palestine, 
enfin par le prosélytisme. Le prosélytisme était favo- 
risé alors par l'affaiblissement, général en Grèce, des 
croyances religieuses. Les idées des Juifs sur la divi- 
nité, si elles différaient beaucoup de celles du vul- 
gaire polythéiste, se rapprochaient de celles des 
philosophes grecs, très répandues dans les classes 
instruites. En ces temps de servilité, dans ces villes 
nouvelles où la décadence grecque s'alliait si triste- 
ment à la vieille corruption de l'Orient, les âmes 
élevées pouvaient être, par réaction morale, attirées 
vers le judaïsme. Celui-ci, du reste, loin de Jérusalem 
et du Temple, n'avait rien d'étroit ni d'exclusif; il 
entrait volontiers dans les voies de la propagande. 
Beaucoup de livres juifs circulaient, le plus souvent 
sous des noms supposés, prèchant le monothéisme 
et le culte pur. L’allécorisme, hardiment pratiqué, 
effaçait de l’histoire hébraïque les traits qui eussent 
froissé par trop le sens esthétique des Grecs et les 
, transformaient en enseignements philosophiques à la 
mode du temps. Philon d'Alexandrie fut la plus grande 
célébrité de ce genre. La principale des difficultés 
que rencontrait cette propagande, c'est qu’on ne pou- 
vait guère se convertir sans changer de nationalité. 
Si délayé que füt le judaïsme de Philon, c'était cepen- 
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bn ù ” dant ki religion spécialé - d'üné nation éingioe: il 
‘ fallait se faire juif pour adorer le dieu des Juifs. - 
:D'antre part, l'opinion grecque conciliait depuis long- 
| De le respect des cérémonies du culte avec les 
idées les plus larges sur leur efficacité et même sur la 
nature des dieux. On pouvait philosopher à l'aise sans 
‘abandonner la religion nationale. Cette situation 
était, en somme, peu propre à favoriser la propa- 
gande Juive au milieu des véritables populations 
helléniques. Il y a lieu de croire que son succès vint 
plutôt d’un autre côté, du côté de ces populations 
sujettes, sans patrie, légalement en dehors de la cité, 
_ pour lesquelles l'agrégation à la communauté juive 
était un progrès politique. en même temps que leur ini- 
tiation au culte du Seigneur était un progres religieux. 
Quoi qu’il en soit, il demeure certain que les com- 
munautés juives avaient acquis, en Orient et en Grèce. 
un développement assez considérable, au moment où 
ces pays passèrent sous la domination romaine. Les 
- Romains acceptèrent cette situation : 1ls maintinrent 
et défendirent les privilèges accordés aux Juifs par les 
_ monarchies macédoniennes. Cette organisation était 
un rouage politique : ils se garderent bien de la dé- 
truire. Cependant ils s'abstinrent de la transporter en 
Occident. Il y eut sans doute, ei d'assez bonne heure, 
une colonie juive à Rome: mais elle n'avait pas de 
situation privilégiée. À diverses reprises, sous Tibère, 
en 19, sous Claude, en ‘4. elle fut dissoute et ses 
membres furent chassés d'Italie. Rome, d'ailleurs, 
était une ville à moitié grecque. C’est dans sa popu- 
lation de langue grecque que se rencontraient les 
Juifs : leur épigraphie funéraire, entièrement grecque, 
en fait foi; jamais les Juifs ne traduisirent la Bible 
en latin. Leur propagation dans l'Occident est posté- 
rieure aux premiers temps du christianisme. 


— : 
A . Jr es 
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Déféndues : extérieurement par leurs privilèges, : 
pourvues d'une organisation reconnue, les juiveries 
des pays grecs ne se raltachaïent entre elles par au-. 
cun lien extérieur. Jamais elles n’eurent quoi que ce. 
soit à voir avec les autorités politiques de Jérusalem, - 
même pendant la courte période où les Macchabées 
firent de la ville sainte la capitale d’un petit royaume 
indépendant. Mais elles se sentaient étroitement unies 
par les liens les plus puissants, la communauté de 
religion, un sentiment national très vif, désintéressé, 
pour le moment, de toute revendication politique, 
mais alimenté par de mystérieuses espérances. Jéru- 
salem, quels que fussent ses maîtres temporels, 
demeurait comme le centre idéal, le pôle, de toute la 
dispersion juive. On sy rattachait par le tribut du 
didrachme, que tout fils d'Israël payait au temple du 
Seigneur, et aussi par le pèlerinage, que l'on tenait à 
accomplir au moins une fois dans sa vie. 

En face de cette cité sainte, Rome prit bientôt, 
pour un œil Juif, la situauon de métropole du monde 
paien. Les royaumes grecs disparus, les vieilles 
cités réduites à rien, c'est sur elle que s'orienta tout 
l'hellénisme. L'opposition fut bientôt aperçue. Depuis 
les persécutions d'Epiphane, Israël était travaillé par 
une haine sourde contre le paganisme grec, contre 
l’'hellénisme tout entier. ses institutions, son art, son 
culte. C'est de Jérusalem que ce vent soufflait. On y 
sentait, on y prèchait, qu'il ne pouvait y avoir de paix 
entre l'empire de l'erreur et du mal, qui trônait désor- 
mais dans la grande Babylone de l'Occident, et le 
règne de Dieu que le Messie allait bientôt inaugurer 
dans la sainte cité de David. ; 

On sait comment ces espérances furent due 
certées. Une lutte ouverte finit par s'établir, à l'ombre 
du Temple. entre les chefs du sacerdoce et les me- 


_” 


Es 


—. 
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neurs des masses fanatiques. Le trioraphe de celles-ci 
fat bientôt payé par la ruine de Jérusalem et de son 
sanctuaire. Des tentatives de revanche, sous Trajan 
et sous Hadrien, furent promptement réprimées. A 
la suite de ces catastrophes, les Juifs de l'empire 
romain se confinérent dans une horreur de plus en 
plus grande pour le monde au milieu duquel ils vivaient. 
S'isolant chaque jour davantage, ils abandonnèrent 
aux chrétiens la propagande monothéiste. Sans doute, 
ils continuèrent à former une nation, et mème plus 
caractérisée que jamais; ils conservèrent même, après 
la destruction du Temple, un centre, fort théorique, 
il est vrai, dans le groupe talmudiste de Tibériade. 
Mais il devint bientôt clair que l'avenir. au moins 
l'avenir immédiat, n'était point à eux. pas plus en 
religion qu'en politique. 

Cependant, leurs privilèges d'autrefois furent main- 
tenus. À cet égard, leur situation était bien plus forte 
que celle des cemmunautés chrétiennes qui s'étaient 
séparées d'eux. 


Cette séparation, c'est la fondation de l'Eglise. Je 
n'ai point à en faire l'histoire. Le fait général est bien 
connu. Les apôtres chrétiens. aussitôt arrivés dans 
une localité, se mettaient en rapport avec la commu- 
nauté juive; ils prêchaient à la synagogue, exposaient 
le sujet de leur mission. On ne voit pas qu'ils aient 
eu jamais un succès complet, que toute la colonie 
juive ait accepté l'Evangile. Le plus souvent, après 
avoir recruté un certain nombre d'adhérents, ils 
étaient, eux et leurs disciples, excommuniés par les 
chefs de la synagogue. Alors ils fondaient un groupe 
nouveau, schismatique par rapport à l'ancien. avec 
ses réunions à part. son esprit, sa doctrine, ses direc- 
teurs spéciaux. Ainsi se fonda la chrétienté locale. 


— _ 
_ 
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la corporation des fidèles de Jésus-Christ, l’église. 

Détachées une à une des communautés juives, dé- 
veloppées rapidement par une propagande active au 
milieu des païens, les églises chrétiennes se sentaient 
aussitôt unies par un même sentiment de foi, de cha- 
rité et d'espérance. Plus elles se répandaient et se 
fortifiaient, plus ce sentiment se manifestait. C'était 
une autre fraternité religieuse, une autre nationalité 
supérieure, idéale, qui attendait aussi sa réalisation 
dans un avenir peu éloigné. Sur la terre et dans le 
monde réel, ce nétait pas l'épanouissement d’une 
race, ce n était pas une nation établie; nulle part on 
n'y trouve un centre religieux local, analogue à Jéru- 
salem et à son temple. Ce dernier trait, qui accuse 
si nettement la différence entre juifs et chrétiens, ne 
tarda pas, il est vrai, à disparaitre. Le triomphe de 
Titus accrut un instant la ressemblance entre ces 
deux nations religieuses vivant au sein de l’empire, 
et. à plusieurs égards, en opposition avec lui. 

Cependant. sil y à ressembiance et parenté, c'est 
la ressemblance et la parenté de deux frères ennemis. 
La question des privilèges le fit bien voir, dès la pre- 
ivre heure. Les communautés juives étaient recon- 
nues : les communautés chrétiennes ne l'étaient pas. 
Leur existence était en contradiction avec la loi: leur 
développement fut bientôt considéré comme entière- 
ment incompatible avec la constitution, le tempéra- 
ment même de l'empire. De là ce régime d'insécurité, 
quelquefois de terreur, sous lequel elles vécnrent 
jusqu à Constantin. 


J'ai tenu à mettre en relief le lien historique qui 
rattache les premières églises chrétiennes aux com- 
munautés juives répandues dans le monde grec. Une 
parenté aussi étroite ne put manquer d'exercer une 
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: sérieuse influence sur l’organisation du gouvernement 
-ecclésiastique et du culte. | 


Dans lies documents les plus anciens, Le: églises 


‘chrétiennes nous äpparaissent ayant à leur tête un 


personnel hiérarchique distribué en deux ou trois 


degrés. Le degré inférieur est celui des ministres, 
frères servants, chargés des soins matériels et des 


fonetions inférieures du culte. Ce sont les diacres. 
Au-dessus d'eux, il y a des « anciens », presbyteri, 
prêtres, ou des « inspecteurs », episcopi, évèques. 
Aux premiers temps, on relève quelque variété dans 
l'usage qui est fait de ces termes, et aussi dans la 
distribution des fonctions entre les personnes qu'ils 
désignent. Il est sûr. en tout cas. que les prêtres ou 
evêques qui dirigent la communauté locale recon- 
naissent l'autorité supérieure des apôtres de divers 
ordres, fondateurs et maitres spirituels. non pas seu- 
lement d’une chrétienté isolée. mais soit de toutes les 
chrétientés en général. soit de celles de certaines 
régions. À mesure que disparaissent ces grands chefs, 
on voit apparaitre la hiérarchie définitive. Dans 
chaque ville, tous les chrétiens et tous leurs directeurs. 
presbyteri, episcopi, sont groupés autour d'un évêque 
en chef, auquel ce nom d'évèque ne tarde pas à être 
réservé exclusivement. Autour de lui et formant col- 
lège avec lui, le conseil des prètres : au-dessous, les 
diacres, qui. dans leurs fonctions, devenues de plus 
en plus nombreuses et diverses, seront bientôt assistés 


par tout un personnel de ministres inférieurs. 


On s’est demandé dans quelle mesure cette organi- 
sation procédait de celle des communautés juives. Il 
me semble qu'elle procède, avant tout, de la nature 
des choses. Ii est difficile, en etfet. de concevoir une 
communauté du genre de celles dont il s agit, sans 
un conseil. un personnel de fonctionnaires actifs et 
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un chef qui puisse agir et diriger (1). C’est la hié- 
rarchie dont les apôtres dotèrent, dès les premières 
années du christianisme, l'église de Jérusalem, la 
première en date de toutes les églises chrétiennes, 
et la mieux placée, en ces temps d'origines, pour 
servir d'exemple. Dès lors la question posée perd 
beaucoup de son intérêt. Elle est, de plus, assez dif- 
ficile à traiter avec quelque précision, vu la pénurie 
des renseignements sur l'organisation des commu- 
nautés juives de la « dispersion ». Il y avait des si- 
tuations très différentes. Quelquefois, la population 
juive étant très considérable, on trouvait, dans la mème 
ville, plusieurs Ssynagogues, bien que la communauté 
nationale eût à sa tête un chef unique. C'était le cas 
à Alexandrie, où les Juifs étaient administrés par leur 
ethnarque. À Smyrne, une inscription (2) mentionne 
« la nation des Juifs » ; mais elle ne dit pas si, là aussi, 
il y avait un ethnarque ou un magistrat analogue. Si 
de l’organisation des communautés en corps de na- 
tion nous passons à celles des synagogues, qui, en 
bien des cas, devait servir aux deux fins, les données 
sont encore plus incertaines. Les Evangiles, les Actes 
des apôtres, parlent assez souvent des chefs de syna- 
uogue; mais ils sont rarement assez précis pour que 
l’on puisse distinguer sil y a, par synagogue, un ou 
plusieurs chefs. Quand, par extraordinaire, ils ont la 
précision voulue, leurs données ne permettent pas de 
conclure à l'existence d'un type unique et universel- 
lement admis. Dans la localité de Galilée où eut lieu 
la résurrection de la fille de Jaïre, 1l y avait plusieurs 


‘1: C'est un élément essentiel dans la constitution des corpora- 
tions, telle que la définit le droit romain. Dig, 11H, 4, À. 

(2) 11 s'agit d'une amende à payer, en cas de violation de sépul- 
ture, +@ Efve: Tv ‘louÊxiws. Cette inscription à été publiée par 
M. Sal. Reinach. dans la Revue des études juives, 1883, p. 161. 
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« chefs de synagogue (1) ». Dans celle où fut guérie la 
femme courbée (2), il n'y en avait qu’un. La même 
variété se retrouve en dehors de la Palestine : à An- 
üoche de Pisidie, plusieurs « chefs de synagogue », un 
seul à Corinthe (3). Il ne serait pas impossible qu’une 
telle diversité d’usages eût concouru à engendrer cette 
fluctuation dans les termes ou ces différences réelles 
dont témoignent les documents chrétiens les plus an- 
Ciens, quand ils viennent à parler de la hiérarchie des 
églises nouvellement fondées (4). Les différences 
réelles ont pu être très grandes : les églises primi- 
tives ne pratiquaient pas toutes la vie sociale avec le 
même degré d'intensité. À Jérusalem. on était allé, 
dans cette voie, jusqu à la communauté de biens ; en 
général, on demeura fort en decà. 

L'institution des Sept, dans la mème église. servit 
plus tard de point d'appui à la tradition de ne pas 
dépasser, pour les diacres. le chiffre de sept. En 
d’autres églises, où les services étaient moins com- 
pliqués, on dut se contenter, en fait de servants, d'un 
personnel moins nombreux. Les synagogues avaient 
des employés de cet ordre; dans l'Évangile, ils sont 
appelés simplement 71257. (serviteurs). 

En somme, soit par imitation des synagogues, soit 
par la simple influence des besoins essentiels à toute 
communauté, les premières chrétientés se trouvèrent 
bientôt pourvues d’une hiérarchie à trois degrés. Cette 
hiérarchie tenait ses pouvoirs, directement ou indi- 
rectement, des apôtres eux-mêmes. La communauté 
désignait ordinairement les personnes, mais l'inves- 


(1) Marc, V. 22. 

(2) Luc. XIII, 10. 

8) Actes, XIII. 15: XVII, 8. 15. 

{1) Sur cette question. voir le livre de M. abbé Michicls, l'Ori- 
gine ‘ie l'Episcopat, Louvain. 10, et la bibligsraphie x annexe. 
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titure leur venait, soit de l’évêque local. soit, quand 
il s'agissait de cette fonction elle-même, de l'autorité 
ecclésiastique supérieure, représentant la succession 
des apôtres. - | 


S$S2. — Eglises locales, diocèses épiscopaux. 

Le groupe ecclésiastique local s'est d'abord cons- 
titué et organisé sur le modèle offert par les commu- 
nautés juives, ou, à tout le moins, sous l'influence 
de nécessités semblables à celles où les communautés 
juives s'étaient elles mêmes développées et réglemen- 
tées. Grâce aux progrès incessants de la propagande 
chrétienne, il vint un temps où, comme dit un très 
ancien auteur. « les enfants de la femme stérile sur- 
passèrent en nombre ceux de la femme féconde (1). » 
La population chrétienne s’éleva, dans chaque ville, 
de la situation de minorité imperceptible à celle de 
miuorité respectable : elle devint ensuite la majorité. 
puis l'unanimité. Ces phases diverses furent attein- 
tes, suivant les lieux, à des dates très différentes. 
La Phrrgie était à peu près chrétienne que la Gaule 
ne comptait encore qu’un très petit nombre d'églises 
organisées. Le quatrième siècle vit à peu près partout 
ls derniers actes de cette transformation, au moins 
cn ce qui regarde les masses populaires des villes. 
Cet énorme développement ne modifia que très peu 
l'organisme hiérarchique des églises. Le nombre des 
ministres sacrés augmenta: quelques changements, 
quelques spécialisations de pouvoirs, se produisirent ; 
mais le gouvernement demeura monarchique; il le 
devint même de plus en plus. Les prêtres continuè- 
rent d'être les conseillers, les suppléants, les auxi- 


À I) Coin, 2, 
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liaires de l’évêque; les diacres et autres ministres 
inférieurs, de s'occuper des services temporels, de 
l'assistance charitable, des détails secondaires du 
culte. 

Les institutions municipales, les curies, les duum- 
virs, les curateurs, ne furent l’objet d'aucune imita- 
tion. C'est même à tort que l’on a cru discerner, 
dans les documents du quatrième et du cinquième 
siècle, une participation de l'évêque au gouvernement 
de la cité. Le clergé fondu avec la curie, l'évèque, 
sous le titre de defensor civitatis, prenant place parmi 
les magistrats municipaux, ce sont des choses non 
seulement indémontrables, mais absolument incom- 
patibles avec le droit ecclésiastique du temps dont il 
s'agit. Qu'il y ait eu une influence morale, que les 
chefs religieux aient exercé indirectement une cer- 
taine action sur le gouvernement des villes. au qua- 
trième siècle et au cinquième. cela ne fait aucun 
doute. Mais en droit eten fait. l’église et la cité, le 
clergé et la curie, l’évèque et les magistrats munici- 
paux, continuèrent à respecter la distinction de leurs 
domaines. 

En un point seulement, et très important, l'organi- 
sation administrative de l'empire exerça une influence 
réelle sur le développement des institutions ecclésias- 
tiques. Je veux parler des circonscriptions munici- 
pales, provinciales et autres. 

A l'origine, on ne s'était posé aucune question de 
limites. Les colonies juives étaient toujours dans les 
villes : 1l en fut de même des premières chrétientés. 
À mesure que le christianisme se rénandit dans les pe- 
tites villes et dans les campagnes, on sentit le besoin 
de savoir où commençait, où fimissait le territoire de 
chaque église. Les cités de l’empire, avec leurs terri- 
toires nettement définis par le cadastre, offrirent ici des 
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limites toutes tracées, contre lesquelles aucune raison 
d'ordre religieux ne pouvait être soulevée. On admit, 
en général, que toute cité devait avoir son évêque, 
que sa population devait former une église spé- 
ciale. Ces circonscriptions, il est vrai, étaient très 
inégales. En certains pays, c’étaient de véritables 
provinces : la cité de Poitiers, par exemple, celle de 
Bourges et bien d’autres en Gaule. En Afrique, au con- 
traire, dans l'Italie méridionale, dans l'Asie-Mineure 
occidentale, les villes. très rapprochées, n'avaient 
guère qu'une étroite banlieue. Il y avait des pays, 
comme la Cappadoce, où les institutions municipales 
ne S’introduisirent que fort tard; en Egypte, elles 
demeurèrent à peu près inconnues; ces provinces 
étaient subdivisées autrement, en nomes et en stra- 
tégiés /l!. Ailleurs, on trouvait, entre les circonscrip- 
tions de cités, d'immenses propriétés domaniales, 
nullius ciriütatis, dont la population rurale était régie 
par des procurateurs relevant directement des gouver- 
neurs de province. Cependant la cité était le cas gé- 
néral, et la règle d'un évêque par cité ou par cir- 
conscription équivalente fut appliquée presque partout, 
au quatrième siècle et depuis. 


$ 3. — Provinces ecclésiastiques. 


Mais il y avait d'autres relations chrétiennes que 
celles qui reliaient entre eux les membres d'une même 
église, établis sur le territoire de la même cité. Dès 
l'origine, les chrétiens de tout pays, de toute race et 


‘1, Je n'entends pas dire qu'il v ait eu des évêques de nomes, de 
Strateries, de saltus. L'étude de ces cas particuliers n’a pas encore 
été faite. et ce n'est pas ici le lieu de présenter ce que je puis avoir 
réuni, à ce propos, de textes, d'observations et de conjectures. 
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de toute condition s'étaient sentis frères les uns des 
autres. En dehors des liens qu 'établissait la commu- 
nauté de foi et d'espérances, en dehors des incessantes 
relations de charité dont témoignent les premières 
pages de la littérature chrétienne, il y avait aux 
premiers temps une perpétuelle circulation d'apôtres, 
de missionnaires, de prophètes, de docteurs (1), dont 
Je ministère n'avait rien de local ni de fixe, qui 
allaient et venaient d'une chrétienté à l’autre, rayon- 
naient dans toutes les directions pour porter l'Évan- 
gile là où il n'avait pas pénétré. pour encourager, 
instruire, défendre, les communautés naissantes et 
peu affermies. 

Les premiers temps passés. une fois disparu tout 
ce personnel itinérant, uhiquiste, il ne resta plus 
que les organisations ecclésiastiques locales. C'est de 
celles-ci que devait sorur l'expression hiérarchique 
de l'unité de l'Eglise, en mème temps que les organes 
de son gouvernement œcuménique et provincial. 

Jérusalem n'existait plus que comme souvenir. 
Après la catastrophe du temps de Titus. il put sv 
reformer un petit groupe de chrétiens, mais qui de- 
meura lougtemps obscur et sans importance. I} étant 
clair que la ville sainte n'était point prédestinée à de- 
venir la métropole du christianisme. C’est à la grande 
Babylone de l'Occident, tant maudñe des prophctes 
juifs, que ce role était échu. Bien que située à l’ex- 
trémité et méme en dehors du monde grec, Rome 
était cependant le centre vers lequel tout ce monde 
gravitait. Du moment où le christianisme aspirait à 
embrasser l'Orhis Roiutuus tout entier. il ne pouvait 


(1) Docteurs est an bien gros mot. Je Ie prends dans Facception 


du terme grec 2:2234229:, Qui serait peut-être mieux rendu par 
catechistes. 
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avoir d'autre capitale. Elle était d’ailleurs comme 
consacrée par la prédication et le martyre des deux 
plus grands apôtres. De ceux-là le souvenir était resté 
vivant. Les autres apôtres missionnaires, à la seule 
exception de saint Jean, avaient disparu sans laisser 
de souvenirs précis. La légende, qui s’empara bientôt 
d'eux, paraït l'avoir fait avec d’autant plus de liberté 
qu'elle ne se heurtait qu'à des traditions très fugitives. 
Rome, capitale de l'empire, siège de saint Pierre, 
lieu sacré des apotres, devient sans conteste la métro- 
pole de l'Eglise. Les Asiatiques eux-mêmes, malgré 
le long séjour que l'apôtre Jean avait fait parmi eux, 
ne firent pas difficulté de le reconnaitre. A la fin 
du premier siècle, l'église romaine, par l'organe de 
Clément, intervient avec une imposante autorité 
dans les conflits intérieurs de l'église de Corinthe, 
pourtant fondée, elle aussi, par les apôtres. Hermas, 
peu après. écrit son Paxleur pour toutes les églises ; 
le martyr Ignace, évèque d’Antioche, relève la préé- 
minence de l’église de Rome. Au deuxième siècle 
tout le christianisme v afflue, docteurs hérétiques, 
voyageurs orthoduxes. apologistes, évêques, Asia- 
tiques, Syriens, gens du Pont, de Palestine, d'Egypte; 
elle est le centre visible de tout le mouvement chré- 
tien, authentique ou hétérodoxe. Les grandes métro- 
poles qui firent plus tard quelque figure, Carthage, 
Alexandrie, Antioche, n'ont encore aucun relhef. 
L’Asie seule peut compter pour quelque chose. En- 
core son importance était-elle secondaire, comme on 
le vit très bien dans le conflit de la fin du deuxième 
siècle, à propos de la Päque. 

Cependant cette prééminence hiérarchique, cette 
direction générale qui avait son siège à Rome, fut 
exercée sans que l'on songeât à créer un personnel 
spécial. C'est avec les prêtres, les diacres, les secré- 
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taires (notarii) de son église que l’évêque de Rome 

: traitait les affaires qui se présentaient ou pourvoyait 

‘aux soins temporels et spirituels des églises qu'il 
-_ croyait devoir assister. | : 
_ Parmi celles-ci, celles de la Basse-Italie, déjà fort 
nombreuses au troisième siècle (1), se rattachaïent 
plus étroitement à Rome, d'où, bien évidemment, 
elles avaient reçu leurs premiers apôtres et leur or- 
ganisation. Métropole du christianisme tout entier, 
. Rome était encore le centre de ce que l'on pourrait 
appeler déjà un gouvernement provincial, une pro- 
vince ecclésiastique. Des relations de ce genre 
s'étaient formées, et pour les mèmes raïsons, en 
d’autres pays, autour de certaines grandes villes. Car- 
thage, par exemple, fut toujours considérée comme Je 
centre du christianisme africain, de l'évangélisation 
et de l’organisation. Dès le commencement du troi- 
-sième siècle, son évêque était déjà comme un primat 
ou un patriarche (2). Il en était de même à Alexan- 
drie, et, quoique à un moindre degré, à Antioche, la 
doyenne des chrétientés en pays grec, le centre des 
plus anciennes missions dans la Syrie du nord, l’île 
de Chypre, l'Asie-Mineure, la Mésopotamie et la 
Perse. En Asie, les foyers de rayonnement étaient 
plus nombreux et les influences se balançaient. Il y 
avait là trop de villes illustres, rivales depuis les 
temps fabuleux : Ephèse n’eut jamais qu’une primauté 
d'honneur sur des églises comme celles de Smyrne, 
Sardes, Pergame et autres. 

Ces relations entre chrétientés mères et chrétien- 
tés fihales peuvent être considérées en elles-mêmes, 


(1) Eusèbe, H. E., VI, 43. 

2) Cependant cette autorité locale etait alors moins sentie en 
Afrique que l'autorité superieure de l'église romaine. On le voit, en 
particulier, par les écrits de Tertullien. 


._—— 


La 
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sans égard au développement intérieur de l’organisa- 
tion. Nous avons vu que, dans les très anciennes com- 
munautés chrétiennes, lépiscopat unitaire apparaît 
comme le terme d'une évolution hiérarchique plus ou 
moins longue. Avant que ce terme eût été atteint, une 
chrétienté pouvait avoir déjà évangélisé autour d'elle 
et même au loin, formé des colonies qui se ratta- 
chaient à elle comme à une mère-église. Il y avait une 
métropole sans qu'il y eût encore de métropolitain. Tel 
a été le cas, par exemple. pour l'église d’Antioche. 
Quand ces rapports furent représentés par l’épis- 
copat et ses groupements hiérarchiques, ceux-ci se 
irouvèrent correspondre, assez exactement, à certai- 
nes institutions de l'empire. On peut comparer les 
évèques de Carthage, d'Alexandrie, d'Antioche, au 
proconsul d'Afrique. au préfet d'Égypte, au légat de 
Syrie. Mais il est sûr qu’il n'y a eu aucune imitation. 
Les grands gouvernements en question procèdent des 
exigences géographiques et de certaines relations 
historiques, qui elles-mêmes sont la conséquence 
des premières. Il en est de même des primaties chré- 
üennes. L’évèque de Carthage est devenu le supérieur 
des évèques d'Afrique, parce que c’est de l'église de 
Carthage que sont sortis les fondateurs des églises 
d Afrique, et ils en sont sortis parce que la disposi- 
ton géographique du pays voulait que tout y procédât 
de Carthage. On en peut dire autant des autres métro- 
poles naturelles, qui sont les plus anciennes de toutes. 
Là du reste s arrête, pour les temps antérieurs à la 
fin du troisième siècle, l'assimilation entre les métro- 
poles ecclésiastiques et la distribution de l'empire en 
provinces. Le peu que nous savons sur les conciles 
tenus en ces temps reculés suffit à prouver qu'on 
n avait encore aucun souci de grouper les églises par 
provinces civiles. | 


. 2 -… : 
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Ces conciles, dont les plus anciens remontent aux 


 dérnières années du deuxième siècle, sont une ex- 


pression très remarquable des relations ecclésias- 
tiques interdiocésaines." Au temps où Tertullien écri- 
vait son De ieiunüis (vers 220), 1ls étaient encore 
inconnus en Afrique; dans les pays grecs, au. 
contraire, ils formaient déjà une institution éta- 
blie (1). Bien peu de temps après, on voit les évêques 
de Carthage, Agrippinus, Donat, Cyprien, réunir au- 
tour d’eux des évêques venus de toutes les provinces 
africaines. La Mauritanie, au temps de saint Cyprien, 
ne relevait pas du proconsul de Carthage; il est 
maintenant démontré que la Numidie, quoique ratta- 
chée à l'Afrique par certains liens spéciaux, par 
exemple par une ligne commune de douanes provin- 
ciales, avait cependant son gouverneur particulier. 
Néanmoins les évèques de toutes les provinces afri- 
caines se groupent autour de l'évèque de Carthage, 
sans que l'on distingue encore aucune autre répar- 
tiion. Les primats de Numidie. par exemple, n'ont 
été institués que plus tard. 

En Égypte, où l'on ne voit pas encore de conciles, 
l'évêque d'Alexandrie intervient, non seulement dans 
les affaires des églises de sa province (2), mais aussi 
dans celles de la Pentapole libyenne. qui, à cette 
époque, est rattachée administrativement non point à 
l'Egypte, mais à l'ile de Crète {3). 

En Syrie. vers la fin du deuxième siècle, un concile 
à propos de la querelle pascale groupe les évêques 


{1} « Aguntur per Graecias illa certis in locis concilia ex universis 
ceclesiis, per quae et altiora quacque in commune tractantur et 1psa 
repraesentatio totius nominis christiani magna veneratione celebra- 
tur. » De ieiuniis, 15. 

(2) Par exemple, à Arsinoé (Eusébe, Z. E.. VII, 24:. 

{3) Eusvbe. A7. E., VII. 6$. 
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de Césarée, d'Ælia, de Ptolémaïs, de Tyr et. quelques - …. 
autres dont on ignore les sièges (1). Or, Tyr'et Pto- 
lémaïs appartenaient alors à la province de Syrie 
(bientôt après à la nouvelle province de Phénicie), 
tandis qu'Ælia et Césarée étaient dans la province 
de Palestine. Ce groupement est donc contraire à 
la distribution des provinces : il est purement géo- * 
graphique. Les évèques de la côte méridionale, au- 
dessous du Liban, sont plus rapprochés de Césarée 
que d’Antiocbe : ils viennent à Césarée. Il est à noter 
aussi que, dans leur lettre synodale, dont Eusèbe nous 

a conservé un fragment. ils déclarent qu'ils ont l’ha- 
bitude de s entendre avec l'évèque d'Alexandrie pour 
fixer la date de Pâques. Aucune trace de relations 
avec la métropole de la Syrie. | 

Celle-ci, de son côté, rayonne en dehors de la pro- 
vince de Svrie. Vers la fin du deuxième siècle, Séra- 
pion. évêque d'Antioche, fait acte de ministère pas- 
toral à Rhossos, ville située en Cilicic (2). D'après la 
tradition de l'église d'Edesse (3), ce mème Sérapion 
aurait ordonné Palout, troisième titulaire du siège 
mésopotamien. Or, au temps de Sérapion et de Palout, 

: ville d’Edesse n'avait pas encore été incorporée à à 
l'empire romain. 

En Asie Mineure, nous trouvons, vers le milieu du 
troisième siècle, un concile d Iconium, où se réunissent 
des évèques de provinces fort différentes, de Cappa- 
doce. de Galatie, de Cilicie, d'autres encore (4). 


f1) Eusebe, 7. E., V, 33, 25. 

‘2) Eusèbe. H. E., VI, 12. 

:3, Cette tradition est consignée tant dans la Doctrine d'Addai 
que dans les actes de saint Barsamya (Tixeront, Les Origines de 
l'église d'Édesse, p. 149. | 

(4) Cupi. ep., LXXV. 3. Iconium et la Lrcaonie étaient alors rat- 
taches à la province de Cilicie. Vox. Bulletin de corresp. hellenique, 
t. VII, p. 290: t. X1, p. 51. 


 . 
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En somme, il n'y a encore aucune trace d’une ten- 
dance à modeler les provinces ecclésiastiques sur 
les provinces civiles. Mais il y a çà et là des groupe- 
ments ‘ecclésiastiques locaux, soit autour des métro- 
poles naturelles, soit en conciles régionaux d’une 
étendue plus ou moins grande. suivant les circons- 
tances (1). 

En ce dernier genre, il faut signaler celui qui se 
produit autour d'Antioche, depuis le milieu du troi- 
sième siècle. A diverses reprises on y voit réunis les 
évêques de toute la Syrie et de l'Asie Mineure orien- 
tale, de ce qui sera bientôt le diocèse de Pont. Dès 
l'année 251. nous avons connaissance d'un synode 
qui devait se tenir à Antioche, lPévèque de cette ville, 
Fabius, paraissant incliner au novatianisme. Les 


promoteurs de cette réunion étaient les évèques de 


Tarse, de Césarée en Palestine et de Césarée en 
Cappadoce (2). Quelques années après, en 256, Denys 
d'Alexandrie (3). passant en revue les églises d'Orient 
qui avæent été agitées par ce conflit, nomme celles 
d'Antioche, Césarée de Palestine, Ælia (Jérusalem), 
Tyr, Laodicée de Syrie, Tarse et Césarée de Cappa- 
doce. En peu plus tard. de 264 à 268, l'affaire de 
Paul de Samosate occasionna plusieurs réunions 


(1) On a dit assez souvent. dans ces derniers temps, que la hiérar- 


_ chie chrétienne des évèques et des métrapolitains dérive de Ia hiérar- 


chie du sacerdoce municipal et provincial de Rome et d'Auguste. Î} 
est difficile d'imaginerune conception plus fausse et plus en contra- 
diction, tant avec les documents qu'avec la nature mème des institu- 
tions que l'on rapproche ainsi. Ceux qui ont produit cette idue singu- 
liére se sont laissé séduire par une vaine apparence; ils se sont 
d'ailleurs abstenus de donner des preuves et même d'étudier sérieu- 
sement la question. En face d'une affirmation aussi gratuite, je crois 
devoir me borner ici à signaler charitablement l'impasse où aboutit 
cette voie trop et trop bien fréquentée. | 
(2) Eusèbe. A. E., VI, 16. 
(3); Tbid., VII, 5. 


—. 
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d'évèques à Antioche et dans l'intérêt de cette église. 
Ils viennent toujours des mêmes provinces, depuis 
le Pont Polémoniaque (Néocésarée) et la Lycaonie 
(Iconium), jusqu’à l'Arabie (Bostra) et à la Palestine 
{Césarée, Ælia). Au lendemain de la persécution de 
Galère et de Maximin, un concile célébré à Ancyre, 
sous la présidence de Flévèque d’Antioche, réunit 
une quinzaine d’évèques des mêmes pays encore; 
cette fois-ci, les provinces de Galatie, de Bithynie, 
de Phrygie, de Pamphylie. sont représentées; mais 
VAsie proprement dite reste encore en dehors du 
groupe. 

Ce groupe, c'est comme le noyau du ce qui s'ap- 
pelle, au quatrième siècle, l'épiscopat d'Orient, sans 
cesse en lutte. à propos de personnes et de formules, 
avec les évêques d Occident et d Egypte. La désigna- 
ion quil porte lui vient de son chef incontesté, 
l'évêque d Antioche, de cette grande ville qui était 
alors la capitale de l'immense diocèse d'Orient, la 
résidence du coines Orientis et de l’empereur d'Orient 
lui-même, depuis Constance. Nicomédie avait eu na- 
suère ce dernier privilège ; de hautes destinées fu- 
rent ménagées par Constantin à sa nouvelle Rome; 
mas elle dut les attendre quelque temps encore. 
Jusqu'à Théodose, Antioche demeura la reine de 
l'Orient, le centre de gravité de l'empire grec et sa 
principale métropole ecclésiastique. Les vieilles égli- 
ses d'Asie et les chrétientés du diocèse de Thrace 
furent entrainées dans cette orbite : Alexandrie s’y 
refusa. L'opposition d'Athanase aux conciles orien- 
taux fut chaudement soutenue par les Egyptiens. 
Leur rancune contre la Syrie remontait presque à l'ori- 
«cine du monde. On les avait rangés dans l’obédience 
du comte d'Orient : il fallut se résigner à leur accorder 
un dignitaire du même degré : le préfet augustal fait 
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son apparition sous Théodose. On avait prétendu 
leur imposer des évêques venus d’Antioche et ordonnés 


: _‘par le métropolitain de cette ville : ils s’obstinèrent et 


finirent par avoir raison, sur ce point encore, de toutes 
les résistances impériales. | | 


Ces considérations m'ont entrainé un peu loin du 
troisième siècle ; maïs elles peuvent servir à montrer 
que plus le christianisme se répandait, plus ses ca- 
dres se dessinaient sous les mèmes influences géo- 
graphiques et historiques qui avaient déterminé ceux 
de l'empire. Une assimilation entre les deux ne pou- 
vai manquer de se produire. On y arriva beaucoup 
plus vite en Orient qu en Occident. par la raison que 
les chrétiens étaient incomparablement plus nom- 
breux en Orient qu'en Occident. Au concile de Ni- 
cée (1), le groupement des évèques par provinces et 
leur subordimation à l'évêque de la métropole civile 
sont déjà choses acquises. On part de là pour légifé- 
rer sur les ordinations et les jugements ecclésiasti- 
ques. ainsi que pour régler certaines situations Spé- 
ciales. Les provinces visées par le concile sont celles 
du temps, celles que Dioclétien avait formées en sub- 
divisant les anciennes (2j. Ce n est pas le concile de 
Nicée qui à institué les provinces ecclésiastiques : 
elles existaient avant lui en Orient. En Occident. il 
n'y avait encore rien de semblable, si ce n’est peut- 
être en Afrique, où les évêques de la province de 
Numidie avaient un doyen ou primait spécial, dès le: 


(1) Canons 1-3. 

{2) Sur ce sujet, vor. Mommsen, Memoire sur les prorinces ro- 
maines, trad. Picot, Paris, Didier, IS67 {extrait de la Revue archéo- 
logique de 1866); Jullian, De 4 refoïine protinciale attribuée à 
Dioclétien, dans la Revue historique. 1. XIX {1882 p. 31. 


un 
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iemps de Dioclétien et de Maxence (1). Mais toutes 


les provinces d'Afrique n’en étaient pas là. Célle de 
Mauritanie Sitifienne fit corps avec la Numidie jus-. 


qu'au concile d'Hippone tenu en 393 (2). Encore ces 
primats africains doivent-ils être distingués des mé- 


tropolitains proprement dits. Il n’y avait pas de mé- 


tropole ecclésiastique, en Afrique, si ce n’est à Car- 
thage. Le primat provincial était simplement le doyen 
des évêques de la province, quel que füt son siège. 
Peut-être y avait-il en Espagne une organisation de 
ce genre : une expression assez obscure du concile 
d'Elvire permettrait de le soupçonner (3). Par ailleurs 
il n'y à, dans tout l'Occident, jusqu’au Danube et à 
l'Adriatique, aucune trace du groupement provincial 
et du régime métropolitain au sens oriental du mot. 
Le concile de Nicée consacra, par son sixième ca- 
non, certaines situations spéciales, qui ne cadraient 
point avec l'organisation provinciale. La principale 
exception est celle de l'évèque d'Alexandrie, à qui on 
reconnut le pouvoir de régler toutes les affaires ec- 
clésiastiques et notamment les ordinations, dans toute 
l'Egypte et dans les deux provinces libyennes. On 
allégua, à l’appui de cette exception, l'exemple de 
l'évêque de Rome, qui gouvernait, lui aussi, sans in- 
terposition de métropolitains, un très grand nombre 
d'églises. On ne dit pas au juste quels privilèges furent 
reconnus à l'évêque d'Antioche. mais il fut visé spé- 


J, Ceci résulte des documents sur les origines du schisme dona- 
tiste. 

(2; Cod. can. ecclesiae Afr., ©. 11. 

(3) Canon 58 : Placuit ubique et maxüne in eo loco in quo prima 
atledra conslituta est episcopatus, ul interrogentur hi qui coin- 
ihunicorias litteras tradunt. Il n'est pas sûr que prima cathedra 
episcopalus ne désigne pas tout simplement le siège épiscopal, par 
Opposition à des plehes ou paroisses organisées dans les villes ou 
las villages. 
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cialement. Le concile mentionne aussi d'autres 
exceptions, sans les indiquer nommément. Peut-être 
” songeait-il à l'Occident, où, en effet, régnaient d’autres 
usages. Du reste, le concile de Nicée, comme tous les 
conciles d'Orient, même quand ils sont œcuméniques, 
légifère surtout pour l'Orient et ne s'inquiète guère 
de ce qui se passe dans les régions occidentales. 


$ 4. — Patriarcats, Eglises nationales. 


Cette organisation provinciale est loin de représen- 
ter le terme de l'assimilation qui se fit en Orient entre 
la hiérarchie ecclésiastique et la hiérarchie civile. Au 
dessus des gouverneurs de provinces, Dioclétien avait 
établi des chefs de diocèses ou vicaires. Dans la partie 
orientale de l'empire, les diocèses furent d'abord au 
nombre de quatre : ceux d’Orient. de Pont. d'Asie et 
de Thrace. Vers le temps de Théodose, ce nombre fut 
porté à cinq par la création du diocèse d'Egypte, 
_ séparé du ressort du comie d'Orient. Au concile de 
Constantinople, en 381, les cinq diocèses furent adop- 
tés comme ressoris d’une juridiction ecclésiastique 
supérieure à celle des métropolitains et des conciles 
provinciaux. | 

Cetté juridiction fut attribuée, dans le diocèse de 
Pont. à l'évêque de Césarée en Cappadoce; dans le 
diocèse d Asie, à celui d Ephèse. Dan le diocèse de 
Thrace, Constantinople, désormais en possession d'être 
la résidence de l'empereur, était désignée par cela 
même. Mais les évêques de la capitale ne se conten- 
tèrent pas longtemps d'être les chefs ecclésiastiques 
d’un seul diocèse. Le concile de 381 leur avait décerné 
la préséance sur tout l'épiscopat, après l'évêque 
de la vieille Rome. Constantinople étant, au civil, assi- 
milée entièrement à l'antique métropole de l'empire. 
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les pères du concile jugèrent quelle devait avoir, 
même au point de vue ecclésiastique, le pas sur toutes 
les villes d'Orient. Cette décision. il est vrai, ne fut 
point acceptée à Rome, et ce fut en vain qu'on la fit 
consacrer, soixante et dix ans plus tard, par le concile 
de Chalcédoine. Les papes S'en tirent à l’ancien 
usage et s'efforcèrent de maintenir, contre les reven- 
dicatious des évèques de la ville impériale, les privi- 
lèves d'antiquité et d'honneur des vieux sièges 
d'Alexandrie et d'Antioche. 

Leur voix fut peu écoutée; on leur accorda sans 
doute des satisfactions, mas de pure cérémonie. 
L'évêque de Constantinople se transforma de plus en 
plus en une sorte de pape de l'empire oriental; les 
résistances.qu'il reucontra dans cetie voie furent bri- 
sées l'une après l'autre. 

Ce furent les Alexandrins qui se défendirent avec 
Je plus d'énergie. L'esprit d'opposition de la vieille 
Éuwypte. son extrème centralisation qui l'incarnait 
en son patriarche, l'ardeur. le presuse de ses moines, 
l'appui spécial et traditionnel de léglise romaine, 
souunrent longtemps le siège de saint Marc. Les 
Théophile, les Cyrille, les Dioscore firent, en plus 
d'une occasion, senur leur force aux évéques de la 
ville impériale. L'hérésie les perdit. L'église romaine 
se vit obligée d'abandonner les suctesseurs d'Atha- 
nase: le concile de Chalcédoime brisa l'orgueil du 
pharaon ecclésiastique. Diviséce depuis lors, en butte 
u des querelles intestines, à des vexations séculiè- 
res qui la désaffectionnaient de l'empire, l'Égypte 
chrétienne tomba comme une proie facile au pouvoir 
de l'Islam er sa séparation fut consommée. 

Le reste de l'Orient était habitué à graviter autour 
du Ja capitale. Anuoche avant. depuis Théodose, 
perdu cette situation, on se tourna vers Constanti- 
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_nople. Les trois diocèses du nord, d’abord séparés de 
la vieille métropole, furent bientôt accaparés par la 
nouvelle. Les évèques de Constantinople, soutenus, 
il faut le reconnaître, par l'opinion, ne tardèrent pas 
à s'ingérer dans les affaires ecclésiastiques des dio- 
cèses voisins. Beaucoup de faits de ce genre, mêlés çà 
etlà de quelques résistances, s'étaient déjà produits (1) 
quand .le concile de Chalcédoine décida que l’évèque 
de Constantinople aurait le droit de consacrer les mé- 
tropolitains provinciaux des trois diocèses, ceux-ci 
conservant l'ordination de leurs suffragants. Le même 
droit d’ordination lui fut attribué relativement aux 
chefs des églises nationales relevant de ces trois dio- 
cèses {c. 28). Il fut, de plus, investi d'une juridiction 
concurrente avec celle des chefs de diocèses (exar- 
ques) pour juger les procès ecclésiastiques intentés 
aux métropolitains (cc. 9, 17). 

De cette façon, les titulaires des sièges de Césarée 
de Cappadoce et d Ephèse perdirent à peu près toute 
autorité sur l'épiscopat de leurs ressorts respectifs ; 
ils ne furent plus que de simples métropolitains, hono- 
rés seulement de quelques privilèges en fait de titres 
et de préséances. Le patriarcat de Constantinople 
S'établissait ainsi par la fusion des trois diocèses de 
Thrace, d’Asie et de Pont. 

Mais ce n’est pas seulement de ce côté que se r'es- 
treignit l'orbite de l'influence ecclésiastique d’Antio- 
che. On aurait pu croire que le diocèse d Orient, 
notablementréduit par la séparation de l'Egypte, aurait 
formé le ressort du patriarcat d’'Antioche. Il n'en fut 
rien. Dès le commencement du cinquième siècle, on 
voit les évêques de Chypre défendre contre le pa- 
triarche l'indépendance de leur province. Le pape 


(1) Sur ceci, voyez Tillemont, Hist. eccl.,t. XV, p. 702. 
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Innocent (1) intervint en faveur des revendications 
antiochéniennes ; on ne sait quelle suite fut donnée 
à ses instances. Les Chypriotes saisirent l'occasion 
du concile d’Ephèse (431), mal disposé pour Antioche 
et pour les évêques syriens; ils se firent décerner par 
cette assemblée une reconnaissance expresse de leur 
indépendance ou autocéphalie (2). Mais, à Antioche, 
on ne regarda pas la chose comme défimtivement 
jugée. En 488, le patriarche Pierre le Foulon, très 
puissant à la cour et auprès de l’évêque de Constan- 
tinople, parvint à serrer de très près les prélats insu- 
aires. Ils allaient perdre leur cause, lorsque l'on 
découvrit tout à coup, près de Salamine, le tombeau 
de saint Barnabé. l'apôtre du pays. Cet événement, 
considéré comme une intervention de la Providence, 
opéra un revirement (3). La province ecclésiastique 
de Chypre fut maintenue en possession de son auto- 
nomie, qu'elle n’a jamais perdue depuis (4). 

Ce fut encore au concile d'Ephèse que l'on vit se 
produire les premières tentatives otlicielles de créer 
un patriarcat à Jérusalem. Le concile de Nicée avait 
accordé à l'évèque de Jérusalem quelques honneurs 
spéciaux; mais, loin d'en faire un métropolitain 
supérieur, il ne l'avait même pas soustrait à la juri- 
diction de son métropolitain provincial, l'évêque de 
Césarée. Un siècle après, nous voyons l’ambitieux et 
peu scrupuleux Juvénal. évêque de Jérusalem, trans- 
former en juridiction les distinctions honorifiques 


{l: Jaffe, 310. 

(2) VIIS session ; Hardouin, t. I, p. 1619. 

(3; Assemani, Bibi. or. t. II. p. 81: Théodore le Lecteur, II, 2; 
Acta SS., 11 juin. | 

‘41 F1 est possible que cette autonomie ait été primitive ; le concile 
d'Éphèse se fonda, pour la reconnaitre. sur une tradition ancienne 
#t attestée. 
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attribuées à son siège et empiéter résolument sur 
le domaine du patriarche d'Antioche. Au concile 
d'Ephèse, il chercha à faire passer le fait en droit et 
réclama hardiment la moitié des provinces syriennes, 
c'est-à-dire les trois Palestines (Césarée, Scythopolis,. 
Petra) avec Ia Phénicie Libanésienne (Damas) et 
l'Arabie (Bostra). Ses prétentions ne furent pas admi- 
ses; mais il revint à la charge. vingt ans plus tard, 
au concile de Chalcédoine. Une iransaction intervint 
entre lui et le patriarche d'Antioche : on lui attribua 
les trois provinces de Palestine. Le pape Léon, très 
mécontent de cet arrangement, ne le cassa pourtant 
pas en termes formels et, depuis lors, 1] na pas cessé 
de subsister (1). 

Ainsi se trouvèrent consutuées. depuis le milieu 
du cinquième siècle, les grandes circonscriptions 
ecclésiastiques d'Orient, savoir : les patriarcats de 
Constantinople, d'Antioche. de Jérusalem et d'Alexan- 
drie, avec la province autonome de l'ile de Chypre. 


En arrière des patriarcais et au delà des frontières 
de l'empire, 1l y avait encore les églises nationales 
d'Ethiopie, de Perse et d Arménie. Ces églises fon- 
dées respectivement par celles d'Alexandrie, d’Antio- 
che et de Césarée en Cappadoce, étaient considérées 
comme relevant de ces grands sièges. Celle d’'Ethiopie 
ne remontait qu'au temps de saint Athanase: son mé- 
tropolitain. qui résida d'abord à Axoum. était ordonné, 
et il l'est encore. par le pawiarche d'Alexandrie !2). 

Beaucoup plus ancienne que la précédente. l’église 
de Perse existait déjà vers le déclin du deuxième siè- 


fl: Concile de Chalcédoine. actio VII: Jatte, 495. 

2) L'église de Nubie ne -fut fondée que sous Justinien. Elle était 
aussi suffragante d'Alexandrie. Voir mon livre Eglises separers. 
p. 2N5 et suit. 
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cle. À peu près tolérée par les rois parthes, elle fut 
souvent persécutée sous les Sassanides. Son chef 
résidait à Séleucie. Quand, vers la fin du cinquième 
siècle, les nestoriens furent proscrits et chassés de 
l'empire, ils se réfugièrent au delà de la frontière 
perse et le nestorianisme, inculqué par ‘eux, devint 
comme une religion nationale pour les chrétiens du 
rovaume sassanide. Cette circonstance leur valut une 
plus grande sécurité: ils en profitèrent pour fonder 
au Malabar et jusqu’en Chine des églises dont l’exis- 
:ence, ou tout au moins la trace, s'est conservée Jus- 
qu'à n0$ jours. 

Dans l'Arménie indépendante. le christianisme 
s'introduisit vers le déclin du troisième siecle. La 
tradition nationale présente saint (Grégoire l'illumi- 
niteur comme le premicr apôtre de la contrée; elle 
n'est pas moins précise à rattacher son apostolat à 
l'église de Césarée. De fait, jusque vers le cin- 
uième siècle, le catholicos arménien était consacré 
x Césarée (1). 

Au delà du Danube, qui formait la frontiére du 
diocèse de Thrace ct de l'empire, il y avait aussi une 
église étrangére, l’église gothique, dont les origines 
se rattachaient à la grande invasion du temps de Va- 
lérien ct de Gallien. C'étaient des prisonniers trans- 
plantés du Pont et de la Cappadoce qui avaient été 
les premiers missionnaires de ces tribus germaniques. 
Un évêque goth, peut-être le seul qu'il y eùt dans le 


| pays, assista au concile de Nicée; un autre, le célè- 


bre Ulphilas, gagné de bonne heure à l'arianisme, 


‘1 H convient de méntionner aussi la petite église nationale 
d'Ibérie ou de Géorgie, dont la fondation est racontee par Rufin 
(I. E.. 1 lui. L'évèque dex Ibériens. qui porta plus tard le titre de 
“atholicos au d'exarque, résidait à Tiflis. L'Albanie, à l'est de l'Ibé- 


AO ti. e2 auxsi jusqu'au dixième siecle, un catholicos spécial. 
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propagea cette hérésie parmi ses nationaux. Quand 
ceux-ci, en 376, franchirent le Danube et vinrent 
s'installer sur le territoire de l'empire, ils ne tardè- 
rent pas à se trouver en conflit avec l'orthodoxie 
nicéenne, rétablie par Théodose. Il en fut de même 
des autres barbares, chez qui le christianisme se 
répandit très rapidement sous la forme arienne, 
depuis le déclin du quatrième siècle. Les invasions 
du siècle suivant mirent de nouveau aux prises, non 
seulement la barbarie germaine et la civilisation latine, 
mais encore l'arianisme et l'orthodoxie. 


En Occident, on rencontre de très bonne heure 
deux groupes ecclésiastiques assez fortement centra- 
lisés : celui de l'Italie péninsulaire et celui des pro- 
vinces africaines. 

Déjà, en 251, le pape Cornelius pouvait réunir un 
concile de soixante évêques (1). pour la plupart ita- 
liens et de la Basse-Italie, car, dans le nord. il ny 
eut, jusqu’au quatrième siècle, qu'un très petit nom- 
bre de sièges épiscopaux (2). L Italie n’était point en- 
core divisée en provinces: elle ne le fut qu'à la fin du 
troisième siècle. Alors le pli était déjà pris : la direc- 
tion supérieure du pape s exerçait, sans aucun inter- 
médiaire, sur tous les évèques de la péninsule. Quand 
les iles italiennes furent rattachées au diocèse subur- 
bicaire, leurs évèques se Joignirent naturellement à 
ce groupe. Ceux de Caralis et de Syracuse parvinrent 
à se faire décerner quelques honneurs spéciaux, mais 


(1) Eusèbe. Æ.-E., VI, 43. | 

(2) Les sièges de Ravenne (Classis), Milan, Aquilée, Brescia, Vé- 
rone, sont les seuls que l'on puisse faire remonter, par des argu- 
ments sérieux, au dela du quatrième siècle. Les deux premiers pa- 
raissent avoir ete londes vers le commencément du troisième siècle, 
ou même un peu plus tôt. 


. 
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ce fut tout. Le pape demeura le seul métropolitain | 
réel de l'Italie péninsulaire et des îles. 

J'ai déjà parlé de la centralisation ecclésiastique 
africaine. Ici la primatie de Carthage n’excluait pas 
un certain groupement provincial de l'épiscopat 
autour des doyens de chaque province. Dans les 
conciles africains, dont il nous reste un si grand 
nombre, il faut toujours distinguer les conciles pro- 
vinciaux des conciles généraux, convoqués et prési- 
dés par l'évèque de Carthage. Mais ces degrés divers 
ne représentent que l'organisation d’un grand corps, 
très vivant et très uni. Aucun groupe ecclésiastique 
n'est si nettement spécialisé que le groupe africain, 
comme aussi aucune région de l'empire n’a des 
limites naturelles aussi propres à l’isoler des autres. 

Dans la Basse-Italie et surtout en Afrique, les siè- 
“es épiscopaux étaient très nombreux. On n’en peut 
dire autant du reste de l'Occident. Dans l'Italie du P6, 
les provinces danubiennes, la Gaule, l'Espagne, ia 
Bretagne, soit que les cités eussent un grand dévelop- 
pement de territoire, soit que l’on n’eût pas jugé 
opportun de leur donner un évêque à chacune, les 
circonscriptions épiscopales étaient plus grandes et 
en plus petit nombre. Cette circonstance doit être en 
rapport avec la lenteur que l'on mit à les grouper en 
provinces et à désigner des métropoles. Dans la 
Haute-Italie, il n’y eut d'abord qu'un seul métropoli- 
tain, celui de Milan, dont la juridiction s’étendait sur 
tout le diocèse appelé d'Italie. Vers le commence- 
ment du cinquième siècle, ce ressort fut divisé en 
deux par l'institution de la métropole d’Aquilée; un 
peu plus tard, la province d Emilie fournit quelques 
suffragants à l'évêque de Ravenne, quand cette ville 
fut devenue résidence impériale. Cependant, Ravenne 
étant comprise dans les limites de la circonscription 
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métropolitaine du pape. son évêque demeura suffra- 
gant du Siège romain, tout en étant lui-même métro- 
poltain des sièges d'Emilic détachés du ressort de 
Milan. 

La Bretagne et les provinces pannomennes furent 
séparées de l’empire avant que l'on n'y introduisit 
le régime des métropoles ecclésiastiques. Au moins 
les documents sont-11s muets à cet égard. Au cin- 
quième, au Sixième siècle, ce qui restait äes provinces 
du Haut-Danube était réparu entre les deux métro- 
poles italiennes de Milan et d’Aquilée. La Rhétie I" 
(Coire) ressortissait à Milan: la Rhétie IT (Augs- 
bourg, Seben), le Norique {Tiburniaï, la Pannonie I" 
(Scarbantia) faisaient partie du concile d'Aquilée (1:. 
En Gaule et en Espagne, le svsième métropolriain 
s’introduisit vers {a fin du quatriëeme siccle ou le 
commencement du suivant. 

La Gaule, l'Espagne. Ia Bretagne. sont des pays 
bien délimités par la nature: au quatrième siècle, 
les différeuces de civilisation qui pouvaient avoir 
existé entre Ja Bétique, par exemple, et l'Espagne 
citérieure, entre la Narbonnaise et les Gi'es Gallie, 
s'étaient considérablement amoindries. NM lFempire 
romain avait continué. il se serait peut-être formé 
des groupes ecclésiastiques espagnol, gaulois, breton. 
Le centre aurait été désigne par la convergence des 
relauons administrauves. La province ecclésiastique 
d'Arles, qui ne correspond nullement à la province 
civile de Viennoise, s'est constituée de cette façon. 
Mais linvasion et le morcellement qui s'ensuivit 


FT Vos. les signatures du concile de Milan. en 151, et celles des 
conciles d'Aquilte, sous Iles patriarches Hélie ot Sévère. dans le 
Chronicon Grudense ei dans l'Histoire dex Lombesus de Paul Dir- 
cre. IL, 26 {Mou. Geron. Neript. Lany.. jp. D. 195). CE. la lettre des 
suffragants d'Aquilée à l'empereur Maurice (454. M. Reg. 1, 16 €). 
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empèchèrent d'aller plus loin dans cette voie, et les 
provinces ecclésiastiques de Gaule et d'Espagne de-. 
meurèrent indépendantes de tout groupement d ordre 
supérieur. jusqu'au temps où elles aboutirent à for- 
mer les deux églises nationales des Wisigoths et des 
Francs. 


Cependant on ne saurait négliger une certaine at- 
action dont. vers la fin du quatrième siècle, l'église 
de Milan parait ètre le centre et qui se fait sentir en 
“aule plus qu'ailleurs. Pendant une période courte, 
il est vrai, mais importante, il semble que l'épiscopat 
occidental reconnaisse une double hégémonie : celle 
lu pape et celle de l'évêque de Milan. 

Cela se voit d'abord au temps de saint Ambroise. 
Le sicge de cet illustre évèque est entouré d'une con- 
sidération hors ligne, sans préjudice. bien entendu, 
de l'autorité du siège apostolique. L'influence d'Am- 
broise se fait sentir souvent dans les affaires de 
l'éshise orientale, à Antioche, à Césarée. à Constanti- 
nople, à Thessalonique : c'est Im qui est chargé de 
donner un évéque à Nirimium dans un moment cri- 
tique. À Aquilée, il dirige un concile où se règlent 
les dernicres ditlicultés laissées par la crise arienne 
dans le pars du has Danube. Mais c'est surtout en 
(raule et en Espagne que l'on semble considérer 
l'autorité ecclésiastique de Milan comme un tribunal 
supérieur et ordinaire. 

Vers l'année 5380, on voit les Priscillianistes d’Es- 
paune porter leur cause devant le pape Damase et 
devant l'évèque Ambroise. Longtemps après les san- 
“lantes Cxécutions de Trèves, quand il s’agit de liqui- 
der Ja situation des dissidents en Espagne, les deux 
parus s adressérent encore à l'évèque de Milan. Les 
prélats galicions. demeurés fidèles au souvenir de 


_ 
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Priscillien, avaient été sommés par leurs collègues. 
réunis en concile à Tolède, de comparaître devant 
eux. Ils déclinèrent cette juridiction. Mais les prin- 
cipaux d’entre eux. Symposius, le vieil évêque d’As- 
torga, et son fils Dictinius. firent le voyage de Milan. 
Ambroise leur imposa des conditions très dures, qu'ils 
promirent néanmoins d'exécuter. Le pape Sirice in- 
tervint avec lui dans cette affaire et recommanda la 
même solution. Mais cette sentence n’apaisa pas le 
débat. En 400, alors que Sirice et Ambroise étaient 
déjà morts, un nouveau concile s assembla à Tolède 
et parvint, cette fois, à faire comparaître les prélats 
galiciens. Plusieurs situations furent réglées: mais. 
sur certains points, le concile, ne se reconnaissant 
pas une autorité suffisante, ou ne parvenant pas à 
s'entendre, fit un recours formel au nouveau pape 
Anastase et à Simplicien, successeur de saint Am- 
broise. 

En (raule aussi. le Pnscillianisme avait soulevé 
des querelles entre les évêques. Les uns acceptaient. 
les autres refusaient la communion de l'évêque de 
Trèves. Félix, ordonné avec le concours des accusa- 
teurs de Priscillien. Ce conflit fut porté au tribunal 
de l'évèque de Milan. une première fois. très proba- 
blement. du vivant de saint Ambroise. C'est. en effet, 
à cet affaire que doit se rapporter une réunion du 
synode milanais proptlei adrentuir Gallorum episco- 
porum, qui se tenait au moment of parvint à Am- 
broise la nouvelle du massacre de Thessalonique {}). 
Les évèques d’Octodurus et d'Orange s’y trouvaient (2). 


(1) Ambr., ep. 51. 

(2) Ce concile doit être le mème que celui qui adhéra à la con- 
damnation de Jovinien. Les noms de Théodore et de Constantius 
tivurent au bas de la lettre synodale adressec au pape Sirice (Ambr.. 
ep. 12). il est vrai. sans indication de siège. On admet généralement 


Va fo RTS AN ENT CR CES 
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Ils avaient déjà assisté, quelques années auparavant 
(381) au concile d Aquilée. 

Plus tard, aux environs de’l'an 400, le concile de 
l'évêque de Milan s’assembla de nouveau, à Turin, 
cette fois, pour juger, non pas une, mais plusieurs 
affaires litigieuses, qui lui furent déférées par les 
élises des Gaules. Il s'agissait du conflit entre 
l'évèque de Marseille et ceux de la seconde Narbon- 
naise, de la querelle de préséance entre les églises 
l'Arles et de Vienne, de la question de communion 
avec Félix de Trèves, de divers autres points de dis- 
cipline et de procès de moindre importance sur les- 
quels nous sommes incomplètement renseignés. Sur 
tous ces points, le synode de Turin juge et décrète 
sans la moindre hésitation sur sa compétence. Devant 
l'évèque de Milan, les évèques les plus importants de 
la Gaule se sentent en présence d’une autorité supé- 
rieure ; ils Se croïent obligés par ses décisions. Et, 
de fait, le: concile de Turin fut inséré dans toutes les 
collections canoniques compilées en Gaule, comme un 
des textes les plus autorisés en matière de droit ecclé- 
siastique. 

Mais ce n'est pas seulement d'Espagne et de Gaule 
que l'on recourait à Milan. L'église africaine, elle 
aussi, attribuait une importance extrême aux déci- 
sions qui venaient de ce grand siège. En 393, le con- 
cile général africain, tenu à Hippone, crut quil serait 
uule de ne pas interdire l'accès du clergé aux Dona- 
uistes convertis qui avaient été baptisés en bas âge 
dans le sein du schisme. Mais comme c'était déroger 
à une loi générale de l'Eglise, il jugea quil fallait 


qu'ils sont identiques aux deux évèques homonymes qui prirent 
part au concile d'Aquilée. et qui étaient ceux d'Octodurus et 
d'Orange. 
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d’abord consulter « l’église transmarme ». Les évé- 
nements politiques empèchérent de donner suite à ce 
projet. Il fut repris dans un autre concile général, 
tenu en 397 à Carthage. La décision prise par cette 
assemblée porte expressément que lon consultera 
Sirice et Simplicien. Les réponses expédiées de Rome 
et de Milan furent défavorables; mais, après la mort 
de Sirice et de Simplicien. les Africains firent une nou- 
velle démarche aupres de leurs successeurs, Anastase 
et Venerius. Le concile général du mois de juim 491 
leur députa un évêque chargé de leur expliquer l'op- 
portunité de la concession demandée. 

Il y a done. en Occident. vers la fin du quatrième 
siècle, une tendance universelle à considérer l'évèque 
de Milan comme une autorité de premier ordre. à 
lassocier au pape dans les foncuions de magistrat 
ecclésiastique suprème, de juge des causes majeures 
et d'interprote des lois disciplinaires générales. Cette 
importance extraordinaire, lévéque de Milan ne la 
doit pas à l'anuauité de son église, qui remonte iout 
au plus à la fin du deuxième siècle. n1 à lilustrauon de 
ses fondateurs. qui sont parfaitement inconnus. Les 
premiers fans relevés se placent sous lepiscopat de 
saint Ambroise: mais le mérite personnel de ce grand 
évèque ne peut Suflire à expliquer une telle orienta- 
tion de l'épiscopat laun. Il ne manquait pas alors en 
Occident de prélats en wrand renom de zèle. de sain- 
teté, de lumières: saint Martin et saint Augusüun sont 
de cc iemps-là. La vraie raison. © est que Milan était 
la résidence impériale officielle, la capitale de l'em- 
pire d'Occident. Ceue situation remontait à la fin du 
siècle précédent. à la réorganisauon de l'empire sous 
Dioclétien et Maximien. Au moment où nous sommes, 
elle s’accentuait de plus en plus. Depuis la mort de 
Maxime (388, Trèves. capitale secondaire, était 
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découronnée. L'importance de Ravenne était encore 
à venir : c'est en 404 seulement que l'empereur Hono- 
rius alla s y instailer. Encore fallut-il quelque temps 
pour que cette installation parût définitive et que l'on 
se mit à en tirer des conséquences ccclésiastiques. 
Milan était douc sans rivale et sa fortune ecclésias- 
tique était en train de s'établir sur les mêmes bases 
que celle de Constantinople. Dès le temps des empe- 
reurs Constant et Constance on y avait tenu beaucoup 
de conciles. C'évait lt, plutôt qu x Rome. que se ren- 
coutraient les deux églises d'Orient et d'Occident, que 
l'on apportait les formules élaborées à Anuoche, que 
l'on convoquait, sous l'œil de l'empereur. les évêques 
launs et leurs délégués. Milan était ainsi, dès avant le 
milieu du quatrième siccle. Ie srand centre des rela- 
tions ecclésiastiques occidentales. et cela uniquement 
parce qu'elle était la capitale de l'empire. Constance y 
imstalla un évêque arien. Auxence, homme habile et 
énergique. qui réussit à se maintenir après la défaite 
de son parti en Occident et demeura jusqu en 375 
lincarnation de la doctrine de Rimini. ÏÏ v eut sans 
doute alors une interruption dans le concours dont 
l'église hnpériale était l'objet; mais l'élection de saint 
Ambroise vint bientot écarter tous les obstacles et 
jeter sur ce siège un éclat capable de Pillustrer à 
Jamais. 

Les personnes qui recouraient à Milan eu meme 
temps qua Rome. ou méme de préférence à Rome, 
n'avaient assurément aucune intention d’opposer 
l'une à l'autre ces deux grandes autorités, ni mème 
de mettre l’église impériale sur le même rang que 
le siège apostolique. On les invoquait ensemble, en 
supposant qu'elles ne rouvaient marcher que d'ac- 
cord: et ja réalité vérifiait invariablement cette 
présomption. Quand on s'adressait à Milan seule, 
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comme le firent plusieurs fois les évêques de Gaule. 
c'était uniquement parce que Milan était plus voisine 
et avait plus de chances d'être bien informée. Cela 
n'empêchait pas d'envoyer des consultations à Rome : 
on peut signaler en ce genre celles d'Himerius, évèque 
de Tarragone, en 3$4; de Victricius, évèque de Rouen, 
en 403 : d'Exupère, évèque de Toulouse. en 404. Nous 
avons encore les décrétales de Sirice et d'Innocent (1) 
par lesquelles ils répondirent à ces demandes venues 
d'Espagne et de Gaule. 


Cependant la situation prééminente du siège de Mi- 
lan n'aurait pu se développer sans que l'on finit par 
être tenté de la tourner au détriment de celle de Rome. 
Les papes le sentirent de bonne heure et ne négli- 
sérent point les occasions de se défendre contre cette 
rivalité naissante. On ne sait quelle part ils eurent dans 
la fondation de la métropole d'Aquilée ; mais il est sur 
qu’ils aidèrent à la création du diocèse métropolitain 
de Ravenne, formé aux dépens de celui de Milan (2). 
Dans une lettre adressée à l'évèque d'Eugubium. son 
suffragant. le pape Innocent relève, non sans une 
certaine vivacité de strle, l'inconséquence de ceux 
qui ne s attachent point en tout aux usages de l'église 
romaine. Il leur demande s ils ont lu quelque part que 
ies églises d Italie, de Gaule. d'Espagne, doivent leur 
fondation à d'autres qu’à saint Pierre et à ses succes- 
seurs. On verra plus loin que cette lettre témoigne plus 
expressément que je ne puis le dire encore, de l'oppo- 
sition entre les deux grandes métropoles italiennes. 


(1) Jaffe, 255. 286. 293. On peut y joindre le Synodus Romanorum 
ad Gallos episcopos (Coustant. Ep. Rom. Pontif., p. 685). rédige. 
croit-on, sous Sirice ou sous Innocent. Il est peut-être un peu plus 
ancien (Ë. Rabut. La plus ancienne décretale, Paris, 1901). 

(2: S. Picrre Chrvsologue, sermon 175. 
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Sous le pape Zosime. successeur d'Innocent, la 
primatie de Milan reçui un coup qui, bien qu’indirect, 
n'en fut pas moins décisif. Je veux parler de la fonda- 
tion d'un vicariat apostolique des Gaules, rattaché 
au siège épiscopal d'Arles (1). Le progrès incessant des 
invasions germaniques avait fait abandonner, ou à peu 
près. le grand établissement romain de Trèves. Les 
fonctionnaires supérieurs et leurs bureaux s'étaient 
repliés sur la vallée du Rhône. Arles, depuis long- 
temps florissante. choyée par les empereurs de la fa- 
mille constantinienne, avantageusement située entre 
les Gaules, l'Espagne et l'Italie, devenait désormais 
l4 résidence du préfet du prétoire et de toutes les 
administrations supérieures des provinces ultramon- 
tuines. Un moment mème elle avait été capitale d'em- 
nire, pendant le règne de « l'usurpateur » Constantin 
405-410). Ce règne fut suivi d'une réaction politique 
violente, dirigée par le puissant Constance. favori 
d'Honorius, bientôt son beau-frère. enfin associé par 
lui à l'empire. Les Arlésiens, poûr se faire pardonner 
leur attitude dans les derniers événements, chas- 
sérent leur évèque Héros, un saint homme. com- 
promis aux yeux de la cour de Ravenne. On lu 
donna pour successeur un certain Patrocle, très en 
faveur aupres de Constance, ambitieux, intrigant, 
avare, mais audacieux et habile. Le pape Zozime, 
prévenu de bonne heure en faveur de ce personnage 
et se faisant illusion sur sa moralité, se hâta, dès son 
avenement au pontificat, de lui accorder des lettres 
qui l'investissaient de pouvoirs supérieurs sur tous les 
évêques des deux diocèses administratifs de Gaule et 
des Sept Provinces. De cette façon le pape prenait, 
par lintermédiaire d'un vicaire. la direction effective 


4, Cf. mes Fastes épiscopuux de l'ancienne Gaule. 1. 3, p. S4-111. 
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de l'épiscopat des Gaules, sur lequel il n’avait pu exer- 
cer jusque-là qu'une action faible et intermittente. 

Cette tentative échoua. Patrocle abusa tellement de 
ses pouvoirs que l'on fut bientot obligé de les lui 
retirer. Sous les premiers successeurs de Zosime. 
Boniface. Célestin, Xyvstus III, Léon. les efforts des 
évêques d Arles tendirent, avec des succes divers. 
non point à ressusciter le vicariat, mais à sc faire re- 
connaître comme chefs d'une province ecclésiastique 
plus considérable que les autres. Le pape Hilaire essaya 
de reprendre l'idée de Zosime. mais avec d'autant 
moins de succès que les évèques d'Arles eux-mêmes 
désespéraient de la réaliser et ne sy intéressaient 
que d’une facon purement théorique. Depuis saint 
Césaire et jusqu à la fin du sixicme siècle. ils eurent 
soin de se faire décerner des lettres de vicariat, aux- 
quelles on joignait alors les honneurs du pallium : 
mais tout cela était purement décoratif. Il n'en résul- 
tait mème pas, pour les évèques d'Arles, une pré- 
séance dans les conctles de l'empire franc. 

Mais si le vicariai ne devint jamais une institution 
sérieuse, il fut cependant l'occasion de relations plus 
fréquentes et presque régulières entire Rome et les 
évèques de la vallée du Rhone. Le courant fut dé- 
tourné de Milan. La correspondance entre Rome ei 
Arles devint incessante; les évèques du midi de la 
Gaule shabituèrent à faire le voyage de Rome et à 
porter leurs querelles au tribunal du pape. On les 
rencontre dans les conciles romains du cinquième 
siècle. Si l'empire d'Occident avait pu se maintenir. 
on aurait vu se produire de bonne heure. en Occi- 
dent, une centralisation ecclésiastique analogue à 
celle vers laquelle l'Orient avait déjà fait de si grands 
pas. Saint Léon avait mis cette concentration reli- 
_gieuse sous la protection des lois, en se faisant recon- 
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naïtre par Valentinien III le droit de contraindre les 
évèques de toutes les provinces à comparaître devant 
son tribunal (1). 

Mais ce mouvement fut entravé par l'établissement 
des royaumes barbares. Des frontières politiques s’éle- 
vèrent entre Rome et les églises d'outre-monts et d'ou- 
tre-mer. Les lois et les fonctionnaires de Ravenne ne 
furent plus d'aucun secours dans l'Afrique vandale, 
dans la Gaule franque, dans l'Espagne wisigothique. 
Catholiques ou hérétiques, les rois barbares se mon- 
trerent peu favorables à des communications régu- 
lières et fréquentes entre leurs évèques et celui de 
Rome, sujet de la puissance aux dépens de laquelle 
les leurs s'étaient fondées. D'autre part, les souve- 
rains francs et wisigoths avaient reconnu de bonne 
heure la nécessité de s'entendre avec leurs évêques. 
Les fonctionnaires romains une fois disparus, les évé- 
ques se trouverent être les représentants les plus 
qualifiés des populations envahies; mille occasions 
se présentèrent de recourir à leur autorité morale. 
Des relations incessantes s’établirent ainsi entre les . 
églises et le souverain. La cour du roi devint le cen- 
ire des affaires ecclésiastiques comme de toutes les 
autres. C’est de là que partirent les convocations de 
conciles et les nominations épiscopales. On se con- 
centra chez soi. Il y eut une église nationale franque, 
une église nationale wisigothique, celle-ci plus centra- 
lisée, plus étroitement unie à l'Etat, celle-là toujours 
un peu morcelée, grâce aux perpétuels partages du 
territoire entre les princes mérovingiens et à l'absence 
de toute capitale, religieuse ou politique. | 

En Italie, la conquête lombarde eut d'abord des 
effets encore plus compromettants pour la centralisa- 


(1 Noc. Falent. III, tit. 16. 
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tion ecclésiastique et même pour l'unité religieuse. 
Le métropolitain d'Aquilée, dévenu schismatique à 
la suite du cinquième concile œcuménique, abrita 
longtemps son opposition derrière la frontière du 
duché de Frioul. Les églises, ruinées d'abord par 
l'invasion, ne ressuscitèrent pas toutes au septième 
siècle. Celles qui eurent cette fortune se trouvè- 
rent toujours un peu gènées dans leurs relations 
avec Rome. Cependant les institutions métropoli- 
taines avaient en Italie de trop puissantes racines 
pour qu’il fût aisé de les détruire. Rome, Milan, 
Aquilée, Ravenne, conservèrent leurs situations res- 
pectives et maintinrent, pour l'essentiel, l'exercice 
de leur juridiction. 


Au delà de l’Adriatique, la Dalmatie formait une 
province à part, sous le métropolitain de Salone. 
Plus loin, le groupe des provinces illyriennes. avec 
la Macédoine, la Thessalie, l'Epire, lAchaïe et les 
iles grecques jusques et y compris la Crète, n ap- 
partenait à aucun des patriarcats d'Orient. Ces pays 
rentraient dans le ressort du pape. considéré comme 
patriarche de l'Occident. L'Occident, suivant cette 
conception, commençait à Philippes et à Sardique. 
Cette démarcation avait été fournie par les limites 
de l'empire oriental sous Licinius (314-323), Cons- 
tance (337-350) et Valens (364-318). Lorsque Gratien 
appela Théodose à l'empire, il lui confia le gouverne- 
ment de l’Illvricum oriental, qui s’étendait au nord 
jusqu’à la Save, à l’ouest, jusqu'aux montagnes dal- 
mates. Rattachées ainsi à l'empire d Orient, ces pro- 

_vinces ne pouvaient manquer d'être attirées dans 
l'orbite ecclésiastique de Constantinople. Dans la 
plupart d'entre elles on parlait grec; les relations de 
commerce, les affaires de tout senre, créaient vers 
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Constantinople un courant autrement fort que vers 
Rome ou Milan. Aussi les papes, désireux de ne pas 
laisser échapper la direction spirituelle de tant d'il- 

lustres églises, se décidèrent-ils, de très bonne heure, 
à fonder à Thessalonique un vicariat dont celui d’Arles 
ne fut que l’imitation. Conduite avec plus de suite que 
celle de Gaule, cette institution prit une certaine vi- 
ueur; elle donna, pendant près d'un siècle, des résul- 
tats appréciables. Le long schisme à propos d’Acace 
484519) lui porta un coup fatal. Bien que l’on trouve 
encore, au Sixième et au septième siècle, quelques 
actes de juridiction des papes dans ces régions, ce 
sont des faits isolés ou indépendants de l'institution 
vicariale. De celle-ci, il ne resta que des titres, dont 
les évêques de Thessalonique et quelques autres 
aimaient à se parer dans les conciles. En fait, sinon en 
théorie, les provinces de Flillyricum oriental passè- 
rent sous l'autorité des patriarches de Constantino- : 
ple (1). 


A l'autre extrémité de l'Occident, les églises de 
Bretagne, détruites ou fort meurtries dans l’invasion 
saxonne, n'avaient pu Jouir longtemps, si jamais elles 
l'avaient connue, de l'institution métropolitaine. Le 
christianisme, réfugié dans l’ouest, y tenait tant bien 
que mal, au milieu de populations barbares, indisci- 
plinées, mais capables d'une grande ferveur reli- 
sieuse. I] n’y avait plus de cités, mais des monastères, 
dont le personnel rayonnait à une certaine distance, 
portant la prédication et les secours spirituels dans les 
groupes d'habitations, fort dispersés, de ces pays 
perdus. Beaucoup de Bretons émigrèrent, les uns 
vers les côtes de la Gaule armoricaine, d'autres jus- 


(1; Cf. Églises séparées, ch. VI. 


_ 


44 ORIGINES DU COULTE CHRÉTIEN 


qu'en Espagne. Dans ce dernier pays leur colonie 
forma un évêché qui prit sa place dans les cadres de 
l’église locale. En Gaule. il en fut autrement. Les 
églises bretonnes vécurent à part, retranchées der- 
rière la frontière qui séparait de l'empire franc la pé- 
umsule soumise à leurs chefs nationaux. C’est seule- 
ment au temps de Charlemagne que l'on parvint à les 
agréger au corps ecclésiastique franc et à la province 
métropolitaine de Tours. Encore cette union, contra- 
riée par les fluctuations politiques, demeura-t-elle 
longtemps incomplète et inefficace (1). 

De la Bretagne insulaire était sorti Patrice, l'apôtre 
de l'Irlande indépendante. L'église fondée par lui 
reproduisit, en les exagérant, tous les traits du chris- 
tianisme breton. Elle se développa rapidement. Au 
sixième siècle, par saint Colomba et son monastère 
d'Hy ou Iona, elle rayonnait déjà sur le pays des Pictes 
- et des Calédoniens. D'autres apôtres, enfants perdus 
de l'église irlandaise, apparurent bientôt sur le conti- 
nent, s'installèrent aux extrémités orientales de lPan- 
cienne Gaule et commencèrent à propager le chris- 
tianisme dans la Germanie du Danube et du Mein, 
où, depuis les invasions du cinquième siècle, il avait 
été presque entièrement exterminé. Leurs fondations. 
un peu tumultuaires, furent, au siècle Suivant, repri- 
ses et réformées par saint Boniface. 


Ainsi, dans toutes les régions de l'Occident, quelle 
que füt la situation politique, l'avancement et la forme 
de l'organisation ecclésiastique, il n y avait rien, au 
déclin du sixième siècle, qui püt faire prévoir que 
l’église latine serait un jour plus centralisée que ne 
le fut jamais l'empire romain. Rome demeurait pour 


(1) Fastes eépiscopaux, 1. I], p. 252. 
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toui le monde le siège apostolique, la métropole 
suprème de l'Eglise : dans les questions de dogme ou 
de discipline générale qui divisaient l'Orient et l’Oc- 
cident, il était entendu que le pape avait le droit de 
varler au nom de toutes les églises occidentales. Les 
décrétales des papes avaient force de loi comme les 
conciles ; on les insérait au mème titre dans les col- 
lections canoniques. Les sanctuaires de la ville apos- 
tolique, Saint-Pierre surtout, attiraient les pèlerins 
de tous les pays. Aucun lieu de l'Occident n'était plus 
saint; aucune autorité morale ou religieuse ne pou- 
vait être mise en balance avec celle du prêtre qui 
desservait ces temples augustes. Mais de ce respect 
universel à une centralisation ecclésiastique, ïl y 
avait loin. Personne. d'ailleurs, pas plus les papes 
ue les autres, ne paraît en avoir senti le besoin 
d'une façon pressante. On s’arrangeait de l’état des 
choses sans essayer de le modifier. 

Le mouvement centralisateur a son origine, mais 
son origine indirecte, dans la conversion de l'Angle- 
terre sous les auspices de l’église romaine. L'église 
franque, où l'esprit d’apostclat ne circulait pas avec 
une intensité extraordinaire, ne s’occupait guère de 
convertir ses voisins d’outre-Rhin ou d'outre-Manche. 
D'autre part, le zèle des Bretons pour la propagation 
de l'Evangile avait une limite dans la frontière 
saxonne. L'œuvre fut commencée et menée à bonne 
fin par les missions romaines d’Augustin (597) et 
de Théodore /668). Entre les deux, les Scots d'Ir- 
lande étaient intervenus et dans une mesure telle 
qu il serait injuste de ne pas les associer, pour une 
HO ues large part, au succès de l’entreprise. Cependant 
HS la mission romaine de Kent conserva la direction de 
æ l''glise anglaise et ce fut l'esprit romain qui domina 
# dans la synthèse des influences. De là sortirent les 


LE 


46 ORICINES DU CULTE CHRÉTIEN 


apôtres de l'Allemagne et les conseillers ecclésiasti- 
ques des premiers princes carolhngiens : de là, par des 
intermédiaires plus ou moins nombreux, vint la 
réforme de l'église franque et, plus tard, de l’église 
romaine elle-même; de là surtout procéda le mouve- 
ment centralisateur qui, débarrassant le monde ecclé- 
siastique latin de toutes les complications de prima- 
ties et d’églises nationales, en réunit toutes les forces 
dans la main du successeur de saint Pierre. 





RES 


NOTE 


4 
> 


4 


.e 
ns 





v 
x 


1,4 
APE: 
Ne * 


RTE TE) 


CHAPITRE II 


LA MESSE EN ORIENT 


S 1. — La lilurgie aux temps primitifs. 


On a vu, dans le chapitre précédent, que les com- 
munautés chrétiennes locales se sont le plus souvent 
détachées de communautés juives préexistantes et que 
de cette origine il résulte beaucoup de ressemblan- 
ces entre l'organisation des églises et celle des 
synagogues. Cette ressemblance est particulièrement 
apparente dans le domaine du culte. La liturgie 
chrétienne procède, pour une très large part, de la 
liturgie juive et n’en est même que la continuation. 
Mais ici 1l importe de ne pas confondre le culte du 
_ temple de Jérusalem avec celui des synagogues. Le 
premier na exercé aucune influence sur la liturgie 
chrétienne : il n’y a rien de sérieux dans les rappro- 
chements que les exégètes du moyen âge aiment à 
établir entre le rituel du Pentateuque et celui de 
l'Eglise. Tout ce qui s’est dit là-dessus est de pure 
ngéniosité, sans aucun fondement dans la tradition. 
Le culte du temple avait un caractère national, tout 
à fait différent des exercices de confrérie, de con- 
srégation locale, qui se pratiquaient dans les réunions 
religieuses de la Diaspora, des bourgs de Palestine et 
même de Jérusalem. Les premiers chrétiens, au 
temps où ils étaient encore presque tous groupés dans 
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la capitale juive, prenaient part au culte du temple, 
mais sans préjudice de leurs réunions spéciales, cel- 
les de la synagogue nouvelle qu'ils avaient consti- 
tuée dès les premiers jours. En dehors de Jérusalem, 
la plus haute expression de leur vie religieuse collec- 
tive était, comme pour les Juifs, la réunion hebdo- 
madaire de la synagogue. 

Ces réunions avaient lieu le samedi. De très bonne 
heure les chrétiens adoptèrent le dimanche. Il est 
possible que, tout à fait à l’origine, le choix de ce jour 
n’ait été dicté par aucune hostilité à l’égard des habi- 
tudes juives et que l'on ait tenu seulement à avoir, à 
côté de l'antique sabbat, que l’on célébrait avec ses 
frères en Israël, un jour consacré à des réunions 
exclusivement chrétiennes. L'idée de transporter au 
dimanche la solennité du sabbat, avec toutes ses 
exigences, est une idée étrangère au christianisme 
primitif. Cela est surtout vrai en ce qui regarde Îa 
prohibition du travail, mais pour le culte proprement 
dit cela est vrai encore. Le dimanche a été d’abord 
juxtaposé au sabbat : à mesure que &$ élargit le fossé 
entre l'Eglise et la Synagogue. le sabbat devint de 
moins en moins important; il finit mème par être 
complètement négligé. Les chrétiens eurent, comme 
les juifs, un jour par semaine, un seul, consacré aux 
assemblées religieuses ; mais ce À ou fut différent de 
celui des juifs. 

Les assemblées religieuses ts synagogues ne COM- 
portaient aucun sacrifice sanglant, aucune oblation de 
fruits, dé prémices. d'encens. Les enfants d'Israël se 
réunissaient. non seulement pour prier en Commun, 
mais encore pour lire leurs livres sacrés, la Loi 
d'abord, puis les Prophètes, c'est-à-dire les autres 
livres dela Bible. Outre les lectures, il y avait des 
chants, dont le texte était fourni par le Psautier. Un 
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exercice moins essentiel. mais très pratiqué, c'était l'ho- 
mélie {midrasch), sur un thême fourni par les lectures. 

Ces quatre éléments, lectures. chants, homélies, 
prières, furent adoptés sans difficulté par les églises 
chrétiennes. Aux livres de la’ Bible juive se Joigni- 
rent bientôt. sur le pupitre du lecteur. les écrits du 
Nouveau Testament, entre lesquels un relief spécial 
fut donné à l'Evangile. Ce fut tout le changement, 
sauf. bien entendu, ceux que l'orientation nouvelle 
donnée à la croyance introduisit dans le texte des 
prières et des homélies, ainsi que dans le choix des 
lecons bibliques et des cantiques sacrés. 


Mais si l'Eglise accepta en bloc tout le service re- 
livieux des synagogues, elle y ajouta un ou deux 
“léments nouveaux, dans lesquels réside l'originalité 
de la liturgie chrétienne. Je veux parler de la Cène 
vu repas sacré et des services spirituels. 

Ceux-ci tiennent une irès grande place dans le 
service chrétien tel que nous le représentent les do- 
cuments les plus anciens. Après l'Eucharisiie, des 
personnes inspirées prennent la parole et manifes- 
tent devant l'assemblée la présence de l'Esprit qui 
les anime. Les prophètes, les extatiques, les glosso- 
les, les interprètes. les médecins surnaturels, s'em- 
parent à ce moment de l'attention des fidèles. Il y a 
comme une liturgie du Saint-Esprit après la liturgie 
du Christ, une vraie liturgie, avec présence réelle et 
communion. L'inspiration est sensible : elle fait vi- 
brer les organes de certains fidèles privilégiés ; mais 
ioute l'assistance est émue, édifiée et même plus ou 
moins ravie et transportée dans les divines sphères 
du Paraclet (1). | 


(1} V. surtout [ Cor., XIV: Doctrina Apost., 10 et suiv. 
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Si fréquents que fussent ces phénomènes sacrés. 
ils n'en étaient pas moins extraordinaires et il est 
impossible d'y voir une institution proprement dite. 
N1 les communautés chrétiennes. ni leurs pasteurs 
n'avaient le pouvoir de les produire ou de les obtenir 
à volonté. Il était même très difficile de les régle- 
menter : On le voit par l'histoire de saint Paul et de 
l'église de Corinthe. Du reste, ils disparurent bien- 
tôt : dès le commencement du second siècle on ne les 
trouve plus qu'à l’état d’exceptions isolées. En somme 
le seul élément durable, permanent, que le christia- 
nisme ait ajouté à la liturgie des synagogues, c'est 
le repas sacré, institué par Jésus-Christ comme une 
perpétuelle commémoration de lui-même. 

Les formes de cette auguste cérémonie sont don- 
nées par les évangiles synoptiques et par le passage 
de saint Paul où il est question de la dernière Cène. 
Il y a d’abord l'action de grâces ou prière eucharis- 
tique, puis la fraction du pain, enfin la distribution 
du pain et du vin aux convives. Ce sont les phases 
principales de la messe proprement dite, de sa partie 
entièrement chrétienne et originale. 

Ïl n'entre pas dans mon plan de rapporter ici tous 
les textes du deuxième siècle et du troisième où il 
est fait mention de l’Eucharistie et de ses rites es- 
sentiels. Je me bornerai à citer le plus important, la 
description des assemblées chrétiennes du dimanche, 
que nous trouvons dans la première apologie de saint 
Justin (1). 


(1) Justin., A4pol.. I. 6. Tout à fait à l'origine, comme on le voit 
dans la première épitre aux Corinthiens, la cène eucharistique 
était précédée d'un repas ordinaire, pris en commun. C'est ce qu'on 
appelait l'agape. Mais cet usage comportait trop d'inconvénient= 
pour être durable. L'agape liturgique disparut. ou peu sen faut. 
moins de cent ans après la première prédication de l'Evangile. 
Quant à l'agape de charité !Tertullien, 4pol.. 39), elle continu: 
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Le jour du soleil, tous ceux qui habitent les villes ou les 
champs se réunissent en un même lieu. On lit, autant que le 
temps le permet, les mémoires des apôtres ou les écrits des 
prophètes. Puis le lecteur S'arrête et le président prend la 
parole pour faire une exhortation et inviter à Suivre les beaux 
exemples qui viennent d’être cités. Tous se lèvent ensuite et 
l'on fait des prières. Enfin, comme nous l'avons déja décrit, 
la prière étant terminée, on apporte du pain, du vin et de 
l'eau : le président brie et rend grâces aussi longtemps qu’il 
peut: le peuple répond par l’acclamation Aznexn. On distribue 
a chacun sa part des éléments bénis et l'on envoie la leur aux 
absents par le ministère des diacres. 


Des quatre éléments empruntés à l’ancien usage 
des synagogues, la lecture, le chant, l'homélie, la 
prière, un Seul, le chant des psaumes, n’est pas ici 
l'objet d'une mention expresse. Dans un autre en- 
droit de son Apologie (1), saint Justin, exposant les 
cérémonies du baptême, y joint une description de la 
liturgie eucharistique semblable à celle-ci, sauf qu'il 
y mentionne le baïser de paix que les chrétiens, dit-il, 
se donnent après les prières et avant de commencer 
le repas sacré ou eucharistie proprement dite. 

Saint Justin se borne à décrire l’ordre des assem- 
blées chrétiennes : il ne donne aucun texte, aucune 
formule de prière ou d'exhortation. On peut le com- 
pléter, sur ce point, à l’aide de très anciens monu- 
ments de ia littérature ecclésiastique. 

La lettre de saint Clément de Rome nous a conservé 
un morceau d'un caractère liturgique évident. On ne 
peut sans doute y voir la reproduction d’une formule 
consacrée, mais c’est un beau spécimen du style de 
la prière solennelle, telle que l’exprimaient alors les 
chefs ecclésiastiques dans les réunions de culte. 


«l'ètre en usage et se maintint, surtout à l'occasion des funérailles, 
jusqu'au cinquième siècle au moins. 
‘DL I, 65. 
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Que le nombre marqué des élus soit conservé entier en ce 
monde par le Eréateur de toutes choses et son fils bien-aïmé 
Jésus-Christ, par qui il nous a appelées des ténèbres à la lumière 
de l'ignorance, à la connaissance de son nom glorieux, à l'espé- 
rance en ton |!) nom, d'où procède toute créature. Tu as ou- 
vert les yeux de nos cœurs pour qu’ils te connaissent, toi le 
seul irés-haut entre toutes les grandeurs, le saint qui reposes 
au milieu des saints; toi qui abaisses l'insolence des orgueil- 
leux, qui déroutes les machinations des peuples, qui exaltes 
les humbles et humilies les puissants, toi qui donnes la 
richesse et la panvreté, la mort et la vie, seul bienfaiteur des 
esprits, Dieu de toute chair; toi dont !e regard pénètre 
-l’abime ct surveille les œuvres des hommes; toi qui nous 
secours dans le danger, nous sauves du désespoir. créateur et 
directeur de tous les esprits ; toi qui as multiplié les peuples 
sur la terre et choisi au milieu d'eux ceux qui t'aiment par 
Jésus-Christ, ton serviteur bien-aimé, par qui tu nous a éle- 
rés, sanctifiés, honorés. Nous t'en prions, à Maitre, sois notre 
secours, aSsiste-nous. Sois parmi nous le salut des persécutés, 
prends pitié des petits, relève ceux qui sont tombés, apparais 
à ceux qui sont dans le besoin. guéris les rebelles, fais ren- 
trer les égarés de ton peuple. Apaise la faim de l'indigent, dé- 
livre ceux de nous qui souffrent en prison, guéris les malades, 
encourage Iles faibles: que tous les peuples reconnaissent 
que tu es le seul Dieu, que Jésus-Christ est ton serviteur, que 
nous Sommes ton peuple et les brebis de tes päturages. 

C'est toi qui par tes œuvres as manitesté l’immortelle har- 
monie du monde ; c'est toi, Seigneur, qui as créé la terre, toi 
qui demeures fidéle dans toutes les générations, juste dans 
tes jugements, admirable dans ta force et ta majesté, Sage 
dans la création et dans l'affermissement des choses créées ; 
qui manifestes ta bonté en nous sanvant, ta fidélité dans l'al- 
lance que la foi consacre ; à Dieu bon et miséricordieux, re- 
mets-nous nos fautes, nos injustices. nos chutes, nos trans- 
gressions ; ne compte pas les péchés de tes serviteurs et de 
tes servantes, mais purifie-nous par ta vérité et dirige nos 
pas, pour que nous marchions dans la sainteté du cœur et 
que nous fassions ce qui est bon et agréable à tes reux et aux 
veux de nos princes. Oui, Seigneur, fais luire sur nous ton 
visage, pour notre hien et notre paix, pour nous protéger de 


{li Ce changement de personne est hien dans le texte grec. 
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1a forte imain et nous délivrer de tout pèché par ton bras puis- 
sant. pour nous sauver de ceux qui nous haïssent injuste- 
ment. Donne la concorde et la paix à nous et à tous les habi- 
tants de la terre, comme tu l'as donnée à nos pères lorsqu'ils 
tinvoquaient avec foi et sincérité, soumis à la toute puis- 
sance et à la vertu suprême de lon nom. 

A nos princes (1}, à ccux qui nous gouvernent sur la terre, 
cest toi, Seigneur, qui as donné Ie pouvoir de la royauté, par 
ja vertu magnifique et inénarrable de ta puissance, atin que, 
connaissant la gloire et l’honneur que tn leur as départis, 
nous leur soyons soumis ét ne nous opposions pas à ta vo- 
lonté. Accorde-leur, Seigneur, la santé, la paix, la concorde, 
ja stabilité, pour qu'ils exercent sans obstacle l'autorité que 
tu leur as contiée. Car c'est toi. maitre céleste, roi des Siè- 
cles, qui donnes aux fils des hommes la gloire, lhonneur, Ia 
puissance sur les choses de la terre. Dirige, Seigneur, leurs 
conseils suivant le bien, Suivant ce qui est agréable à tes 
veux. afin que. excrçant paisiblement et avec douceur le pou- 
voir que tu leur as donné, ils te trouvent propice. Toi seul as 
l1 puissance de faire cela ct de nous accorder encore de plus 
“r1inds bienfaits : nous te proclamons par le grand prêtre et 
le chef de nos àmes, Jésus-Christ, par qui soit à toi gloire et 
“randeur, maintenant, dans toutes les générations, dans les 
sivcles des siècles. Amen (12). 


Je citerai encore, à côté de ces documents rédigés 
« Rome. les formules que nous a conservées la Docz 
line des Apôtres, écrit fort ancien, à tout le moins 
contemporain de saint Justin, mais dont la prove- 
nance n'est pas bien déterminée. 


Quant à l'eucharistie, voici comment il faut fa faire. D'abord 
pour le calice : Nous te remercions, notre Père, pour la sainte 
ciyne de David lon servileur (3), que lu nous as fail con- 
«titre pur Jésus lon servcileur (3). Gloire 4 toi dans les siècles ! 


(1) Remarquer avec quel accent les chretiens de Rome priaient 
pour les empereurs, au lendemain des violences de Domitien. 

(2: 1 Clem., 59-61. 

3 « 762 72:00 500 », dans les deux cas, et aussi plus bas. 
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Pour le pain (1) : Nous {e remercions, notre Père, pour la 
. vie et la science que tu nous as fail connaître par Jésus ton 
serviteur. Gloire à toi dans les siecles ! Comme les éléments 
de ce pain, épars sur les montagnes, se sont réunis en un 
seul tout, de même puisse lon Eglise se rassembler des extré- 
milés de la terre dans ton royaume ; car à loi est la gloire 
el la puissance, par Jésus-Christ, dans les siècles. 7 

Que personne ne mange ni ne boive votre eucharistie, S'il 
n'est baptisé au nom du Seigneur; car c'est de ceci que le 
Seigneur à dit : « Ne donnez pas le saint aux chiens. » 

Après vous être rassasiés (2), rendez grâces ainsi : Nous (e 
remercions, Père saint, pour lon saint nom que lu as fait 
habiter en nos cœurs, pour la science, la foi et l'immortalite 
que tu nous as révélées par Jésus lon servileur. Gloire à Loi 
dans les siècles! C'est loi, maître puissant, qui as créé l'uni- 
cers pour la gloire de lon nom, qui as donne aux hommes la 
nourrilure el le breuvage, pour qu'ils en jouissent en le re- 
merciant; mais à nous lu as donné un breutage et une nour- 
riture spirituelle et la vie éternelle par lon servileur. Avant 
tout, nous te rendons graces parce que lu es puissant. Gloire 
à toi dans les siècles ! Souviens-loi, Seigneur, de délivrer ton 
Eglise de lout mat et de lui donner lu perfection dans ton 
amour. Rassemble-la des quatre vents du ciel, cette Église 
sanclifièe, pour le royaume que tu lui as préparé ; car à toi 
.. esl la puissance et la gloire dans les siècles. Que la gräce 

arrive el que ce monde passe ! Hosanna au fils de David! Si 
quelqu'un est saint, qu'il vienne: s'iüne l'esl pas, qu'il se re- 
pente ! Le Seigneur vient (31! Amen. 

Laissez les prophètes faire ensuite l'eucharistie autant 
qu'ils voudront. 


Il est clair que ce rituel et ses formules nous vien- 
nent d'un milieu très différent de celui où écrivaient 
saint Justin et saint Clément, d'un milieu encore tout 
rempli d'un enthousiasme intense. Les prophètes ont 
uni rôle important ; les esprits sont excités, enfiévrés, 


(1) « rpi To5 xAïouatos ». Il s'agit ici du pain considéré comine 
rompu ou devant l'être. 

(2) « eurAnsrva: ». 

(3) « Maoi, 302% », 
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par l'attente du royaume du Christ. Je ne veux point 
entrer ici dans les détails du contraste. Il me suffit 
de noter que la langue liturgique dont saint Clément 
nous offre un document si ancien et si autorisé, que 
le rituel présenté par saint Justin comme d’un usage 
rénéral dans les assemblées chrétiennes, sont tout à 
fait analogues à ce que nous rencontrons trois siècles 
plus tard, au temps où les documents abondent. Au 
contraire, la liturgie décrite dans la Doctrine a tout 
l'aspect d’une anomalie ; elle pourra fournir quelques 
traits à des compositions postérieures ; mais, dans 
l'ensemble, elle est en dehors du courant, de la ligue 
“énérale du développement, tant pour le rituel que 
pour le style. 


De ces monuments de l'âge primitif il faut descen- 
dre immédiatement au quatrième siècle. C'est vers ce 
temps que se rencontrent, en quantité utilisable, les 
documents des usages liturgiques qui se sont plus 
tard complétés et diversifiés jusqu à devenir ce que 
nous les voyons maintenant. Entre les deux époques 
il u y à que des traits isolés, des allusions rapides, 
éparses dans les auteurs les plus divers. Il faut du 
reste admettre que les particularités rituelles mirent 
un certain temps à s'établir et à se fixer. A l’origine 
un procédait partout à peu près de la même manière ; 
je dis à peu près, car il n’est pas possible d'admettre 
une complète identité de tous les détails, même dans 
les églises fondées par les apôtres. Ce n'est pas aux 
premiers jours que l’on put attacher aux choses de 
cet ordre l'importance qui les consacre et les fixe. 
Peu à peu les habitudes devinrent des rites; les rites 
s épanouirent en cérémonies de plus en plus imposan- 
tes et compliquées ; en même temps on arrêta le 
thème des prières et des exhortations : l'usage indi- 
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qua à l'officiant les idées qu'il devait développer et 
l’ordre dans lequel il devait les traiter. On fit plus tard 
un dernier pas en adoptant des formules fixes qui ne 
Jaissèrent plus rien à l'arbitraire individuel et aux 
hasards de l'improvisation. 

Longtemps avant que l'on eùt atteint cette dernière 
période, il s était produit, dans le rituel, des diversi- 
tés locales. Au troisième siècle, les usages de Rome, 
d'Antioche, d'Alexandrie, devaient être déjà assez 
éloignés de l'identité primitive : Facies non ominibus 
una, nec diverse lainen. À mesure que ces grandes 
métropoles étendaient le cercle de leurs missions, 
elles étendaient aussi le domaine de leur usage spé- 
cial ; il est tout naturel que l'usage de l’église mère 
ait fait loi dans les églises filiales. De cette façon, les 
provinces liturgiques, st l’on peut s'exprimer ainsi, se 
confondirent avec les provinces ecclésiastiques (1). 

On peut ramener à quatre types principaux les 
liturgies connues : le type syrien, te type alexandrin, 
le type romain et le type gallican. Encore ne serait-il 
pas impossible de ramener le trpe gallican au type 
syrien et de conjecturer que l'usage & Alexandrie 
dérive. pour une certaine part. de celui de Rome. On 
réduirait ainsi la diversité à une dualité, analogue à 
celle qui existe maintenant dépuis que les usages de 
Rome et de Constantinople ont à peu près absorbé 
les autres. 

Mas les documents ne permettent pas de remonter 


‘]) Sur les liturgies orientales. les meilleurs livres sont : Swain- 
son, The Greek Lilurgies froin original authorities, Cambridge. 
ISS4, et Liturgies eastern and western de M. F.-E. Brightman, t. I. 
Oxford. IS96. Je vais + renvoyer constanrnent. Je n'aurai que rare- 
ment occasion de citer le livre de même titre publié en 1878 par 
M. C.-E. Hammond, car celui de M. Brightman n'en est qu'une 
seconde édition. considerablement augmentée et améliorée. 


: LA MESSE EN ORIENT : te à 


« haut. Au quatrième siècle, il y avait sûrement 
quatre types, à tout le moins. car le type syrien avait 
déjà donné lieu à quelques sous-types bien caracté- 
J'ISéS. 


2. — La liturgie syrienne re quulriéine siééle. 


Les plus anciens documents de la hturgie syrienne 
SONT : | | 

l" La catéchese 23° de saint Cyrille de Jérusalem. 
prononcée vers l'annce 31 : 

2" Les Consfitutions Apoxloliques HI, 34 et VIF, 
D]: 

+ Les hômélies de saint Jean Chrysostoine. 

Saint Jean Chrysostome cite souvent, dans ses ho- 
mvlics, des traits et même des prières empruntées à 
a liturgie. Bingham (1) eut le premier l'idée de re- 
“ucilhr et de mettre en ordre ces données éparses. 
Ce travail a été repris dernièrement par divers 
savants (2). On peut tirer de là des attestations inté- 
ressantes, mais l'orateur ne donne nulle part une 
description systématique de la liturgie, dans L'ordre 
de ses rites et de ses prières. 

La catéchèse de saint Cyrille est une véritable ex- 
mication des cérémonies de la messe, faite aux néo- 
phxtes après leur initiation. L’orateur laisse de côté 
la messe des catéchumènes, que ses auditeurs con- 
naissent depuis longtemps ; il suppose le pain et le: 
vin apportés sur l'autel et commence au moment où 


1 Origin. eccl., XII. 6. 

‘2, Hamwond, The ancient Lituqy of Antioch, Oxford. 1854. Cf. 
Zeitschrift für Rath. Theologie. 1819, p. 619 {Bickell\, et 1583, p. 250 
Probst ..M. Probst a distinzuc les homélies prononcées à Antioche 
°t celles qui le furent à Constantinople. M. Brightman ‘7. c.. p. 440 
i 1#pris Cette tâche en profitant des fravaux antérieurs. 
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l'évèque se prépare, en se lavant les mains, à célé- 
brer les saints mystères (1). | 

" Dans les Constitutions A postoliques. il faut distin- 
guer entre ladescription du livre II et celle dulivre VIII. 
La première est assez rapide: elle ne comprend que 
l'indication des rites. sans les formules: l'autre donne 
tout au long les formules de toutes les prières, mais 
seulement depuis la fin dé l'évangile. 

On sait maintenant que les Constitutions Apostoli- 
ques, dans l'état actuel de leur texte grec. repré- 
sentent une refonte de deux livres analogues, la 
Dicascalie des Apôtres, dont on n a que des versions, 
ên lain et en syriaque (1), et la Doctrine des Apôtres. 
découverte par le métropolite Philothée Bryenne. Le 
premier de ces deux livres à servi de base aux 
livres I-VI des Constitutions Apostoliques ; le Second, 
très délayé, est devenu le livre VII de la mème col- 
lection. Le VIII livre doit avoir été ajouté aux sept 
autres par l'auteur du remaniement de la Drdascalie 
et de la Doctrine. Cet auteur est le mème qui à inter- 
polé les sept lettres authentiques de saint Ignace ei 
leur en à adjoiut six autres de son crû. Il vivait en 
Syrie, à Antioche ou dans la région ecclésiastique 
dont cette ville était le centre. C'est vers le déclin du 
quatrième Siècle qu'il écrivait. en un temps où la théo- 
logie subordinatienne, qui a trouvé plus d'une expres- 
sion dans ses compositions diverses, était loin d'avoir 
perdu son crédit. Il est l'auteur de la description de la 
liturgie qui figure au livre Il: ce passage, en effet. 
manque à la Didascalie syriaque. Est-ce aussi lui qui 
a rédigé la liturgie du VIII‘ livre? Le doute est per- 


(1) Brightinan. p. 404. 
{2) Voir l'édition de tous css textes, par Funk. Didasralio et Cons- 
Leétntiours Apostolnsinin, Paderbarn., 195. | 
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mis. Car il y a quelques différences entre cette litur- 
gie et celle du livre JI. 

Je vais décrire le service religieux tel que le sup- 
posent ces documents, en notant au besoin leurs di- 
vérgences. 

L'assistance est réunie. les hommes d’un cote, les 
femmes de l'autre. le clergé dans l'abside. Les lec- 
iures commencent aussitôt: elles sont coupées par 
des chants. Un lecteur monte à l'ambon, placé vers le 
milieu de l’église, entre le clergé et les fidèles, et lit 
deux leçons : puis un autre monte à sa place pour 
chanter un psaume. Il léxécuie en s9/0: mais l'assis- 
tance reprend les dernières modulations de son chant. 
C'est ce qu'on appelle le répons, psalmvs responso- 
rius, quil faut disünguer avec soin de l'antiphone, 
psaume exécuté avec alternance de deux chœurs. 
L'antiphone n'existe pas encore : on ne connaît que le 
répons. Il doit y avoir un nombre assez considérable 
de lectures, mais on ne dit pas combien. La série se 
termine par la lecture de l'évangile, ‘ui est faite non 
plus par un simple lecteur, mais par un prêtre ou un 
diacre. Tout le monde se tient debout pendant cette 
Aernière leçon. 

Les lectures ei les psalmodies etant achevées, les 
prètres prennent IA parole. chacun à son tour {li ef 
après eux l'évêque. l'homélie cst toujours précédée 
d'un salut à l’assisiance : ou + répond par lacclama- 
10on « El avec votre csprit : 

Après l'homélie a lieu .. renvoi des diverses caté- 


Jj Ce détail est attesté. vutre Const. Au. 11, os: par la Pereyri: 
notio : « Hic {à Jérusalem! consuetudo sic ect. ut de omnibus pres- 
biteris qui ssdent, quanti volunt praëdicent, et post illos omnss 
épiscopus praedicat; quae predicationes propterea semper domini- 
cis diebus sunt ut semper erudiatur populus in Scripturis et in Dei 
dilectione; quae praedicationes Sum dicuntur grandis mora fit nt 
flat missa ecclesias sv ‘p. ST. 


a, < Ë See : = , 
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-’ gories de personnes qui ne doivent pas assister aux 
saints mystères. On commence par les catéchumènes. 
Sur l'invitation du diacre, ils font une prière en silence 
pendant que l'assemblée prie elle-mème pour eux. Le 
diacre formule cette prière en détaillant les intentions 
et les demandes. Les fidèles lui répondent, en parti- 
culier les enfants, par la supplication Xyrie eleison ! 
Les catéchumènes se lèvent ensuite et le diacre les 
invite à leur tour à prier en s associant à la formule 
qu'il prononce; puis il les fait s'incliner pour recevoir 
Ja bénédiction de l’évèque ; après quoi il les congédie. 

La même forme est observée pour les énergumènes. 
les compétents, c'est-à-dire les catéchumènes qui se 
disposent à recevoir le baptème. enfin pour les péni- 
tents. … 

Quand il ne resie plus dans l'église que les tidèles 
communiants, ceux-ci se mettent en prière. Prosternés 
dans la direction de l'Orient, ils entendent le diacre 
développer la litanie : « Pour la paix et le bien-être du 
« monde... Pour la sainte Eglise catholique et apos- 
« tolique... Pour les évêques. les prêtres... Pour les 
‘ bienfaiteurs de l'Eglise. : Pour les néophytes... 
« Pour les malades... Pour les voyageurs. Pour les 
« petits enfants. Pour les égarés... etc. » A toutes 
ces demandes on s'associe par l'invocation Æyrie 
eleison! La litanie se termine par une formule spé- 
clale : « Sauve-nous. relève-nous. à Dieu! par ta misé- 
ricorde ». Puis la voix de l'évèque s'élève au milieu 
du silence : il prononce une prière solennelle d'un 
siyle grave et majestueux. | 

Ici se termine la première partie de la liturgie, celle 
que l'Eglise à empruntée à l’ancien usage des syna- 
gogues {1}. La seconde parte, la liturgie chrétienne 
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L Dans la lituruic du Il: livre. Je baiser de paix cet suivi de la 
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proprement dite, s'ouvre par un salut de l’évêque, 


saivi d'une acclamation de lassistance. Puis, au 
signal donné par un diacre, les clercs reçoivent le 
baiser de paix de l'évêque, les fidèles se le donnent 
entre eux. les hommes aux hommes, les femmes aux 
femmes. | 

Alors les diacres et autres ministres inférieurs se 
partagent entre la surveillance et le service de l'autel. 
Les uns se répandent dans l'assembiée. mamtiennent 
chacun à son rang, les petits enfants aux abords de 
l'enceinte sacrée, et veillent aux portes, afin que nul 
profane ne puisse pénétrer dans l'église. Les autres 
apportent et disposent sur ‘l'autel les pains et les 
calices préparés pour le repas sacré; deux d'entre eux 
agitent des éventails pour défendre les saintes offran- 
des contre les insectes. L'évêque se lave les mains et 
revêt un habit de fête: les prêtres se rangent autour 
de lui, et tous ensemble ils s’approchent de l'autel. 
C'est le moment solennel. Après une prière faite en 
silence et en son particulier, l'évêque fait le signe de 
la croix Sur son front et commence : 

« Que la grâce du Dieu tout puissant, que l'amour 


litanie diaconale et de la bénédiction de l'évèque décrites ci-dessus. 
À leur place est indiquée une autre priérc des fidèles où il doit être 
juestion de la chute d'Adam et de son renvoi du Paradis. Je croi= 
que cette prière n'est pas différente de celle que l'évêque, d'après le 
\IIT- livre, prononce sur les pénitents au moment de leur renvoi. 
yuagt à la place du baiser de paix, l'ordre du VIII: livre parait ètre 
confirmé par saint Cyrille, qui parle de la Préface aussitôt après le 
baiser de paix. Cet endroit est un de ceux où les liturgies diffèrent 
le plus. Dans la liturgie grecque de saint Jacques il y a déux lita- 
nies, l'une avant, l'autre après le baiser de paix: mais après la pre- 
rnière a lieu la procession de l'oblation et la récitation du Credo. — 
La liturgie syriaque de saint Jacques est d'accord, en somme, avec 
saint Cyrille et le livre VIII des Constitutions. Dans la liturgie de 
Constantinople il y; a d'abord les prières des fidèles prononcées par 
le célébrant, puis la procession de l'oblation, la litanie diaconale, le 
baiser de paix #t le (‘reda. 
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de Noire-Seigneur Jésus-Christ, que la communion 
du Saint Esprit soir avec vous tous! 

« — Et avec votre esprit. 

« — En haut les âmes! 

« — £lles sont avec le Seigneur ! 

« — Rendons grâces au Seigneur ! 

« — C'est convenable et juste. 

« — Oui vraiment il est juste dr vous célébrer 
d'abord. Dieu réellement existant... » 

Et la prière eucharistique se développe, partant de 
la majesté du Dieu inaccessible, passant en revue 
tous ses bienfaiis envers la créature, énumérant tou- 
Les les merveilles de la nature et de la grâce, évo- 
quant les grandes figures de l'ancienne alliance {l! et 
concluant enfin par un retour an sanctuaire mysté- 
rieux Où la divinité repose au milieu des esprits, où 
les Chérubins et les Séraphins font retentir Fhymne 
“ternel du Trisagiou. 

[ci le peuple entier élève la voix. melant son chant 
aux chœurs des anges : « Saint. Saint. Saint. est le 
Nelgneur :... » 

L'hymne termine, le sileuce se fait de nouveau et 
l'évèque reprend l'eucharistie interrompue : 

« Oui vraiment tu es saint! + et 1l commémore 
l'œuvre de la Rédempuon. l'incarnation du Verbe, sa 
vie mortelle. Sa passion : à ce moment l'improvisation 
de l'officiant serre de près le récit évangélique de la 
dernière Cène: les paroles mystérieuses prononcées 
d'abord par Jésus la veille de sa mort retentissent sur 
la table sainte. Prus. prenant texte des derniers mots : 


4) La tormule dés Cuustitutions Apostoligers éaumnete. dans 
l'ordre historique, un certain nombre de wiracles de l'Ancien Tes- 
iament. Elle <'interrompt tout à coup et tourne court aprés avoit 
rappelé la chute des nurs de JérichG au temps de Josue. Une cou- 
pure si brusque n° pouvait ètre de règle ni mène d'habitude. 
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: Faites ceci en mémoire de moi», l'évêque les dé- 
veloppe, rappelant (1} la passion du Fils de Dieu, sa 
mort, Sa résurrection, son ascension, l'espérance de 
son retour glorieux, et déclarant que c’est bien pour 
sbserver ce précepte et commémorer ces souvenirs 
que l'assemblée offre à Dieu ce pain, ce vin eucharis- 
tiques. Enfin. il prie le Seigneur (2) de jeter sur l’obla- 
ion un regard favorable et de faire descendre sur elle 
la vertu de son Esprit-Saint, pour en faire le corps et 
le sang du Christ, l'aliment spirituel de ses fidèles, le 
sage de leur immortalité. 

Ainsi se termine la prière eucharistique proprement 
dite. Le mystère est consommé. A l'appel de ses disci- 
pes, le Christ S'est rendu au milieu d'eux. Il réside 
ur le saint autel, sous les voiles mystiques des ali- 
ments consacrés. La prière recommence, adressée 
cette fois au Dieu présent quoique invisible ; ce n’est 
plus le diacre, ministre inférieur, c'est l'évêque Jui- 
mème, le chef de la communauté chrétienne, qui 
vorte la parole et dirige les supplications : 

M « Seigneur, nous vous prions pour votre sainte 
M izlise répandue d'un bout à l’autre du monde... pour 
M noi qui ne suis rien... pour ces prêtres, pour ces 
2 ciicres... pour l'empereur, les magistrats, l’armée. 
pour les saints qui en tous les temps ont su vous 
M plaire, patriarches, prophètes, justes, apôtres, mar- 















ès, les prisonniers, les marins, les voyageurs... pour 
ceux qui nous haïssent et nous persécutent... pour les 
“atéchumènes, les possédés, Les pénitents... pour la 
régularité des saisons. pour les biens de la terre, pour 


di C'est Ce qu'on appelle, en langage technique, l'Anamnèsr. 
2 C'est l'Epiclése. ou invocation de l'Esprit-Saint. 
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Jes absents. » Cette longue prière se termine par un: 
doxologie à laquelle toute l'assistance répond Arnei. 
ratifiant ainsi l’action de grâces et l'intercession. 

On récite ensuite le Palei: 1) accompagné d'une 
nouvelle litanie diaconale. très courte, dans laquellé 
sont reprises quelques-unes des intentions que l’évé- 
que vient d’énumérer dans sa longue supplication. 
Aprés la litanie, l’'évèque prononce encore une béné- 
diction sur le peuple. | 

Cette cérémonie terminée, le diacre réveille l'arien- 
ion des fidèles et l'évêque dit à haute voix : « Les 
choses saintes sont pour les saints’ » Le peupl: 
répond (2) : « Un seul Saint, un seul Seigneur, ur 
« seul Jésus-Christ, pour la gloire de Dieu le Père. 
« béni dans les siècles, Amen. Gloire à Dieu au plu: 
« haut des cieux, paix sur la terre, bonne volonté aux 
« hommes. Hosanna au fils de David! Béni soit celu: 
« qui vient au nom du Seigneur ! Le Seigneur est Dieu. 
« 1l s'est manifesté à nous. Hosanna au plns haut de- 
« CIeUX ! » | 

C'est à ce moment sans doute qu'a lieu la fractio:: 
du pain, Cérémonie que les documents du quatrièm: 
siècle ne mentionnent pas en termes exprès. 

La communion à lieu alors. L'évêque commune 1: 
premier, puis les prêtres, les diacres, les sous-diacres. 
les lecteurs et psalmistes, les ascètes, les diaconesses. 
les vierges, les veuves, les petits enfants, enfin tout. 
l'assistance. 

L'évèque dépose le pain consacré dans la main droit: 


1) La place du Pater n'est pas la mème dans tous les document: . 
La liturgie des C. 4p. l'omet complétement: saint Crrille le pla. 
à cet endroit. 

(2) C'est la formule des Const. 49. Saint Cvrille ne donne que 
commencement : « sis dvios. 2x 2U5:0$, 'Irs02s Xe:stés ». Rapproch : 
ja troisième prière de la Doctrine des Apôtres. ci-dessus. p. 51. 
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ouverte ei supportée par la gauche; le diacre üent le 


calice : on y boit directement. À chaque communiant 


l'évèque dit : « Le corps du Christ »; le diacre : « Le 
sang du Christ. calice de vie »: on répond : « Amen ». 

Pendant la communion, les psalmistes exécutent le 
psaume 35, Benedicain Doininuin in oinnt tempore, 
dans lequel les mots Gustale et cidele quia suavis est 
Doininus ont un relicf spécial {1:. 


La communion finie, le diacre donne le signal de la 
prière, que l’évêque prononce au nom de tous; puis 


on S’incline pour recevoir sa bénédiction. Enfin le dia- 
cre congédie l'assemblée : « Séparez-vous en paix. » 


S3. — Les liturgies d'Os'ient, 


La liturgie des Constitutions apostoliques ne peut 


ètre considérée comme la liturgie normale, officielle, 


d’une église déterminée. On peut constater que ses 
formules n'ont point passé dans les textes qui furent 


plus tard adoptés pour l'usage officiel. Mais si, au . 


point de vue de sa teneur. elle ne peut être consi- 
dérée que comme un travail privé, il en est autre- 
ment du rituel qu'elle suppose, de la distribution des 
prières, de leur style, de leur thème général. Pour tout 
ceci, nous devons y ‘voir une exacte représentation 
de l'usage: des grandes églises de Syrie, Antioche, 
Laodicée. Tyr, Césarée. Jérusalem, Les documents 
les plus sûrs, en ce qui regarde Antioche et Jérusa- 
lem, nous fournissent ici des vérifications tout à fait 
concluantes. Et parmi ces documents, il faut ranger, 
non seulement les textes de saint Cyrille de Jérusalem 
et de saint Jean Chrysostome. mais encore les liturgies 


‘ Saint Cyriile les cite expressément. 


RE 
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syriennes des siècles postérieurs. Toutes, en effet, 


‘sont da même type que la liurgie des Constitutions, 
défalcation faite, cela va de soi, des adjonctions et 


. 
» 
, 


. Complications de rites et de prières qui se sont 


_ produites dans le cours des temps. 


Ceci mamène à parler -du domaine de la liturgie 
syrienne, de son rayonnement. à divers degrés. dans 


| tout l'Orient. l'Egypte exceptée. enfin, des documents 


“ 


qui en subsistent. 


io La Syrie. 


On a vu plus haut que l'obédience prunitive d'An- 
tioche avait été limitée, au cinquième sècle, par la 
fondation de la province autocéphaio de Chypre et 
“du patriarcat de Jérusalem. Il ne parait pas que ce 
morcellement ait eu une influeace marquée sur la 
hturyie. Au moment où il se produisit, l'usage d’An- 
tioche était adopté dans tozce la Syrie; on conünua 
de l’observer. Un événc:asat plus gros de conséquen- 
ces en ce genre, ce fut is schisme jacobite du sixième 
siècle. Les adversuirss du concile de Chalcédoine se 
formèrent alors, sous l'impulsion de Jacques Baradaiï, 
en une église dissidente. absolument séparée des 
églises orthodoxes, et pourvue d'une hiérarchie com- 
plèce, depuis le patriarche d'Antioche jusqu'aux ordres 
inférieurs. Ces communautés se maintinrent en face 
- des églises officielles ‘impériales, melkites) et. surtout 
depuis l'invasion musulmane, atteignirent un haut 
degré de prospérité. Elles existent encore; mais, 
depuis la fin du dix-huitième siècle, un bon nombre 
de monophysites sont revenus à l'orthodoxie en se 
rattachant à l’église romaine. De [à deux sroupes de 
« Syriens ». les Syriens jacobites ou monophysites et 
les Syriens catholiques : les deux patriarches résident 
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su sont censés résider à Mardin en Mésopotamie (1). 
Après les monophysites, les monothélites. Le mono- 
bélisme, condamné au sixième concile œcuménique 
de Constanunople (6S1\, fut alors abandonné par les 
cglises officielles de l'empire grec, sauf uñe courte 
restauration sous l'empereur Philippicus (711-713). Il 
<e maintint cependant au Couvent de Jean Maron, 
‘ans le Liban. et dans le rayon d'influence de ce 
monastère. De là le groupe religieux des Maronites, 
qui, après avoir conservé son particularisme doyma- 
ique pendant Cinq cents ans. rentra. en 1182, dans 
la communion de l'église romaine, d'une facon pré- 
“aire, il est vrai. car, jusque vers la fin du seizième 
siècle, l'union subit des fluctuations considérables. 
Les Maronites étaient gouvernés par le monastère. 
dans lequel résidaient un certain nombre d'évêques. 
\près bien des efforts, on est parvenu à substituer à 
cette organisation primitive une sorte de province 
celésiastique avec des diocèses et des sièges fixes. 
Les évêques ont pour chef un parriarche. qui prend 
je dre de patriarche d’Antioche. Le syriaque est la 
langue liturgique chez les Maronites comme chez les 
Jacobites unis ou non unis (2). 
À coté de ces patriareats nationaux. dont les ori- 


à, Le patriarche catholique habité urdinairéement Ale. 

2: Le patriareat maranitée est done une institution toute moderne. 
-c: titulaires ne sont, à aucun degré. les successeurs des anciens 
: stiiatches d'Antioche. Il n'en est pas de mème des patriarches 
riens, du patriarche iuelkite et du patriarche grec non uni. Ces 
#ux derniers représentent. avec la différence de communion, la 

“ctession des patrinrches wrecs, orthodoxes. d’'Antioche; les 
“ririarcues svrions sont. avec la mème différence. les héritiers du 
ire patriarcal jacobite fundé au sixième siècle. En droit striet, 
… dé devrait ÿ avoir d'autre patriarche catholique en Svrie que lc 
viarche melkite. L'existence des deux autres tient à ec que le 
Saint-Siège a cru devoir respecter des distinctions introduites 
i-puis des siècles. quelle qu'ait été. à l'orisine. leur légirimité. 
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gines se rattachent à des dissidences hérétiques, le 

_patriarcat otficiel et orthodoxe d'Antioche se maintint. 
très affaibli, il est vrai, par tant de sécessions. Sa 
Nturgie particulière. fut peu à peu supplantée par 
celle de Constantinople, la seule qui soit maintenant 
en usage dans les églises grecques du patriarcat 
d Antioche. Une partie des Grecs de Syrie, ou plutôt 
des populations chrétiennes de langue arabe et de 
rit byzantin; ont fait retour 4 l'unité romaine depuis 
la fin du dix-septième siècle. C’est ce qu’on appelle 
les Grecs melkites. I1s sont organisés en patriarcat(li. 
dont le titulaire réside à Damas. Mais la différence 
de communion n’influe pas sur la liturgie. Sauf quel- 
ques retouches peu importantes, les livres liturgiques 
des Mellites sont les mèmes que ceux des Ortho- 
doxes non unis : ils reproduisent purement et simple- 
ment la liturgie de Constantinople. traduite. 1} est 
vrai. en arabe. 


Les documents liturgiques provenant de la Syrie. 
c'est-à-dire des patriarcats d Antioche et de Jérusa- 
lem. ainsi que de la province autocéphale de Chypre. 
Sont : 

1° La liturgie grecque de saint Jacques. — Elle pa- 

l'ait avoir été d’abord. dans tous ces pays. la Hturgie 
normale, l'analouue de c« que. dans le rit romain. 
nous appelons l'ordinaire de la messe. Actuellement 
elle n’est plus en usage, si ce n'est. à Jérusalem, en 
Chypre ei en quelques autres localités, un seul jour 
de l'année, celui de la fèie de saint Jacques (23 oc- 
tohre;. Le reste du temps. on se sert exclusivement 


1° Le titre fut d'abord celui de patriarche d'Antioche ; depui: 
Gregoire XVI, le chef de Féglise melkite est qualifié de patriarche 
d'Antioche, Jérusalem et Alexandrie. Dans cos deux dernière- 
villes. 11 est représenté par un vicaire. 


e ee -_ A 1, LES 
: # pren 
 — 


des liturgies de Constantinople. Sa ‘plus ancienne 
attestation est une mention dans le canon 32 du 
concille ir Trullo (692), où elle est citée comme étant 
réellement l’œuvre de saint Jacques. frère du Seigneur. 
Mais elle doit remonter beaucoup plus haut que le 
septième siècle. Le fait que les Jacobites l'ont con- 
servée en Syriaque. comme liurgie fondamentale. 
prouve qu elle était déjà consacrée par un long usage 
au moment où leurs communautés se formèrent. c'est- 
:-dire vers le milieu du sixième siècle. Saint Jérôme 
parait l'avoir connu: 1l est sûr. au moins. qu'il cite un 
texte liturgique que l'on retrouve dans la liturgie de 
saint Jacques {1}. Les manuscrits qui nous l'ont con- 
servée sont malheureusement tres loin de remonter à 
nue haute antiquité. Elle S'Y présente avec beaucoup 
Je modifications inspirées par l'usage byzantin 2). 

> La liturgie syriaque de saint Jacqnes, à peu près 
Hentique à la précédente, depuis la cérémonie du 
hiuser de paix. On en a des manuscrits du huitième 
siècle (3). | 


| de. Peluy.. 11.257 Sacèerdotum quotidie ora coneclebrant 5 
50008 X4422051,703, QUOU in lingua nostra dichur qui solus est sin: 
prcceuto. » Ces mots <e retrouvent dans le Mesnento des morts 
Brishtinan, p. 93) 1e 20705 As EgTis GO 10005 DIT TO DAVIS ET TIS 
ts.» Syriaque : Nec ullus e8t à peccati culpa iwinunis aut a sor- 
ibns purus eX hominibu= qu <uper térraim sunt., nisi unus d. n. 
i-sus Christus. » 

2? La dernière édition est celle de Brightman, Liturgies Eastern. 
31. Le plus ancien manuserit est un rouleau de ia fin du dixi“mc 
-i-cle actuellement conservi à Messiné: je citerai encore le manus- 
«rit de Rossano ! Fatir. 190}, du douziéme siècle; le Parisinus 250. 
ui quatorzième siècle {copic dans le n° 5355 du suppl. gr.i. ct le 
l'arisinnus Suppl. gi. 16, cgalement du quatorzième siécle. Ce: 
\émplaires ou leurs origin:uix proviennent tous de Srrie, il en esi 
de même du manuscrit sinaitique du quatorzième siécle, d'où 
M. Brightunan a tiré un divconico, {partie du diacre; afférent à la 
80 des Présanctiti‘s selon le rite dc saint Jacques t7. c. 494). 

3, La traduction de Renaudot Liturq. Oiient., t. Il; a été repro- 
te par Hammond et. pour les parties communes au srriaque et 
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3 Les autres liturgies syriaques. — Elles ne dit. 
tèrent que pour l'éxcphora. Pour le reste. elles repro 
duisent toujours le mème ordinaire ;l'. 

Il faut joindre à ces documents une leitre de Jac 
ques d'Edesse ‘fin du sepuiëme siècle, qui contien: 
beaucoup de détails sur la Iiurgis dans les église: 
monophysites de langue syriaque :2!. 


2 La Mesopuotamie et ja Farse. 


Il n’est pas douteux que les églises de Mésopotamie 
et de Perse n aient été fondées par des missionnaires 
partis d'Antioche. Mais après ces premières et loin- 
taines orisines. les églises qui. dans l'empire romair 
se rattachaient plus ou moins à Edesse er celles qui. 
daus l'empire perse, eurent à Séleucie-Ctésiphon leur 
métropole principale, suivirent. dans lé développe- 
ment de leurs institutions liturgiques. comme de toute: 
leurs insututions ccclésiasiiques. des liwnes asse7 
divergentes. Des spécialités de la liturgie d'Edesse 
par rapport tant à i usage d Autioche qu à celui de 
Séleucie, nous ne sommes jusqu à présent que très 
meédiocrement informés. Sur la lturgie de l'église 
de Perse ou liturgie nestorienne. les documents soni. 
au contraire. assez abondants. Les livres Hiursiques 
actuellement en usage proviennent soit des Nesto: 
riens proprement dits, qui se sont maintenus dans les 
montagnes du Kourdistan avec un patriarche naüo. 
nal 3). soir des Xestoriens unis ou Chaldéens. qui 


au Êrec, par Nwainson (The Geek Jlünrgics, Londres. IS84., M 
Brightman donne àn anglais le texte de cette Hturgie. 

(1; Sur ces textes. cf. Brightiman. p. Lv ot suiv. 

2\ Assemani. Bibl. Or. 1. 1, p. 459 Brightiman, pr. 44. 

3) Sa residence est à Kotchan s.prs Djoulamerk. localité situé: 
aur le Zab. dans la montagne au nord de Mossoul. à pen de distanr: 
de la frantiéra pare, 


ae 
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ont à leur tête un patriarche catholique résidant à 
Mossoul. Ces deux dignitaires. qualifiés de patriarches 
de Babylone. représentent la succession de l’ancien 
catholicos de Séleucie {1 :. 

Le trait le plus caractér istique des liturgies d'or1i- 
oine nestorienne. & est la place de la grande suppli- 
cation ou UWexiento. Au feu de suivre l'épiclèse. 
comme ‘dans la liturgie syrienne. elle est placée avant 
et rattachée immédiatement à la commémoration du 
Christ ou anamnèse. 

Les plus anciens documents de l'usage mésopoto- 
mien ou persan sont quatre homiélies de Narses. le 
célèbre maitre de lécole de \isibe, à la fin du 
v® siècle (2). Quant aux textes des liturgies. voici ce 
que l'on connaît jusqu’à présent : 

1° Une asaphoïa du sixième siècle, publiée d'abord 
par Bickell {3} et. apres revision du manuserit, par 
M. Hammond :4:. Ce n'est qu'un fragment très mal 
conservé. mais vénérable par son antiquité. 

20 La lituiaic des saints Addée et Maris, fonda- 
teurs des églises d Edesse et de Séleucie. C'est la 
hturgie normale des Xesioriens. la seule emplovée 
par les Chaldéens ums ». 


(1j Les Jacobites ant aussi, dans ces pars. ubDe organisation spe- 
ciale presidée par un « maphrian ». 

2; Publices d'abord an svriaque, avec 43 autres homelies du même 
auteur, par le P. Alphonse Minisana. à limprhuerie des Domini- 
cains de Mossoul :1995, alles ont été traduites en anglais et com 
nentées par dom R. H. Connollr. dans le t. VII, des Texts and 
Studies de Cambridue, 199. L'une d'elles {XVII Mingana: est un 
commentaire de la liturgie de ja messe ; dus autres (XXII ét XXI) 
une explication du rituel baptismal:; la quatritme {KXXXIL traite des 
cérémonies de l'ordination. 

‘3; Conspectus rei Syrorrm litterrrice, p.31: Zeitschrift der devt- 
schen nory. Gesellschaft. 1573. p. 608. 

4) The liturgy of Antioch, p. 41. So p. il. 

(©. Publiée imparfaitement par Renaudot t IT, p. 518: Lé mmeile 
laur texte à été pnbhlié an IS92. à la La) anglicane d'Onrmiah 


+ 
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3 Les deux anuphorae de Théodore de Mopsueste 
et de Nestorius, dont les Nestoriens se servent à cer- 
tains temps de l'année il. | 

La tradition nestorienne attribue au pairiarche 
Jesuyab IL (645-647; la fixation définitive de ia litur- 
gie, dans la forme abrégée où nous la présente le 
texte attribué aux saints Addée ei Maris /2!. 


5 Cesare et Coutantinople. 


On à vu plus baut que, vers le déclin du u'oisieme 
siècle et pendant la plus grande parue du quatrième. 
les églises d'Asie Mineure, surtout celles de Cappa- 
doce. de Pont. de Bithynie, ont été en rapports étroits 
et fréquents avec le siège d Anuioche. C'est d Antioche 
encore que l'évangélisation était parte pour atteindre 
ces régions. Césarée a gravité autour d'Antioche avant 
d'entrer dans l'obédience de Constantinople. C'est par 
des évèques originaires d'Antioche ou de Césarée, Gré- 


V af 


(Leluryie <<. Apostolorem Adaei ct Masis, etc... Traduction an- 


claise. Brightmiaun. pr. 215. Cette liturgie est la seule qui. dans son 


Anayhara,ne contiennce pus Le récit de Finstitution avec les paroles 
sacramentelles. Cette lacune n'existait pas dans le texte à l'usage 
dez églises du Malabar, qui sertit de base aux corrections du 
synade de Diaimper. on 1599, On n'a pas encore tiré au clair l'his- 
toire de cette particularité. évidémment trés importante. Sur Îc 
Lexte malabare de la liturgie d'Addce et Maris. v. R. H. Counollr. 
Journal of theclogiral studies, 19114. p. 3%6 et 569. — De l'homélic 
XVII de Narses iv. p. 51. note 2: il resulte que le rseit de l'Institu- 
tion figurait au ve siscle dans la liturgie de Nisibe. 

1 Editées., avec la Inurgie normale. par Renaudat, et dans Ja 
publication citée à la note précédente. 

(2) Bickell, Real Ene., t& II. p. 521. — Ici. comme dans les eus 
semblables,je m'abstiens de parier des t:xtes imprimés pour l'usage 
liturgique actuel. Ceux qui servent aux communautés catholiques 
ont subi de nombreuses retouches inspirées par un zèle qui na 
pas toujours eté selon la science. Ce n'est point à ces livres, mais 
aux anciens manuscrits. qu'il faut recourir pour faire revivre l'an- 
tiquit®. 
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woire de Nazianze, Nectiaire, Chrysostome, Nestorius, 

que l'église de Constantinople était dirigée au temps où 

clle reçut Son organisation définitive (1!. Aussi n'est-il 
pas étonnant que sa liturgie reproduise tous les 
traits essentiels de la liturgie syrienne (2). | 

Cette liturgie à maintenant un domaine immense. 

Dans tous les pairiarcats grecs d'Orient, elle a fim 
par supplanter les liturgies antérieures. C’est elle qui 

st en usage dans l'église nationale de Grèce et dans 
celles de Serbie, de Bulgarie, de Russie. de Rouma- 


- 
. 


nie. etc. {5}. Il est vrai que. dans ces dermers pays. 


1. Lévêque arien Eudoxe (860-3711) était aussi des environs d'An- 
lioche. 

{2\ Le concile de Laodicée, au quatrième siecle, nous a conservé 
uelques prescriptions liturgiques intéressantes : les lectures cou- 
ees de chants (c. 1%. les homeélies, les prières et renvois des caté- 
chumènes et des pénitents. la triple priere des fidèles, en silencc 
d'abord. puis, à deux reprises, à haute voix, enfin le baiser de paix 
-t l'oblation {c. 19). 

3} Les groupes ecclésiastiques rattachés théoriquement au patriar- 
“at grec de Constantinople sont : 1° It saint-synode d'Athène: 
‘rovaume de Grèce;: 20 je saint-srnode de Pétersbourg {crapire 
-usse\: 39 le patriarcat serhe de Carlowitz ‘Serbes d’Autriche-Hon- 
“rie); 4 la province métropolitaine de Cettigné (Monténegro): 5 la 
Lrovinte métropolitaine de Belgrade (rovaume de Serbie}; 6° l'église 
nationale bulgare : 3” l'église nationale de Roumanie: 8 les provin- 
“«s métropolitaines de Hermanstadt (Transylvanie) et de Tcher- 
nowitz (Bukovine); % l'église géorgienne, présidée par l'exarque d« 
Titlis (absorbée actuellement par l'église russe:. En Grèce, la langue 
jrursique est le grec: en Géorgie. le sévrgien: en Roumanie ei 
‘luns les deux provinces de Hermanstadt et de Tchernowitz. le rou- 
‘ain ; dans les autres pays, c'est le siavon. — Les uniates de rit 
byzantin sont groupés ecclésiastiquewent ainsi qu'il suit : Dans les 
hPatriarcats orientaux, Antioche, Jérusalern et Alexandrie, ils relè-- 
vént du patriarche melkite en residence à Damas. ainsi qu'il a été 
dit plus haut. Dans Ie patriarcat de Constantinople, ceux de langue 
yrecque n'ont pas d'organisation spéciale : ils relèvent des évêques 
latins, ct ceci s'applique aussi aux quelques paroisses grecques 
A Italie et de Sicile ; ceux de langue bulgare en Turquie, de langue 
rouraine en Hongrie, de langue ruthène en Autriche-Hongrie et 
-n Russie, ont es évêques nu même des provinces ecclésiastiques 
de Jour rite. 
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le grec n’est pas la langue hturuique : mais les tra- 
ducuons ne font que reproduire le 1exte grec usité 
dans le patriarcat de Consiantinople. 

Il y a maintenant deux textes de la liinrgie com- 
plète et une messe des Présanctifiés. Les deux lur- 
uies complètes portent les noms de saint Basile et de 
saint Jean Chrysositome. La première était d’abord Ja 
hturgie normale: maintenant. elle ne sert plus que 
les dimanches de carème :sauf le dimanche des 
Rameaux), le jeudi saint, le samedi saint. Ja veille de 
Noël, la veille de l'Épiphanie et le 1‘ janvier. fête de 
saint Basile. Les autres jours, on suit la hiurgie de 
saint Jean Chrysostome. notablement plus courte que 
la précédenie. Pendant le.carême, sauf le samedi et 
le dimanche. comme on ne célèbre pas la messe pro- 
prement dite, on se sert de la hiuryie des Présanctüfiés, 
qui à fin: par être aitribuée, on ne sait pourquoi. à 
saint Grégoire le Grand. 

Le plus ancien manuscrit connu de la hturgie byzan- 
tine est le cod. Barberinus n° 7:. du huitième ou 
du neuvième siècle. C'est un euchologe. qui contient, 
outre les trois hturges. des prières pour d’autres ser- 
vices : baptème. ordination. etc. La première des 
trois liturgies, celle de saint Basile. est la seule qui 
porte un nom d’auteur: les deux autres sont encore 
anonymes {l'. Dans cet ancien manuscrit. 1} n y a que 
les prières destinées à ètre prononcées par le célé- 
brant; on n’y trouve pas les litanies dites par le dia- 
cre, ni, à plus forte raison. les lecons et pièces de 


1j M. Brightiman a publié Z c., p. 404 er suiv.) les trois liturgies 
d'après le Brrberinus. ce qui donne l'usage du neuvième siècle 
environ: de plus. les deux litursgies de saint Chrrsostoimne et de saint 
Basile suivant les textes actuellement emplovés. Il a réuni aussi 
ip. o1$ et suiv. et chasse un certain nombre de textes propres à 
onnor nne dés du dfvelopnomeant de Ja lirurgi hyzantine. 
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“hant. Les rubriques elles-mêmes som peu nombreu- 
es. Cette disposition rappelle tout à fait celle des 
sacramentaires latins. Les manuscriis postérieurs, du 
louzième siècle #t au-dessous. sont beaucoup plus 
“omplets. | 

I nest pas douteux que la Iurgie de saint Basile 
ae sol Ja plus ancienne des trois. Son texte actuel 
set atiesté dès l: commencement du sixième siècle. 
ans une lettre adressée vers 520 par des moines de 
crible aux évêques africains exilés en Sardaigne (1l'. 
sn en trouve un passage intégralement rité. 


47 L'Arfiehie. 


La liturgie arménienne. evidemment derivée de 
“elle de Césarée-Constantinople. peut être considérée 
“omme représentant. «“ certains esards. un stade 
Ancien de la liturgie byzantine. L'usage arménien ne 
“omporte quun seuil ct même texte. dont la plus 
Ancienne attestation. pour le détail, est un commen- 
aire du dixieme siècle ‘2). L'église arménienne con- 
Jamna le concile de Chalcédoine eu 91. en un temps 
si les églises officielles de l'empire grec ne Fadmet- 
aient pas non plus. Quand celles-ci furent rentrées 
319. dans la communion de Rome et dans la foi chal- 
“dontenne, elles firent divers efforts pour décider les 
\rméniens à en faire autaut. Mais ce fuit en vain: au 
heu d'une réconciliation. on n'obtint qu'un renforce- 


di Migue, P. L..i. LAN. p. 449 : « Hinc etiamn beatus Basilius Cas- 
«t'énsis ePpiSCOpUS in oratione sac:i altaris quam paëne universu: 
Apuentat Oriens, inter criora : Don, inquit. Dosnine. cirlulem a° 
NeNntHiR nrlOS. yr'agsirinvrs. boncx Facilo. Bon0s ên boñitaic 
Auserta. Oinaic eniim pOles el non est geré Conutradicat tibi. Cuin 
“udin tolueris Salvas et nudrus resistit volruntalti tuae. x 

? P.Vetter, Chosioæ M. Esglicatis precinr inissæ. Fribourg, 1880. 
cn Drutste arnegienens figues con nantais dans Rightman, p, V2. 
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ment du schisme, qui se fit senür en particulier dan: 
le domaine du rite (1). | 
Au moyen âge, beaucoup d'Arméniens, chassés 
de leur pays par diverses invasiôns, émigrèrent en 
Perse, en Syrie, en Asie Mineure, jusqu'en Hongrie 
et en Pologne. Dans cette dispersion, analogue à la 
Diaspore juive, ils ont conservé leur langue, jleur 
nationalité, leur rite. Leur chef religieux suprème es 
toujours, en principe, le catholicos d'Etchmiadzin: 
mais ils ont. en divers pays. une organisation indé- 
pendante en fait de cette autorité théorique, désor- 
mais placée sous l'influence de la Russie. Depuis le 
‘dix-huitième siècle. beaucoup d’entre eux sont entré: 
en Communion avec l'église romaine : ceux de Turqui+ 
-Ont à leur tête. un patriarche national (patriarche de 
Cilicie), résidant à Constantinople ; eu Autriche. il: 
relèvent de l'archevêque arménien de Léopol ‘2. 


S 4 — La liturgie alexandrinr. 


l» L'Eucholowe de Serapion. 


Jusqu'à ces derniers temps. nous n'avions, pou’ 


(1; Les Arméniens s attachèrent alors à l'usage Au pain azyumc 
« la consécration du vin sans mélange d'eau. Il: n'admirent pas : 
fête de Noël dans leur calendrier. 

‘2) IL est clair que ni les patriarches arméniens-srésoriens de Tu:- 
quie, ni le patriarche catholique de Cilicie ne peuvent être inis su” 
le mère pied que les héritiers des quatre patriarcats grecs. Le cat 
licos d'Etchmiadzin, dont la compétence s'étend. théoriquement. . 
toute la nation arménienne. a un titre supérieur aux leurs. O: 
selon le droit ancien, ce haut dignitaire est subordonné à l'archevèqu 
de Césarée en Cappadoce : sa situation est analogue à celle d. 
catholicos de Sélencie et de l'abouna des Ethiopiens. Les arménier: 
unis n’ont pas même l'équivalent d'un catholicos. car l'archevèqu: 
de Léopol n'est nullement subordonné au patriarche de Cilicie: 
releve, somme lui. du pape. directement ot sans intormediaire. 
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l'Egypte chrétienne, aucun texte liturgique d’anti- 
auité comparable à celle des Constitutions apostoli- 
ques de Syrie {1}. Cette lacune à été comblée par la 
Jécouverte, dans un manuscrit du Mont-Athos, d'un 
-ecueil de prières dont deux portent le nom de Séra- 
“ion. évêque de Thmuis, ami et correspondant de 
saint Athanase (2. Il est probable que les autres sont 
Ju même auteur : elles forment un ensemble de trente 
nèces. afférentes à la liturgie eucharistique {1-6), au 
saptème (7-11!, à l'ordination (12-14), à la bénédic- 
ion des huiles {15-17), aux funérailles (18), à l'office 
ominical (19-301. C'est à ces dernières que semble 
se rapporter une sorte de rubrique finale : « us 
“es prières ont lieu avant celle de l’offrande. » 

Celle de l'offrande. c’est la première. or une 
«raphora. En voici {3) le texte : 


Æ IT faut pourtant mentionner ici la liturgie de la Tradition upox- 
Hique d'Hippolrte. alias « Constitution ecclésiastique d'Egypte : 
“ur © Jivre a, non sans doute en sa première origine, mais dans 
‘usage que l'on en fit par la suite, des attaches égyptiennes bien 
suré®s (App. n° 6). La liturgie en question a donné lieu à beau- 
“up de divagations; ef. P. Batitfol, Revue biblique, 1916. p. 23 
:Anaphora commence à la commémoration du Christ, omettan: 
:uction de grâces à Dicu le Pere et le Sanctus. — À signaler aussi 
restes d'un autre texte liturgique, tronvés sur des fragments de 
:iuis cahiers de papyrus et publiés par dom Puniet, Revue béné- 
‘ictine, Ù XXVT, 1909. p. 31 et suiv. Cf.'sur ce texte Th. Schermann, 
re; liturgische Papurus von Dèr Balysch (Texte und Untersu- - 
“hungen, t. XAXXNVI, fasc. 1b). Dans ce document le récit de l'insti- 
‘uuon est précédé d'une épiclése; peut-être y en avait-il une autre 
118 : l'état des fragment: ne permet ni de l'affirmer, uni de le nier. 

2? L'honneur de cette découverte revient à M. G. Wobbermin. 
{ui à publié ces textes dans les Zecte wnd Untersuchungen de 
‘bhardt et Harnack, nouvelle sérit& Il. 

3, Le lecteur excusera Ie littéralisme de cetté traduction. I s ctou- 
“fa sans doute de trouver, dans cette composition d'un ami de saint 
*thanase. une sorte de prédilection pour les icrmes d'ingenilus avec 
-s correspondants, unigenitus. geñitus. si fort à la mode dans lé 
:unde arianisant. Malgré cette terminologie fâcheuse. peut-etre im- 
sie par l'usage, la redaction est de l'orthodoxie la plus correcte, 
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& 


Priere d'oblation de l'éceaue Sarapion. 


Il est digne et juste de te louer, de te célébrer, de te gloriñer, 
Père incréé il: du fils unique Jésus-Christ. Nous te louons, 
Dieu szncréé, ininvestigable. inefable. incompréhensible à 
toute substance £réée. Nous te louons. toi qui es connu par le 
Fils unique, par lui révélé. expliqué er fait connaitre à Ia 
nature rréée. Nous te Jouons. toi qui connais le Fils et révèles 
ses gloires aux saints. toi qui e£ connu du Fiis que tu 3s 
engendré, et par lui montré er expliqué aux saints Nous te 
Joucns, Père invisible. qui donnes l'immortalité. Tu es 13 
source de la vie, la source de la lumiere. la source de toute 
grâce et de toute vérité. Ami des homines, ami des pauvres, tot 
qui te concilies Avec tons et attires tous à 10i par la venue de 
(on Fils bien-aimé, nous t'en prions, fais de nous des homme: 
vivants : donue-noux l'esprit de Hinuière, ulin que nous te con- 
naÏisSsions, 10i Îe vrai et celui que 1u as envoyé. Jésus-Christ. 
Donne-nous l'esprit saint, lin qué nous puissions dire ét 
raconter tes mystères ineflabies. tue le Seigneur Jesus parlk 
en nous et aussile Saint-Esprit: qu'il te célébre par nous. Car 
tu ec celui qui planes an dessus de taut commandement, dé 
ioute puissance. de toute force et domination, de tout nom 
qu où nomme non seulument en ve siècle. mais dans le sièclc 
A Venir. À 101 fout cortege des milliers de milliers. des mrria- 
des de myriades danses, d'archanges. de trônes, de seigneu- 
les. de puissances. de dominations : près de toi se tiennen! 
- Les deux augustes séraphins à six ailes, deux dont ils cachent 
leurs visages. deux sur leurs picds. doux avec lesquelles ils 
volent en proclamant que 1u es Säint, 

\vec Is leurs. recois aussi hOS stechtinalions à Li sainteté : 
Saint, Saint. saint, est le Seigneur Sabaoth. Le ciel et la terre 
sont remplis de ta gloire. Le ciel ext plein. la terre est pleine 
de ta gloire admirahle. 

Maitre des puissances, remplis aussi «€ saeriticé de tà puis- 
sanée €t de ta participation. Car é'est à toi que nous offrons 


A: ayérezor. de sus ubligé de rendre piu créé el éncréé les terme: 
Teri et avé. Né ponvant me sérvir d'expressions plus littéru- 
lement exactes. mais cirangères à in lanyue française, comuwr 
sgraient derenu ut indecenu. si ces mots ile dernier n'oxiste pas 
bonvaient âtre cmplovés dans un sens absolu. 


—_.— 
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ce vivant sacrifice, cette offrande non sanglante: à toi que 
nous Offrons ce pain qui est la ressemblance du corps de ton 
ls unique. Ce pain est la ressemblance du saint corps, car le 
Seigneur Jésus Christ, dans la nuit où il était trahi, prit du 
pain, le rompit et le douua à ses disciples en disant : 
. Prenez ei mangez, ceci est mon corps, brisé pour vous en 
rémission des péchés. » À cause de cela, faisant la ressem- 
hlance de sa mort, nous offrons le pain et nous prions par ce 
sacrifice. Réconcilie-toi avec nous tous, sois propice, Dieu de 
la vérité. Et (1) comme les [éléments de] ce pain étaifenit 
disperséfs]) sur les montagues et que rasSemblé{[s] ils sont 
devenus un, ainsi rassemble ta sainte Eglise de toutes les 
nations, de tous lex pays. villes. villages, maisons, et fais-en 
une seule. vivante et universelle église. Nous offrons aussi 
ce calice, ressemblance du sang, parce que le seigneur Jésus- 
Christ, prenant un calice après le repas. dit à ses disciples : 
« Prenez. buvez. ceci est la nouvelle alliance. c’est-à-dire 
non sang versé pour vous en rémission des péchés. » A cause 
de cela nous présentons le calice, produisant la ressemblance 
du sang. 

Vienne, Dieu de vérité, vienne ton Verbe (2) saint sur ce 
pair. afin que le pain devienne le corps du Verbe. et sur ce 
valice. afin que le calice devienne le sang de la vérité. Et fais 
jue tous ceux qui y participeront reçoivent un remède vivi- 
ant, qui guerisse en eux toute maladie et les fortifie en tout 
rrogrès et en toute vertu: que ce ne soit pas pour leur con- 
‘“unnation, Dieu de la vérité : qu'il n'en résulte pour eux ni. 
crief, ni opprobre. | : 

Car nous t'invoquons, à caciee, par ton fils unique, dans ic 
Saint-Esprit. Que ce peuple soit pris en pitié, qu'il soit jugé 
‘igne d'avancement : que des anges lui soient envoyés pour 
‘aider à triompher du mauvais et à consolider l'Église. 

Nous te prions aussi pour tous les défunts dont mémoire 
St faite avec rappel de leurs noms. Sanctifie ces âmes, car 
11 les connais toutes. Sanctifie tous ceux qui se sont endormis 
aus le Seigneur: mets-les au nombre de tes saintes puis- 
sances, donue-leur un lieu et uue demeure dans ton royaume. 


:1) Ce passage s'inspire de la Doctrire des Apôtres : v. ci-dessus, 
p. 54. 

2: Noter que dans ce passage. qui correspond à l'épiclèse, le 
Saint-Esprit n'est pas mentionne. mais Je Verbe divin, 


PJ 
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* Reçoïis aussi l’action de grâces du peuple, bénis ceux qui 
font des offrandes et des actions de grâces: donne à tout ce 
peuple la santé, la prospérité, le contentement, tous les biens 
de l’ême et du corps, par ton Fils unique Jésus-Christ, dans 
le Saint-Esprit, comme il était, comme il est et sera dans les 
énérations des générations et dans tous les siècles des 
siècles. Amen. 


Suivent. dans le manuscrit, cing-courtes prières. 
La première se disait au moment de la fraction; la 
seconde sur le peuple, auquel les mains étaient impo- 
sées après la communion des clercs: la troisième 
est l'action de grâces après la communion du peuple. 
Puis vient une bénédiction de l'huile et de l'eau pré- 
sentées pour être employées comme phylactères dans 
l'usage privé ; enfin. la hénédiction de l'assemblée au 
moment du départ. 

Quant aux formules qui terminent l’euchologe {19-30 
et qui, d’après la rubrique, précédaient la prière de 
l'offrande. leur série commence {19) par une « pre- 
mière prière du dimanche », qui est, en effet. une 
prière d'ouverture. On * demande à Dieu de-bien 
apprendre les saintes Ecritures et de bien les inter-. 
préter. La seconde {20 se place après l'homélie. Ces 
deux prières supposent, je crois. la présence de per- 
sonnes qui sont encore en dehors du christianisme. 
bien qu'elles soient disposées à l'embrasser ou du 
moins à s'en instruire. Les trois formules suivantes 
sont des prières pour les catéchumènes (21), pour les 
malades f22. pour les biens de la terre {231 Celle 
pour les catéchumènes était sans doute prononcée au 
. moment de leur renvoi. Vient ensuite une prière 
pour l'église locale dans son ensemble (24). puis une 
autre pour ses divers membres, évêques. prètres, 
diacres. sous-diacres, lecteurs. interprètes (1). aseètes 


‘1 En Eszvpte. il fallait traduire du srec en copte. 


LA MESSE EN ORIENT | Si 


uçyañovzss) et vierges, gens mariés. Suit (26) une 
« prière de génuflexion », où il est question de noms 
inscrits au livre de vie. Peut-être avait-elle rapport 
avec la récitation des diptyques. Celle qui suit (27). 
intitulée « pour le peuple », vise en détail toutes les 
intentions et catésories de personnes auxquelles- 
l'Eglise s intéresse dans ses supplications solennelles. 
le salut des fidèles, la paix de J Etat, la tranquillité de 
l'Eglise. les esclaves. les pauvres. les vieillards. 
voyageurs, malades. etc. Les trois dernières accom- 
pagnaient l'imposition des mains sur les catéchumè- 
nes (28). les fidèles (29), les malades ‘30;. 

Je ne crois pas {1) que ces douze formules repré- 
sentent l'os'do liturgicus officiel ou usuel de l'église 
de Thmuis, mais elles sont toutes de nature à figurer, 
soit dans un service sans liturgie, soit dans le service 
liturgiqne. avant l'araphora ou prière du sacrifice. 


2 Liturgies postérieures. 


L'unité religieuse fut détruite, en Egypte. à la suite 
de la condamnation du patriarche Dioscore par le 
concile de Chaicédoine. Après un siècle de tentatives 
infructueuses pour ramener les dissidenis au giron 
de l'orthodoxie, le gouvernement impérial se vit 
nbligé de tolérer en ce pays la coexistence de deux 
“glises : l'une orthodoxe, s'appuyant sur le gouver- 
nement et le monde officiel byzantin; l’autre hérétique, 
soutenue par la masse de la population indigène. 
Cette dissidence ne se fit pas d'abord sentir dans 
le domaine du culte : hérétiques et orthodoxes, tous 


1. Contrairement à l'opinion du lord évèque de Salisbury, John 
Wordsworth. qui a donné du « prayer-book » de Sérapion une tra- 
duction anglaise avec un érudit commentaire, BisLop Serapion 
Prayer-Bood. Londres, 1999 
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° 
e continuèrent à suivre l’antique usage d'Alexandrie. 


Mais l'église officielle le modifia peu à peu sous l'in- 
fluence de la liturgie de Constantinople, jusqu'au 
moment où celle-ci lui fut substituée purement et sim- 


_plement. 
L église orthodoxe ou melkite avait conservé l'usage 


du grec; l'église monophysite élimina la ‘angue de 


Constantinople et se servit à peu près exclusivement 


du copte, idiome national des populations égyp- 


tiennes (1). 

L'église d'Abyssinie, qui ne fut définitivement cons- 
tituée qu'après le concile de Chalcédoine, se trouva. 
dès l'origine, dans la dépendance de celle d'Esypte et 
embrassa comme elle la confession monophysite. Sa 
langue liturgique a toujours été l'éthiopien ou 
ghéez (2). | 

Les textes dont on dispose pour étudier l'ancien 
usage «1 Alexandrie sont : 

1° La liturgie grecque de saint Maïc. dont on con- 
nait trois exemplaires, du douzième siècle et au des- 
sous. Elle contient sans doute beaucoup de retouches 
byzantines. mais Îles parties essentielles sont con- 
formes au 1rpe et souvent à la teneur même des meil- 
leurs textes d'autre provenance ; il n'est pas douteux 
qu'elle remonte très haut, au cinquième siècle pour le 
moins (3). 

> Lex liluigqies coptes. — Elles Sont au nombre de 


(1; Ca certain nombre de Copies sont rentrés dans la communion 
de Roine. 118 ont été receminent {1$35) oryanises en patriarcat. : 

(2; Les Abyzsins catholiques n'ont pas d'autre organisation que 
celle du vicariat apostolique d’Ahvssinie, dirigé par des mwission- 
neires latins. ue 

"3: M. Brightman, se fondant sur les travanx de M. Swainson, a 
publié cette liturzie d'après le manuscrit Rossanensis (Vat. 1910) 
et d'après deux sotuli, l'un de Mezssine, du douzièine siècle, l'autre 
du Vatican, de l'année J207, Op. cit.. p. 118. 
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irois : Celles de saint Cyrille {d'Alexandrie}, de saint : 
Grégoire {de Nazianze: et de saint Basile : ‘l). Elles ne 
diffèrent guère pour laxaphora : actuellement, la 
liturgie normale est celle de saint Basile ; c'est à l'ana- 
phora basihennne que l'ordinaire de la messe est rat- 
taché dans les livres liturgiques. Cependant l'anaphora. 
de saint Cyrille est évidemment la plus ancienne. Ceci 
résulte d'abord de ce que, seule des trois. elle pré- 
sente Certains traits caractéristiques de la liturgie 
alexandrine. ensuite de ce qu'elle reproduit souvent, 
et mot à mot, le texte de Ia liturgie de saint Marc. 
En joignant à l'axaphora de sain Cyrille l'ordinaire 
de la messe copie, on obüent une liturgie copie qui 
forme le pendant exacr &e la liturgie grecque de: 
saint Marc (2). — Les anaphora de saint Grégoire et 
de saint Basile existent aussi en grec. . - 

3 Les lilurgies abyssiniennes. — Les Abyssms ont 
une liturgie normale. la liturgie des Douze À pôtres (3), 
qui est, pour le fond. identique à la liturgie copte de 
saint Cyrille : ‘ils ont, de plus, une pps d'ana- 
phorae de rechange. 

4 Les fragnents Boïgia. publiés par M..labbé 
Hyvernat (4 d'après des manuscrits coptes dont l’âge 
flotte entre le huiième et le douzième siècle. Ces 
fragments appartiennent à cinq messes différentes; 
de l'une d'entre elles une partie avait été déjà publiée 
par Giorgi {5;. | 

En ne tenant pas compte de cc texte archaïque, en 
négligeant les pièces de rechange propres aux Abys- 


‘l) Ne pas confondre certe liturgie avec ln liturgie byzantine du 
nême non. | 

(2) Brighiman, p. ]41. 

‘3) Brightman. jr. 194. 

4) Rôinische Quartalschrift, 18828. 

(5; Fragmentusi Evangelii S. Johannis. Rotne. 1780. Cf. Hari- 
ond. The lituraqu 61 Antioch, jh ? 
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sins, en écartant les anaphorae de Grégoire et de 
Basile, qui'sont plutôt du type syrien et représentent 
une importation.étrangère, il reste trois textes : Ja 
hturgie grecque de saint Marc, la liturgie copie de 
saint Cyrille er la liturgie abyssinienne des Douze 
Apôtres, qui proviennent chacun de l'un des trois 
..groupes ecclésiastiques de rit alexandrin. Ces textes 
Ont un fond identique; leurs variantes ne sont que des 
modifications postérieures. Si l'on veut reconstituer 
l'antique liturgie alexandrine, il importe avant tout de 
les rapprocher et de dégager leurs parties communes. 
Les auteurs égyptiens, dépouillés au point de vue des 
allusions à la liturgie. fournissent aussi quelques indi- 
cations utiles (1). 

Le trait le plus caractéristique de la hinrgie alexan- 
drine, c'est que la grande suapplication, au lieu de 
venir après la consécration. s’intercale dans la Pré- 
face. De cette facon, le Sanctus, les paroles de l'ins- 
titution, l'épiclèse, se rencontrent beaucoup plus tard 
que dans la liturgie syrienne. Cette disposition ne 
se rencontre pas encore dans l'anaphora de Sérapion. 
mais elle est déjà signalée par Jacques d'Edesse à la 
fin du septième siècle (2). Il remarque aussi que le 
salut avant à Préface est bien moins compliqué qu’en 
Syrie: le célébrant se borne à dire : Dorninus tcobis- 
curr omnibus (3); de mème l'acclamation du peuple. 
en réponse au Sancla Sanctis. présente certaines par- 
ticularités de formule. 


‘1 Réunies par Brightiman. p. 51. 

‘2: Assemani, Bibl. O5. 1. I. p. AST et suiv. On la trouve aussi 
dans les fragments Hyvernat. | 

3) Voici la teneur des documents connus : Saint Marc: « "Q Küsies 
uit Tivcuv » (cod. FRoss.i le sot. V'aticanrs à ici le salut svrien ; le 
rot. Messanensis est lacunéux à éet endroit': saint Crrille et saint 
Basile : Doininrs robisomin : ethionien : Dominus vrohiscuin Gin 
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S 5. — Modifications postérieures. 


Mème ramenées à leur forme la plus ancienne, à 
celle qu'elles pouvaient avoir avant les schismes du 
sixième siècle, toutes ces liturgies sont déjà loin de 
la simplicité de celles du quatrième siècle. Beaucoup 
de choses ont été changées, supprimées, ajoutées. 
Voici les points sur lesquels les modifications ont été 
le plus considérables. 

D'abord, l'entrée des célébranis est devenue une 
cérémonie imposante. Dans la liturgie byzantine, elle : 
fut de bonne heure accompagnée d’un chant spécial. 
le Movosvrs (1). Avant les lectures, on donna place au 
Trisagion (2). L’usage de cette doxologie doit être 
très ancien : il est commun à toutes les liturgies grec- 
ques orientales et même à la liturgie gallicane (3). Sa 
plus ancienne attestation nons est fournie (451) par 
le concile de Chalcédoine (4). | 

Les renvois des catéchumèenes, énergumènes, com- 
pétents. pénitents. qui ont un si graud relief dans la 
liturgie du quatrième siècle, disparurent de bonne 
heure par suite des modifications de la discipline sur 
ces diverses Catégories. Cependant le rituel de Cons- 


flic 0 novovavrs Vis xt A0v0s 200 0:05, 20272705 DT ÉSYUV, 2272557 
1EVOS CLR The TAITEONY SOTOSIX 720 40ÔTUX 4 hs Aya ,B:0TO4GS ai 
Zerachévos Masias, Acsinius ivxsornsxs Srausewsis +1, N5:sTi 5 Os. 
Bxviteo Orvxtos satisus. 25 Ov TT avias To:2506. SsyCoSaSGusvos o Haro! 
Rx TO Avio [viduast, 50307 RuXs ». 

(2) « "Avis 6 Otds, Xyios sy uods, Lvtos 16%va 70, ENËT TOY FUI ». 

3) Dans la liturgie copte, le Trisagion se place avant l’évangile, 
apres les autres lecture:. Dans la liturgie gallicane, on le rencontre 
aussi avant l'evangile et inème après, mais sans préjudice de son 
exécution à sa place normale, avant les lectures. 

4) Hardouin, t. II, p. 272. Sur Ia légende du Trisagion, vox. Til- 
lsnont, ist. eccl.. 1. XIN. p. 13. 
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| tantinople a conservé jusqu'à nos jours la cérémonie 
du renvoi des catéchumènes. - 

Mais c'est surtout la préparation des éléments du 
repas sacré qui à donné thème à des développements 
de rites et de prières. Le pain et le vin de la consé- 
_cration sont préparés avant l'entrée des célébrants, 
à une table spéciale, la table de proposition (roches1s), 
située, comme l'autel, en dedans de lenceinte sacrée 
et hors la vue des fidèles. Il y a là comine une messë 
préparatoire, la messe de la prothèse. qui, surtout 
dans le rit de Constanunople. est fort longue et fort 
compliquée. Apres les lectures et la prière des fidèles. 
loblation est apportée en grande pompe à l'autel. _ 
Cette procession de loblarion (1: est la cérémonie la 
plus imposante de toute la messe. Elle z heu, dans 
les églises de rit byzantin ou byzantinisé. au chant 
d'un hymne appelé Kercubicon (2... 

C'est à cet endroit de la messe que l'on intercale 
Ja récitation du Ciedo. D'après Théodore le Lecteur. 
cet usage fut introduit d abord à Antioche par l'évèque 
Pierre le Foulon. en 471. puis à Constantinople par 
le patriarche Timothée, en 511. Pierre ei Timothée 
ont été au nombre des plus ardents adversaires du 


_* 


1. Deuvs FArcopagité mentionne déja cette procession et l'usage 
J'y chanter un hvimne: smuuts il ne donne pas ie texte de l'hymne 
hier. LIL 2. | 

« Of +ù Nisoubiu nuzzir@s 2140070 VTEs 22 TA Lwo7 ho Ts:20: T0 
on DS Duvoy RSGUTEZ. AS TI Liwz at os LÉGIUVAY, WS TOY 
Gasihér ZM Droy DraGsïtuevos, Tais AYYEALAAËS 05 its 0502000 EVSY 
Taéestr, ARNANACT EX, ARRIAGÉEX. ARATÀ0oSEx ». — La liturgie de saint 
Jacques nous offre ici une autre composition non moins belle : 
ve Ssvrsito Rizx 7252 Srorsix ai STétu U:Tà 25900 Xi 756100 Lai ur Os 
231}c0s To Das AU To. no 5 9 Ocès 


2 a AOC 15 


6240V 2 LATE, ROSES. 0 vs 3 
uv. FONESYITA SLA T tua 5! 
TOSTOU 0 0201 TOY AyrÉhov. LITE 7 À: 
xatx Niscubin zu! à ne Neil. C2 je  . xx 
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concie de Chalcédoine. Cependant leur innovation ne 
fur point abolie quand les églises d Orient revinrent à 
la communion orthasdoxe {1}. 

Pendant ‘a procession de l'oblaion et les cérémo- 
nies qui suivent, baiser de paix, récitation du Credo, 
récitation des dipivques, le célébrant récitait des 
prières en son particulier. Ces prières oût fini par 
se fixer en formules :2). L'une d'elles se disait au 
moment où on repliait le voile. Il:y avait, en effet, un 
voile, qui, tendu devant l'autel ou même devant l'ab- 
side tout entière, en dissimulait la vue jusqu’au 
moment où, les catéchumènès et autres non Commu- 
niants étant sortis, on abordait la célébration des 
mystères devant les seuls initiés. Ce voile est encore 
en usage dans les rits orientaux; on le tend devant 
la porte centrale de l'iconostase; il est tiré et ramené 
aux moments indiqués dans les anciennes liturgies. 

I] faut encore noter, dans cette partie de la messe. 
la récitation des dipiyques. Les livres liturgiques srro- 
byzantins l'indiquent entre le baiser de paix et la 
Préface. et cet usage est attesté, pour le commence- 
ment du sixième siècle. par Denys FAréopagite. Il 
a disparu depuis à Constantinople. Dans le rit alexan- : 
drin, cette lecture parait avoir eu lieu. comme dans 
le rit gallican, avant le baiser de paix. 

Depuis le Sussuin corda jusqu. à la fin de la messe. 
les rites et les thèmes de prières sont demeurés à peu 


‘L: Une des choses les plus vivement réclaméez par le parti monu- 
physite. c'était l'abrosation de route formule de foi postérieure à 
celle de Nicée-Constantinople. Il est sûr qu'en introduisant celle-ci 
dans la liturgie, ils entèndaïent protester contre la SERUUON de 
Chalcédoine. 

2: Denys l'Arconagite mentionne la prière faite par l'évèque au 
mounient où les dons sacres sont déposes sur l'autel; c'est l':57Y, Ts 
Tcosxou:€t,s de la liturgie byzantine. l'analogne de la pricre super 
OBlata de Ja liinruie romaine. . 
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près ce qu'ils étaient à l’origine. Il y a quelque diver- 
sité d'un usage à l’autre sur la place de certaines par- 
tes, le Memento, le Pater, la fraction du pain; mais 
on n'a guère ajouté aux rites primitifs. Il faut signa- 
ler, cependant, la complicauon qui s’introduisit dans 
le rite de la fraction et de la commixtion. c esi-à-dirr 
du mélange du pain et du vin consacrés. Un trait 
caractéristique de la liturgie de Consiantinople, c’est 
l'infusion d'un peu d'eau chaude dans le calice aussi- 
tôt avant la communion. 


CHAPITRE HIT 


LES DEUX USAGES LITURGIQUES DE L'OCCIDENT LATIN 


Ed 


S 1. — L'usage roinain et l'usage gullicun. 


En Orieni. les usages liturgiques, d'abord diversifiés 
suivant les patriarcais. ou plutôt suivant les grands 
rroupes ecclésiastiques du quatrième siècle, finirent 
par céder, les uns après les autres, au rit spécial de 
l'église de Constantinople. Les particularités provin- 
ciales ne se maïinünrent que dans les églises dissi- 
lentes. en dehors du domaine de l'orthodoxie, de la 
Jangue grecque et même de l'empire byzantin. En 
Occident aussi, la diversité précéda lunité. Il est 
uisé de constater, depuis le déclin du quatrième siècle. 
que les églises latines ne suivaient pas toutes le même 
rituel. À prendre les choses en gros, et en négligeant 
certaines particularités locales, on peut ramener à 
deux les usages liturgiques entre lesquels elles se 
partageaient : l'usage romain et l'usage gallican. 

Cette dualité a quelque chose d’extraordinaire. 
L'histoire de l'évangélisation de l’Occident donne 
raison au pape Innocent quand il la fait procéder 
tout entière (1) de Rome et qu'il fonde sur ce fait le 


‘1j La présence d'un certain nombre d'Asiates et de Phrygiens 
dans l'église de Lyon, au temps de Marc-Aurèle, nest pas une 
cbjection contre cette manière de voir. Tous les documents qui nous 
restent sur cette antique chrétienté s'accordent à nous la montrer 


- 
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droit primordial de la liturgie romaine à être la seule 
liturgie latine {1) : 


Quis enim nesciat aut non advertat id quod a principe apos- 
tolorum Petro Romanae ecclesiae traditum est ac nune usque 
custoditur ab omnibus debere servari, nec superduci aut intro- 
duci aliquid quod auctoritatem non habeart: aut aliunde acci- 
pere videatur exemplum ? Pracsertim eum sit manifestum in 
omnem Italian. Galliam. Hispanias. Africam. atque Siciliam 
insulasque interiacentes nullum instituisse ecclesias, nisi e0S 
quos venerabilis apostolus Petrus aut eilus Successores cons- 
tituerunt sacerdotes ? Aut legant si in his provinciis alius 
upostolorum invenitur aut lesitur docuisse. Quod si non 
legunt, quia nusquam inveniunt, oportet eos hoc sequi quod 
ecclesia Romana custodit, a qua e0s PDP accepisse 
non dubium est. 


Cependant, quelque étrange que püt paraître le 
tait. il est sir que. du temps du pape Innocent, 
l'usage litursique romain n'était pas le seul que l'on 
observär en Occident et même en Italie. L'évèque à 
qui est adressée la leutre que je viens de citer est 
 l'évèque d'Eugubium {Gubbio). localité d Ombrie appar- 
tenant au diocèse métropolitain du pape. Il avait. 
comme suffragant direct. des raisons spéciales de se 
conformer aux usages de Rome : néanmoins il était 
tenté d'en introduire d’autres. La coutume romaine 
_ftait attaquée sur son propre terrain. 


ii lAPPOTLS UCLTOITS ét fréquents avéc l'église de Rome. Rien ne 
prouve que son prèemier fondateur ait été un Asiate plutôt qu'un 
Romain. Mème en le supposant Asiate,:l est fort possible qu'il ait 
d'abord vécu à Rome et qu'il v ait reçu sa mission. h 

(1) Lifrrgie est un mot susceptihle de plusieurs significations. plus 
ou moins Compréhensives. On l'emploie quelquefois pour désigner 
la suite des cérémonies et des formules rituelles de la messe. dans 
le séns special de liturgie eucharistique. Ici il s'applique à l'en- 
semble des usages du culte. initiation. ordination. service eucha- 
ristique. canserration des éplises, das vierges. réconciliation des 


nénitents, Te. 
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La lettre est de l'année 416: les particularités 
liturgiques et disciplinaires qui s'Y trouvent opposées 
aux usages romains sont toutes caractéristiques de 
Pusage que l'on est convenu d'appeler gallican. 
Celui-ci existait donc déjà au commencement du cin- 
quième siècle : il avait même assez de vigueur pour 
entreprendre contre la liturgie romaine et cela jusque 
dans le diocèse suburbicaire. Cet usage, on peut le 
constater par de très nombreux documents. était 
suivi dans les églises de ITtalie du nord ‘diocèse métro- 
politain de Milan) {1}. de la Gaule, de l'Espagne. 
de la Bretagne et plus tard de l'Irlande. En Afrique. 
au contraire, ce que l'on peut déduire des allusions 
des orateurs sacrés et des décrets synodaux donne 
l'idée d'une conformité presque absolue avec les 
coutumes de Rome et de l'Italie méridionale. Ainsi 
Rome et Carthage d'un côté: de l'autre Milan et les” 
pays transalpins {2}. . 

En groupant les pays iransalpins avec Milan. je 


.1> Les documents foni deraut pour Aquilée, pour les provinces 
danubiennes et la Dalmatie. 11 est probable que, dans la province 
J'Aquilée et dans les provinces danubiennes, l'usage liturgique res- 
semblait plutôt à celui de Milan qu'a celui de Rome. On a publie 
récemment {Revue bénéd.. 1902. p. l'un capitulaire des évangiles 
qui provient probablement d'Aquilée : il ne contredit pas éette ma- 
niere de voir. On peut, je «crois, rattacher aux pays danubiens le: 
fragments liturgiques latins qui sont rapportés dans Jes texte- 
ariens publiés par Mai. Script. Veft., III°, p. 208 et suiv. Cf. P.L.. 
1. XIIT, p.611. M. Mercati vient de Les remettre en Inmière dans uns 
note des Studi c Testi de la Vaticane, fasc. 7%, p. 17. 

(2) Dans le Journal of theol. studies. t. XIII, 1912. M. Edui. 
Bishop relève les ressemblances qui lui paraissent rapprocher le 
rit africain du rit mozarabe. Ces ressemblances ne m'ont pas 
frappé ; elles seraient plus apparentes qu'elles ne balanceraient pas 
l'impression que font certains traits bien romains, tant dans la 
liturgie de la messe que dans les autres domaines de l'usage. Du 
reste, là provenance romaine de l'usage africain esr à nrésumeor. 
vu Jos continusls rapports entre Ram: ot Carthase, 
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suppose implicitement l'identité de la liturgie ambro- 


sienne et de la liturgie gallicane. C’est une idée qui 
n’est pas acceptée partout. On admet, au contraire. 
sans difficulté, que la liturgie des églises d'Espagne 
jusqu’au onzième siècle, ou liturgie mozarabique, est 
identique à celle que l’on suivait dans les églises de 
Gaule avant Charlemagne et à celle qui régnait dans 
lès îles britanniques avant les missions romaines du 
septième siècle. En ce qui regarde la liturgie ambro- 
sienne. elle est sans doute, dans son état actuel, tres 
différente des autres types de la liturgie gallicane : 
mais on ne doit pas perdre de vue que, depuis des 
siècles, elle a été sans cesse modifiée et progressive- 
ment conformée à la lurgie romaine. Ce moure- 
ment ne s’est pas arrêté après la découverte de 
l'imprimerie. D'édition en édiuon les missels ambro- 
siens ont été de plus en plus romanisés. Mais on avait 
commencé bien avant Charlemagne. Et cela est fort 
naturel : Milan était trop voisine de Rome pour ne 
pas se ressentir de son influence, en ceci comme 
dans le reste. De bonne heure elle adopta le canon 
grégorien. Malgré tant de retouches, la liturgie 
ambrosienne à conservé assez de traits gallicans pour 
qu'il n'y ait aucun doute — à mon avis, du moins — 
sur son identité primitive avec les bturgies trans- 
alpines {1}. Les faits que je signalerai bientôt met- 


{1; Je dois à la vérité de dire que ces idees ne sont pas acceptées 
sans réserve par les savants milanais qui s'occupent de la liturgie 
ambrosienne. Cette différence d'appréciation m'inquiéterait davan- 
tage si je ne la sentais en rapport avec une tendance. bien natu- 
relle d'ailleurs et bien respectable. à s'exagérer l'importance de 
cette liturgie. On n'avoue pas volontiers que le rit ambrosien a 
subi tant de retouches romaines quil est maintenant très loin de ses 
formes primitives. J'ai bien peur d'avoir offensé en le présentant 
comme une combinaison, assez hybride. de romain et de gallican. 
On voudrait que non seulement il fñt relativement pur. mais qu'en 
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tront ceci en pleine lumière. Je ne puis les alléguer 
ici, car is perdraient de leur signification Si je les 
isolais de l'exposition comparative des rites gallicans ; 
mais je pense qu on ne regrettera pas de m'avoir fait 
crédit quelques instants. ne 


S 1. — Origine de l'usage gallican. 


Etant admis que le domaine de la liturgie gallicane 
s'étendait jusqu’au diocèse métropolitain du pape, en 
comprenant la haute Italie ou, tout au moins, le dio- 
cèse métropolitain de Milan, une voie s'ouvre pour 
arriver à la solution d’une question obscure et con- 
roversée, celle de l’origine de la liturgie gallicane. 

Les liturgistes anglais, qui s’en sont beaucoup 
occupés, la résolvaient généralement ainsi qu'il suit : 
la liturgie gallicane est la liturgie d'Ephèse. de l'an- 
tique église d Asie, importée en Gaule par les fonda- 
teurs de l’église de Lyon. De cette église. elle a 
rayonné sur tout l'Occident transalpin. : 

Je crois ce système insoutenable, et voici pourquoi. 
La liturgie gallicane. en tant que distincie de la 
liturgie romaine, est quelque chose de très compliqué. 
et de très précis dans sa complication. Elle suppose 
les rites nombreux et variés, disposés dans un ordre 
certain; elle comporte des formules identiques de 
‘ième et de style, quelquefois de teneur. Elle est 


lui se füt conservé l'ancien rit latin dont le romain ne serait qu'une 
déformation. Ce sont des choses que je ne saurais accepter. Cela 
ne mempêche pas de porter le plus haut intérêt à la liturgie ambro- 
sienne, à sa conservation, à sa restauration. La liturgie gallicane 
peut ètre plus pure dans les vieux livres: mais, comme la jument 
de Roland, qui avait d'ailleurs tant de qualités, elle est morte. A 
Milan, pour autant qu'elle se ressente de sa longue carrière, elle est 
vivante. Ce point compense bien des défauts. 
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très loin de ces formes simples et encore flottanies 
que l'on constate .ou que l’on doit supposer dans Ia 
liturgie du deuxième siècle. Son développement cor- 
respond, à tout le moins. au quatrième siècle. Il est 
plus avancé que celui de la liturgie des Constitutions 
apostoliques. Son importation ei sa propagation en 
Occident ne peuvent ètre placées au deuxième siècle: 
nous sommes ici en présence d'un fait qui s'est 
accompli au plus tôt vers le milien dn quatrième 
siècle. h | 
Or, au quatrième siècle, le rayonnement ecclésias- 
tique de Lyon était à peu près nul. Cette ville avait 
perdu, depuis la nouvelle organisation provinciale 
sous Dioclétien, sa situation de métropole des trois 
Gaules. Le lustre, l'influence, avaient passé à Trèves, 
à Vienne, à Arles. L’évêque de Lyon, quelle qu'ait 
été son importance au deuxième siècle, n’a plus, 
depuis Constantin, aucun relief spécial. Il ne sera 
suère, jusqu à Grégoire VII, fondateur de la primatie 
lyoñnaise, elle-mème peu efficace. que le métropoli- 
tain de la Lugdunensis Ir. Ce n’est pas dans ces con- 
diuons que son éghse à pu devenir le type de toutes 
les églises occidentales. le foyer d'un rayonnement 
- ecclésiasuüque assez intense pour se faire sentir au 
delà des Pyrénées er de la Manche. franchir les Alpes 
et soustraire à flinfluence romaine la moitié ‘des 
églises italiennes :}.. | | 


4; Je sais bién que. vers Ja tin du sixième sisele, l'évèque de Lyon 
semble prétendre À une surte dé suprématic sur les évéques du 
royaume de Gontran. Grégoire de Tours {Hist. F7. V. 20: donne lé 
utre dé patriarche à saint Nizier. Son successeur Priscus porte 15 
wème qualification dans lé concile national de 385: il y tait mèrus 
décider ;c. 2j que les conciles nationaux se tiendront tous les trois 
«DS, Sur sa Convocation et celle du roi. L'évèque de Lyon signe lc 
premier dans les conciles de Pari$ {614}. de Clichy (627), de Chalon- 
sur-Saône (v. 6050. En 597 et en 692, il consacre l'archevèque de Can- 
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Il faut évidemment chercher une autre solution. 
Celle que je propose, c'est de placer à Milan le prin- 
cipal centre de ce développement (1). | 
J'ai moniré ci-dessus que l'église de Milan avait 
été. vers la fin du quatrième siècle et dans leS pre- 
mières années du cinquième, une sorte de métropole 
supérieure vers laquelle tout l'Occident gravitait 
volontiers. Nous avons vu que les évèques de Gaule 
et d'Espagne y allaient assez souvent chercher des 
solutions et des règles de conduite" (2). La ville impé- 
riale était admirablement placée pour offrir des 
modèles en fait de culte et de liturg:e. Ce qui n'est 
pas admissible pour Lyon se comprend très bien pour 
Milan. Du moment où l'on ne s’en tenait pas à Rome, 
du moment où l’on s’inspirait ailleurs, Milan ne pou- 


torbérv. CÎ. mes Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, t. 1, p. 139. 
Mais cette situation ne se rélie en aucune façon aux origines, au 
temps de Pothin et d'Irénée. L'histoire de saint Avirt de Vienne et. 
celle du vicariat d'Arles sufisent à le prouver. 

{1) On pourrait songer à Arles, qui a joui d’une très grande situa- 
1ion ecclésiastique au cinquième et au sixième siècle. Mais cette 
situation s’est produite trop tard. C'est au quatrième siècle, non 
uu cinquième ou au sixième, qu'a été exercée l'influence liturgique 
dont j'étudie l'origine. Arles est venue assez tôt pour ètre en 
Gaule le. foyer du droit ecclésiastique. J'ai montré (Fastes ép., 
i. [. p. 141) que presque tons les libri canonimm en usage dans la 
‘iaule tnérovingienne dérivent de ceux de l'église d'Arles Quant 
2 la liturgie, c'èst autre chose. Arles n'avait pas encore d'impor- 
tance quand les églises de Gaule sentirent le besoin dé régler 
l'ordre du culte. | | 

{2} Le souvenir de cè rayonnernent se retrouve encore! au milieu 
du sixième siècle, dans une parole prononcée à Constantinople par 
l'évèque de Milan, Dacius : « Ecce ego et pars omnnium sacerdotum 
inter quos ecclesia mea constituta est. id est Galliae, Burgundiae, 
Spaniae, Liguriae, Aermmiliae atque Venetiae, contestor quia qui- 
cutnine 1n edicta ista consenserit, suprascriplaruim provinciarum 
pontifices cominunicatores habere non poterit. quia constat apud 
ne edicta ista sanctam synodum Chalcedonensern et fidem catho- 
licar perturbare » (Eg. clericorum ITialine. Migne, P. L., 1. LXIX. 
p. 115). | 
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vait manquer d’avoir la préférence sur ioutes les 
autres églises (1}. Et il est à remarquer que le temps 
où nous constatons ces relations entre Milan et les 
églises de l'Occident transalpin correspond à une 
période d’organisation intérieure, de grand dévelop- 
pement, de fondation même, pour un bon nombre 
d’entre elles (2). C’est le temps où les masses urbaï- 
nes se convertissent. où les églises se reconstruisent 
sur des plans plus larges, où il faut multüplier les 
clercs, préciser les règles de la discipline et du culte. 
L'influence milanaise s'exerce juste au moment où la 
liturgie gallicane est arrivée au développement qu'elle 
avait quand elle s'est répandue dans tout l'Occident, 
juste au moment où l'Occident se trouvait avoir 
besoin d'une liturgie bien arrêtée. 

Ce n’est pas tout. Il est reconnu de tout le monde 
que la lurgie gallicane, en ce qui la distingue de 
l'usage romain, offre tous les caractères des liturgies 
orientales. On verra bientôt que certaines de ses for- 
mules se retrouvent mot à mot dans les textes grecs 
usités, soit au quatrième siècle. soit depuis, dans les 
églises de rit syro-byzantin. Cette ressemblance 
_étroite, cette identité essentielle, suppose une impor- 
tation. La liturgie gallicane est une liturgie orientale, 
introduite en Occident vers le milieu du quatrième 
siècle. Or, en faisant abstraction de la présence de 
la cour et des nonibreuses réunions d évêques orien- 
taux qui se tinrent à Milan, il faut tenir compte d'un 


:1) Li n'est pas inutile de rappeler ici quel retentissement eurent en 
Gaule les découvertes de martyrs faites à Milan, au temps de sainr 
Ainbroiïse. C'est à cette époque et à ces relations qu'il faut rattacher 
la dédicace de tant d'églises de Gaule sous les vocabies de saint 
tiervais et de saint Nazaire. 

2) Beaucoup d'églises de Gaule ont été fondées an quatriéu 
. SOUS Constantin et ses fils, 


« 
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fait très grave, c'est que l’église de Milan a eu pen- 
dant près de vingt ans (355-374) à sa tête un cappa- 
docien, Auxence, désigné par l'empereur Constance 
pour occuper le siège de saint Denys, exilé pour la 
foi catholique. Auxence appartenait au clergé de cour. 
si antipathique à saint Athanase et aux défenseurs 
de l'orthodoxie consubsiantialiste. Il joua un grand 
rôle au concile de Rimini (359). Après la déroute des 
arianisants, qui, pour l’Occident, suivit de très près 
la dissolution de cette assemblée, il unt bon et resta 


quinze ans sur son siège, en dépit de tous les efforts - : 


que l'on fit pour l'en déloger. Ceci suppose une 
trempe d’esprit assez peu commune. On peut croire 
que, pendant son long épiscopat, Auxence exerçca 
quelque action sur son clergé et sur les choses d’or- 
wanisation intérieure. Saint Ambroise, son succes- 
seur, trouva établis beaucoup d’usages qui ne méri- 
taient pas tous d’être corrigés. Sa largeur d'esprit, en 
ce genre de choses, est éloquemment attestée par ce 
fait quil garda en bloc tout le personnel clérical 
laissé et plus ou moins formé par son prédécesseur (1). 


On conçoit que, la doctrine se irouvant sauve par le : 


fait même de son élévation au siège de Milan, Ambroise 
ait jugé opportun de ne pas introduire d inutiles chan- 
“ements dans le domaine du rite. Il est sûr que plu- 


A 


sieurs particularités milanaises des plus importantes, 


au point de vue de la discipline et du culte, remontent 
susqu à son épiscopat. et que, comme ces particularités 


ont une physionomie toute orientale, ce n'est pas lui : 
qui a pu les introduire. Le mieux est de croire qu'elles 


existaient avant lui et qu'il n a fait que consacrer par 


‘1) Ceci résulte d'un temoignage contemporain, une lettre de Théo- 


phiie d'Alexandrie à Flavie SEE AS ‘C.-W. Brooks. The sirth 
ATDT à of lhe select fe: te Sr À sl 7 D. Jr. 2): é 
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RER REE: 


98 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 
son acceptation et sa pratique des habitudes anté- 
'ieurement importées {1}. 

Je ne voudrais pas être trop absolu. Milan, par 
Aquilée et les provinces illyriennes, communiquait 
aisément avec Constantinople et l'Asie Mineure. 
Auxence n'est pas le seul grec qui, au quatrième 
siècle, ait exercé les fonctions épiscopales en pays 

” Jatin. Son action dans le domaine liturgique n’a dû 
. être qu'un épisode d'un mouvement plus large. D'au- 
ires ont pu procéder comme lui en's'inspirant des 
mêmes modèles. Cependant. en ce qui regarde la 
- Gaule et l'Espagne, il est bien difficile que “le déve- 
loppement signalé en ces contrées provienne d'un 
foyer latin plus éloigné que Milan (2:. 

Quoi qu’il en soit, la grande situation politique de 
la vilie de Milan ne se soutint pas au delà des pre- 
mières années du cinquième siècle; l'éclat de son 
siège épiscopal baissa en même temps, et Rome se 
irouva débarrassée d’une concurrence qui aurait pu 
devenir une rivalité. Il n'était guère possible, à la 

-vérité, de revenir sur ce qui était fait. Les papes 
jugèrent apparemment qu'il n'y avait aucun inconvé- 
nient à laisser subsister des usages liturgiques un 
peu différenis des leurs, ou, en tout Cas, qu'il y avait 
des questions plus pressantes à résoudre. Ils se bor- 


. {1j Aux personnes qui repüugneraiént par sentiment à accepter un 
système d'après lequel la liturgie gallicane semblerait avoir une ori- 
sine arienne, je repondrais que l'arianisme na rien à voir dans la 
question ; qu'il s'agit seulement de la forme orientale de la liturgie, 
forme antérieure à l'arianisme dans les pars d'où ell: provient. 
J'ajouterais que les FORAUeS de prières étant encore. au quatrième 
siècle. très variables, tr*s faciles à modifier, on doit considérer 
co:nme sûr que saint Ainbroise nv a rien laisse subsister qui ait 
pu favoriser l'hérésie. | 

(2) Ceci n'exclut évidemment pas l'iinportation directe de certains 
usages bvzantins et surtout pälestiniens. J'aurai plusieurs câs dé ce 


genre à signëlef. 
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nèrent à défendre leur diocèse métropolitain contre - 
l'invasion du rit gallican et laissèrent les églises des 
autres provinces S'organiser, sur Ce point, comme 
elles l'entendaient. Du reste les circonstances n'étaient 
pas favorables au développement de la centralisation 
ecclésiastique : des barrières nationales s’élevèrent 
bientôt entre Rome et les églises des royaumes bar- 
bares fondés en Gaule et en Espagne (11. 


(1! Le système que jé viens d'exposer x été. depuis la premiére 
“dition. conteste par diverses personnes. Celles d’entre elles dont le 
jugèment compté produisent une autre explication. Le rit gallican 
ne Serait autre chose que l'ancien rit romain, réformé à Rome au 
quatrième sièclé et conservé dans les provinces. On indique mème 
le réfar:nateur, qui serait le pape Damase, suivant les uns, saint 
urégoire ou quelque autre pape du sixième siècle, suivant les autres. 
Mais. ontre que ces derniers sont nettement exclus par la lettre 
d'Innocenti, on ne saurait produire. pour ces prétendues réforma- 
tions, l'ombre d'un témoignage D'ailleurs, comment expliquer, dans 
ce système, que le pape Innocent, loin de reconnaitre, dans le rituel 
zallican, l'usage ancien de sa propre église, le traite d'importation 
étrangère, cliunde acceplim excemplum. alterius ecclesiae quan. 
Romanae consuetudinemn? Comment expliquer aussi que l'Afrique, 
si jalouse de son particularisme, se soit empressée d'adopter la 
réforme roinaine. pendant que saint Ambroise, romain de naissance 
et d'esprit, aurait refusé de l'introduire dans son église ? Sans doute, 
vec l'évangélisation elle-mème, certains usages de culte auront du 
stre propagés en Occident pur lès wissions romaines. Mais ces mis- 
stons Se sont produites à une date trop reculée pour quon puisse y 
voir Je véhicule d'un systéme rituel aussi compliqué que celui dont 
si s'agit. Car il ne laut pas s'hVpnotiser sur le canon de la messe 
-OMaine ét sur ses fluctuations possibles. Les différences entre les 
deux usages, romain et gallican. portent. non seulement sur la messe. 
mais sur tout l'ensemble des cérémonies, initiation. ordination, 
consécration des églises, des vierges, sur la distribution des fêtes et 
même sur certaines observances disciplinaires en connexion avec le 
culte. Ce qui st sn conflit. c'est le coutumiér tout entier iconsue- 
‘udo Ecclesiae:. Pouriguoi Rome aurait change le sien, c'est ce 
au'on ne voit pas. La direction de l'église romaine est restée, tout 
le iong du quatrième siccle et depuis. entre des m«ins indigènes. Ii 
n en est pas de imnème à Milan, où l'épiscopat d'Auxence et l'influence 
de la cour, presque toute orientale, expliquent très naturellement 
ua changement éôtmme celtii qui ést eh Eauste. 


TT 
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S 3. — Fusion des deux usages. 


Mais si les pays de rit gallican se voyaient de plus 
en plus isolés de Rome, comme ils n'avaient aucun 
centre religieux commun, leur usage liturgique se 
‘trouva placé en dehors de toute modération, de tout 
pouvoir ecclésiastique supérieur, capable d'en diriger 
le développement. Des variétés nombreuses se pro- 
duisirent; beaucoup de détails qui n'avaïent pas été 
_ réglés à l’origine furent plus tard arrètés sans entente 
commune. Les synodes provinciaux essayèrent. çà et 
là, d'établir une certaine uniformité. On peut citer 
en ce genre les décreis du concile «le Vannes 
{vers 465), pour la province de Tours : ceux du concile 
d'Agde {506), pour les régions de la Gaule alors sou- 
mises aux princes wisigoths: ceux du concile de 
-Girone (517), pour la province de Tarraconaise. 

Les résultats les plus remarquables furent atteints 
en Espagne, au septième siècle, lorsque ce pays eut 
constitué son unité religieuse et politique. Là au 
moins, il y eut, dans les conciles de Tolède et dans 
la primatie de ce siège, un solide appui pour la légis- 
lation et ia réforme du culte. C'est en ce pays que 
l'usage gallican s'est le plus longtemps maintenu. 

En dehors de l'église wisigothique, cet -usage était 
partout exposé à une irrémédiable décadence. Rome, 
au contraire, apparaissait toujours comme une église 
modèle, aussi bien réglée dans son culte que dans sa 
discipline et sa foi. Pour ètre devenues moins étroites. 
moins faciles, les relations entre elle et les églises 
d'Occident n'étaient. cependant pas impossibles. Après 
comme avant les invasions du cinquième siècle, on 
vait les évâques des pays gallicans recourir de temps 


Po] 
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eu temps au siège apostolique et lui demander une - 


direction dans leurs difticultés. Quand il s'agissait 
de liturgie, les papes ne pouvaient répondre qu’en 


envoyant leur propres livres et en inculquant leur 
propre usage. Par-ce moyen l'influence du rit romain 


se fit peu à peu sentir. Il se produisit d'abord des 
combinaisons entre les deux usages: puis l'usage de 
Rome prit la prépondérance sur l'autre, jusqu'à ce 
qu'enfin 1} réussit à {éliminer à peu près complète- 
ment. Voici les principaux faits de cette histoire. 

En 538, | évèque de Braga, Profuturus, métropolitain 
lu royaume.suève {1} de Galice, écrivit au pape Vigile 
pour le consulter sur ‘un certain nombre de points de 


liturgie. Nous avons encore la réponse du pape {2). I 


y avait Joint divers appendices, malheureusement per- 
dus, contenant des règlements disciplinaires, et, en fait 


de textes liturgiques. l'ordre des cérémonies du bap- 


tème et de-la messe romaine. Pour celle-ci, le pape 
se bornait à envoyer ce que nous appelons l'ordinaire 
de la messe, la partie mvariable du texte; mais il aver- 
tissair l'évêque de Braga que l'on avait coùutume d’y 
joindre, à divers endroits, des formules analogues à la 


\ 


solennité du jour. De ces formules. qui représentent 


la partie la plus considérable de ce que l’on appelait 
le Liber sacramentoïum où sacramentaire, Vigile se 
contentait de donner un spécimen, en choisissant celles 
de la fète de Pâques. 11 suppose que l'évèque de Braga 
pourra rédiger lui-même son sacramentaire, au cas où 
il jugerait à propos de se conformer au rit romain. Sur 
ce point le pape n'exprime ni ordre ni conseil. Néan- 
moins les documents lurgiques si dé par Jui en 


:1) Les Suéves et leur rei étaient encoré ariens en ce moment; 


leur conversion n'eut lieu que vers l'année 559. 
2 Jatté, 99%. 
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Galice. y furent accueillis avec le plus grand respect. 
On le vit clairement, un peu plus tard, lorsque, Île 
roi des Suèves s'étant converti au catholicisme. les 
évêques de ce pays jugèrent opportun de donner une 
assiette définitive aux règles ecclésiastiques. Dans le 
concile national qu'ils tinrent en 561. les textes litur- 
giques envoyés de Rome à Profuturus furent imposés 
comme obligatoires (1). 

De là dut procéder une liturgie mixte ou, sur le 
fond romain des ordines de la messe et du baptème. 
on ne put manquer d’ajouter quelques développe- 
ments soit indigènes. soit empruntés à la liturgie 
gallicane. Aucun livre de liturgie suève n étant venu 
jusqu'à nous, il est impossible de se faire une idée 
de ces combinaisons qui. du reste, ne furent pas 
Jongtemps en vigueur. En 583, le royaume suève 
ayant été annexé au royaume wisigoth, les églises de 
ce pays entrèrent dans l'obédience des conciles natio- 
naux de Tolède. très zélés pour l'unité hiurgique. Les 
usages romains introduits en Galice furent traités 
comme des dissidences et soigneusement extirpés au 
profit de la litursie gallicane. 


À la fin du sixième siècle, ia mission romaine 
envoyée en Angleterre introduisit naturellement Ja 
hturgie romaine dans les chrétientés qu elle fondait à 
nouveau. Mais cette première mission n'eut pas un 
succès durable. L’évangéhisation de l'Anglo-Saxonie 


4) Conc. Bracaïrense. ©. 4: « Item placuit in eode ordine miss 
celebrentur ab omnibus quem Profuturus quondam huius metropo- 
htanae ecclesiae episcopus ab ipsa apostolicae sedis auctoritatc 
suscepit scriptum. » — C. 5: « Jtem placuitur nujilus eum baptizandi 
ordinent praetermittat quemm et antea tenuit metropolitana Braca- 
rensis ecclesia, et pro amputanda aliquorum dubietate praedictus 
Profuturus episcopus scriptum sihi et direcrum a sede beatissimi 
apoatoh Potri snscopit. » : 


—_ 
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fut reprise, bientôt après. par des missionnaires 
irlandais venus du Nord, dont le principal établisse- 
ment était à Lindisfarne. :peuite ile sur la côte orien- 
tale du Northumberland. Avec ces nouveaux apôtres, 
la liturgie usitée en Irlande. c'est-à-dire la liturgie 
gallicane, pénétra dans les églises anglo-saxonnes. 
De là, conflit d usages entre les missions irlandaises 
de Lindisfarne et la mission de Kent, peu active. 
mais toujours romaine de principes. sinon de per- 
sonnel. La succession épiscopale de Cantorbéry étant 
venue à S'éteindre, le pape Vitalien envoya en Angle- 
terre {668) un .nouvel archevêque, Théodore, moiïne 
grec de Tarse en Cilicie. C'est à cet homme, éner- 
gique et habile autant que consciencieux, que l'église 
anglaise doit sa fondation définitive. Il sut conci- 
lier les éléments divers et quelque peu opposés qu'il 
trouva dans les missions confiées à ses soins. Sous 
sa main forte et save, l'unité se fit et l'œuvre d’évan- 
gélisafion s'en irouva bien. Il n'est pas douteux qu'il 
n'ait fait des concessions, dans le domaine liturgique. 
aux usages introduits par les apôtres irlandais. Aussi 
les plus vieux livres anglo-saxons sont-ils loin de 
contenir la liturgie romaine sous une forme absolu- 
ment pure. Ils abondent en détails gallicans. 

Du reste. l'attitude de Théodore, en ce qui regarde 
la liturgie. s’accordait avec les instructions données 
par saint Grégoire à Augustin, son disciple. le pre- 
mier évêque de Cantorbéry (1) : 


Cum una sit fides, cur sunt ccclesiarum consuetudines tam 
diversae. et altera consuetudo missarum est in Romana 
ecclesia atque altera in Galliarum ecclesiis tenetur? 

— Novit fraternitas tua Romanae ecciesiae consuetudinem 


1) Greg. M. Ep.. XI, 64 :551;. Sur l'authenticité de cette lettre 
vor. Mommsen. Veves Archie, t. KVTE p. 34, 393, 
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in qua se meminit enutritam. Sed mihi placet ut sive in 
Romana, sive in Galliarum, Ssive in qualibet ecclesia aliquid 
invenisti quod plus emnipotenti Deco possit placere, sollicite 
eligas et in Anglorum ecclesia, quae adhuc in fide nova est. 
institutione praecipua quae de multis ecclesüs colligere 
potuisti infundas. Non enim pro locis res, sed pro rebus loca 
nobis amanda sunt. Ex singulis ergo quihusque ecclesiis quae 
pia, quae” religiosa, quae recta sunt collige. et baec quasi in 
faseiculum collecta apud Angiorum mentes in consuetudinem 


depone. | - 


_ Mais 1 y avait en Angleterre, du vivant méme de 
Théodore, des personnes plus zélées pour la pureté 
des usages romains {li : l'histoire de ses conflits avec 
_ saint Wilfrid pourrait en fournir la preuve. Cette teu- 
dance ultramontaine, comme on dirait à présent. fut 
transportée sur le continent par saint Boniface, l’apé- 
tre de la Germanie et le réformateur de l'église franque. 
Par lui fut inauguré ce mouvement vers Rome qu, 
favorisé par de nouvelles relations politiques. entraina. 
entre autres conséquences, la suppression de la litur- 
sie gallicane dans les églises du royaume franc. 


Dès avant saint Boniface Ïa liturgie romaine avant 
fait sentir son influence en Gaule. Pendant le sep- 
üème siècle ce pays fut sans cesse traversé par les 
missionnaires romains qui se rendaient en Angle- 
terre. De leur côté. les Anglais convertis faisaient 
volontiers le voyage de Rome: ils en rapportaient 


(1) Dans cet ordre le choses une place importante doit étre fait: 
a l'activité de saint Benoit Biscop. qui fit jusqu à cinq fois le vorage 
de Roine. et en rapporta. pour ses monastères de Wearmouth et de 
Jarrow, beaucoup d'observations personnelles, d'objets d'art et de 
hvres: il décida même, en 619, l'abbé Jean. supérieur de l'un des 
monastères du Vatican. archichantre de l'ég clise romaine, à le suivre 
dans son pars. C'est de ce milieu que sortit Bède le vénérable 
‘Bède, Æ. E., IV. 18:: cf. la vie de saint Benoit Biscop {P. L.. 
t. RCIV. p. 717: 


Ed 
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des reliques. des images. des livres, surtout des 
livres liturgiques. Il dut en rester ou en être copié 
quelques-uns dans les évéchés et monastères où s'arré- 
ment les pieux voyageurs. Enfin les moines de saint 
Colomban. qu ont tant fait pour la propagation dela 
règle bénédictine (1), auront contribué aussi à répan- 
dre les coutumes liturgiques de l'église romaine. 

_ Les livres gallicans. peu nombreux, qui nous sont 
parvenus, remontent à la dernière période du régime 
mérovingien. Presque tous contiennent des formules 
d'origine romaine, des messes en l honneur de saints 
romains. Dès le temps de Grégoire de Tours, un livre - 
romain d'origine quoique sans caractère officiel, le 
martyrologe hiéronymien, fut introduit en Gaule et 
adapté à l'usage du pays. C'est sous Charles Martel, 
au plus tard, que fut exécuté le sacramentaire de 
Saint-Denis. que l'on appelle sacramentaire gélasien. 
et qui est, en effet. un livre romain pour le fond. 
D’autres livres ou fragments de livres, soit romains, 
soit mixtes, remontent à cette époque. c'est-à-dire à 
un temps où l'influence de saint Boniface ne s'était 
pas encore exercée sur l’église franque, au moins 
dans les limites de l'ancienne Gaule. 

Que saint Boniface ait poussé vivement à la réforme 
hturgique ei à l'adopüon des usages romains. € est 
ce doni il n'est pas permis de douter. Cependant nous 
connaissons peu le détail de son activité à cet égard. 
I] ne pouvait manquer d'être vigoureusement soutenu 
par les papes, dont il était le conseiller autant que le 
légat. On apporta même en ces choses un zèle, une 
passion acrimonieusé. qui sont bien loin de l'esprit 


(1) Voy.. sur ce sujet, l'importante dissertation de M. l’abbé 
Malnorr. Quid Luzxovienses monachi ad requlam monasteriorum. 
alque ad comimunen Ecclesite profectuin contulerint. Paris, 1IS94 
p. 20 
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du document grégorien que Je citais tout à l'heure. 
Un des rites les plus touchants de la messe gailicane. 
c’est la bénédiction du peuple par l'évèque. au moment 
de la communion. On teniut tant à ce rite quil fut 
maintenu, même après l'adoption de la liturgie 
romaine: presque tous les sacramentaires du moyen 
âge contiennent des formules de ÿénédiction; main- 
tenant encore, elles sont en usage dans l'église de 
Lyon. Or, voici comment le pape Zacharie-en parlait 
dans une lettre à à Boniface (1). 


Pro bencdictionibus autel quas factunt Gali, ut nosti, fra 


ter, multis vitiis variant. Nam non ex apostolica traditiouc 


hoc faciunt, sed per Vanam gloriam hoc operantur. Sibi ipsis 
‘dainnationem adhibentes, din -seviptrun çSt : S2 ques cohes 
ecargelizucertu praeter éd quod crangeliiahuin est aalheïnn 
sil. Regnlam catholiernc traulitionis susccpisti, fratcr aman- 
tissime ; sic omnihuns praedica omnesque doce. sient à suneta 
Romana. eui Deo anctorc deservimus, aeccpisti-ceclesia. 


C'est sous l'épiscopat de suint Chrodegang (+32- 


766). et plus probablement depuis son retour de Rome 


en 44. que l'église de Me adopta la liturgie 
romaine (21. Le chant. la Ro/nana cantilena, était, de. 
touies les innovations hturgiques, la plus apparente et 
la plus remarquée. C’est celle qui a laissé le plus de. 
traces dans lex livres et les correspondances. Le pape 
Paul envoya, vers l'année 760, au roi Pépin l'A1rtiplo- 
“aire ei le Responsoril de Rome :35. Ceite méme 
anhée :60. l'évêque de Rouen. Remedius. fils de Char- 
les Mauricl, étant venu en ambassade à Rome. obtint 


(1) Jatïé. 2201. La lettre est de l'année 551. 

2) « Clerum abundanier lege divina Romanaque imbuium canti- 
léna moréem atqjue ordinem Romana“ ecclesiac servare praecepit 
‘juod usque ad id tempus in Mettensi ecclesia facim minime fuit » 
{Paul Diacre. Gest epp. Mett.: Migne. P. L.. 1 XCV, p. 509 

8 Jalfé. 251. Cotte lefire se place entre TS 61 36, 


lame 
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Ju pape la permission d'emmener avec lui le sous- 
directeur (secundux) de la Schola canloruin, pour ini- 
tier ses moines « aux modulations de la psalmodie » 
romaine. Ce personnage ayant été, peu après. rappelé 
var le pape, l'évêque envoya ses moines neustriens 
terminer leur éducation musicale à Rome même. où 
on les adnnit dans l'école des, chantres. 

Ce sont là des faiis isolés. Il y eut une mesure 
sénérale, un décret du roi Pépin, par lequel fut sup- 
primé l'usage gallican. Ce décret est perdu: mais ïl 
se trouve mentionné dans l adinonilio generalis publiée 
par Charlemagne en 7:89 (1}. On y lit en effet. c. S0 : 


Ymne clero. — Ut cautum Romanum pleniter discant et 
‘rdinabiliter per nocturnale vel gradale officium peragaiur, 
secundum quod beatae memoriac geuitor noster Pippinus 
rex decertavit ut fieret. quando Gallicanum tulit, ob unanitmi- 
rxtem apostolicau sedis et sanctae Dei Ecclesiae pacificam 
cvoncordiant (2). 


Ce nest donc pas Charlemagne, comme on le dit 
souvent, mais Pépin le Bref. qu abolit la liturgie 
allicane. Cette réforme était devenue nécessaire. 
église franque. sous les derniers mérovingiens, 
crait tombée dans le plus triste état de corruption. 
le désorganisation et d'ignorance. Nulle part itn'y 
avait un centre religieux, une métropole, dont les 
sages, mieux réglés. mieux conservés, pusseni ser- 
vir de modèle et devenir le point de départ d'une 
réforme. Léglise wisigothique avait un centre à 


1 Bôbhiner-Mühlb., 292: Hardouin. Conc., t. IV. p. S$5. Cf. les 
chapitres 33 er 51 du même document. 

2: P. 61 de l'édit. Boretinus :M. G. Loges, sect. DE. 1. T. part. 1. 
Cf. l'epistola generatis donnée entre 386 et SD ibid, p. 80) : 
“ Accensi praeterea venerandae memoriac Pippini genitoris nostri 
“xemplis, qui 1otus Galliarum cecclestas KRomanae traditionis sue 
“hulio cantibus docoravit, » 
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_ Tolède; un chef reconnu. le métropolitain de cette 


ville : un code disciplinaire unique, la collection His- 
pana: Ia liturgie de Tolède était la liurgie de toute 
l'Espagne. L'église franque n'avait que des frontières : 


il lui manquait une capitale. L'épiscopat franc. en 


tant que le roi ou le pape n'en prenaient pas la direc- 
tion, était un épiscopat acéphale (1). Chaque église 
avait son livre de canons. son usage liturgique : 
nulle part de règle, mais l'anarchie la plus complète. 
un désordre qui eut été irrémédiable si les souverains 
carolingiens n’eussent fait appel à la tradition et à 
l'autorité de l'église romaine (2). 

L'intervention de Rome dans la réforme liturgique 
ne fut ni spontanée ni très active. Les papes se bor- 
nérent à envoyer des excmplaires de leurs livres 
liturgiques, sans trop s'inquiéter de l'usage que l'on 
en ferait. Les personnes que les rois francs, Pépin. 
Charlemagne et Louis le Pieux. chargèrent d'assurer 

l'exécution de la réforme liturgique. ne se crurent 
pas interdit de compléter les livres romains ni même 
de les combiner avec ce qui, dans la liturgie gall- 
cane, leur parut bon à conserver. De Ià naquit une 


(1j Cette situation n'a jamais varié. Elle existait avant les Mero- 


", vingiens: elle s'est maintenue depuis. Tous les efToris qué l'an a 


tentés pour constitner en France nn pouvoir ceclésiastique supérieur 
aux évéques, en dehors du pape où du gouvernement. ont invaria- 
blement cchouc. L'autorité métropolitaine elle-mème n'a junais été 
bien forte. Les archevèques ne sont plus. en fait. que des dignitaires : 


S, LS 


on prouverait aisément que, sauf quelques exceptions isolées, 


n'ont jamais été autre chose. 


(2: C'est par.cette situation et non par des considérations ethino- 
graphiques (Tee Prayer Book of Aedeluald {le bishop. notes, D. 5!. 
que s'explique la diversité d'usage dont témoignent nos vieux livres 
mérovingiens. Si les livres romains présentent une plus grande uni- 
formité. c'est quils proviennent d'une seule et mème église et non 
d'éslises diverses, liturgiquement indépendantes les unes des autres. 
Quel miracle. d'ailleurs, que les livres grégoriens se ressemblent? 
Ils derivent tous d'un nice exemplaire. 


ni. 
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hiurgie quelque peu composite, qui, propagée de- la 
chapelle impériale dans toutes les églises de l’empire 
france, finit par wouver le chemin de Rome et y sup- 
planta peu à peu l'ancien usage. La liturgie romaine, 
depuis le onzième siècle au moins, n'est autre chose 


que la lurgie franque, telle que l'avaient compilée 


les Alcuin. les Helisachar, les Amalaire. I] est même 
étrange que les anciens livres romains, ceux qui 
représentaient le pur usage de Rome jusqu'au neu- 
vième siècle, aient été si bien éliminés par les autres 
qu'il n’en subsiste plus un seul exemplaire. 

Il ne paraît pas que la réforme liturgique entre- 
prise par les princes carolingiens ait été poussée jus- 
qu'à Milan. Les particularités de l'usage milanais 


n'étaient pas inconnues en France; mais cette grande . 


église, mieux réglée sans doute que celle de la Gaule 
mérovingienne, sembla pouvoir se passer de réforme. 
Son usage. du reste. se rapprochant déjà beaucoup 
du rit romain. Il était protégé par le nom de saint 
Ambroise (1). Les fables que rapporte Landulfe (2) sur 
l'hostilité de Charlemagne à l'égard du rit ambrosien 
ne méritent aucun crédit (3). | 


1) Walafrid Strabon, De reb. eccl., 22 : « Ambrosius quoque, 
Mediolanensis episcopus, tam Imissac quam Caéteroruu disposi- 
tionem ofliciorum suae ecclesiae et aliis Lisuribus ordinavit, quué 
et usqué hodie in Mediolanensi tenentur ecclesia ». {Mizne, P. L., 
t. CXLVIL, p. 583). | 

2) {List. Mediol., 1, 10 .Mignc, P. L., t. CXLVII, p. S55;. 

(?) Sur la suppression du rit mozarabique en Espayne, au temps 
d'Alexandre 11 et de Grégoire VII, vor. Gams, Kirchengeschichte 
corn Spanien, X. 41. 


CHAPITRE IV 


FORMULES ET LIVRES LITURGIQUES. 


Avant d'entrer dans la descripuon des livres de la 
liturgie latine. je crois utile de jeter d'abord un coup 
d'œil sur la formation des livres liturgiques en . 

ral, et tout d’abord sur la rédaction des pièces qui S 
trouvent réunies, 


S 1. — Les forinudlex de prière. 


La prière en commun, surtout dans les assemblées 
nombreuses, comporta de bonne heure une certaine 
réglementation. On la faisait de rois manières diffé- 
rentes que je me permettrai de caractériser par les 
cermes de prière lilnanique, prière collertire et prière 
eucharistique. 


La prière litanique se faisait ainsi : un des minis- 
tres sacrés invitait à haute voix l'assemblée à prier à 
diverses intentions. qu'il énumérait successivement. 
A chaque intention il faisait une pause, et tout le 
monde prononçait une courte formule de supplica- 
üon : Kyrie eleison, Te rogaimus audi nos, etc. En 
Orient. cette forme de prière tient encore une grande 
place dans la liturgie de la messe. En Occident. elle 
en a disparu ; mais on verra bientôt qu'elle y à figuré 
autrefois. C’est un diacre qui. en Orient, est chargé 
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d'énumérer les intentions de la prière litanique. A 
rome le préchantre fut substitué d'assez bonne heure 
au diacre, pour cette fonction-comme pour d'autres 
analogues, 


La seconde forme de la prière présente la disposi- 
ion suivante. L'ofliciant, le président de l’assemblée, 
prend lui-même la parole pour inviter les fidèles à 
prier Dieu. Quelquefois il indique plus ou moins 
rapidement quel doit être le sens général de la prière 
que l'on va faire : d’auires fois il se borne à une invi- 
ation en termes brefs. Le silence se fait alors. Les 
fidèles prennent l'atitude de la prière: ils sont 
debout, les bras élevés et les mains étendues. À cer- 
tains Jours ils se mettent à genoux où même se pros- 
_ternent la face Contre terre. IIS demeurent ainsi 

quelque temps. priant en silence: puis la voix de 
l'offciant s'élève : 1l prononce une courte formule, 
qui ést comme le résumé des prières sorties de tous 
les cœurs, et l'assistance S'y associé en répondant 
Aÿnei. 

Ce rituel nest, il est vrai, décrit nulle part. Les 
livres liturgiques qui nous ont été conservés ne sont 
ni assez anciens ni assez explicites pour nous rensel- 
oner là-dessus. Mais la structure de leurs formules 
ne permet pas de supposer que les choses se soient 
passées à l’origine d'une autre manière. 

Dans le ri gallican, en effet, les oraisons princi- . 
pales sont toujours précédées d'un invitatoire dans 
lequel l’officiant s adresse aux fidèles et les exhorte à 
la prière. Cec invitatoire a quelquefois les proportions 
d'un petit discours. Plusieurs formules rappellent 
tout à fait le style des allocutions de saint Zénon de 
Vérone, composées sans doute pour un usage ana- 
logue. Vient ensuite une vraie formule de prière où 
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le même officiant s'adresse à Dieu au nom de tous. 
Voici un spécimen de cette combinaison, emprunté 
à l’office des vigiles de l’Épiphanie {1}. 

Miraculorum primordia quae dominus noster lesus Chris- 
tus proferre in adsumptae carnis novitate dignatus est. Fra- 
tres Karissimi, debita exultatione vencremur : quia dum se 
Deum intra humana visceri proferebat, iam de salutis nos- 
trae absolutionc tractabat. Homo cest utique invitatus ad 
nuptiais: CT quod in nuptiis protulit Deum probavit. Cuius 
praeconia nec inter ipsa quidem virtutum possumus rudi- 
menta depromerc: sed dum tantarum rerum stupescimus 
ælorian, temeritatem (2; proferendae laudis ingredimur-. 
Humili ergo oratione poscamus ut per ipsum ad vitam acter- 
nam nobis tribuatur ingressus, cuius nativitatis lumine orbis 
inlustratus est universus. Quod ipse pracstare dignetur qui 
in trinitate pertecta Vivit et regnat in saecula saeculorum. 


COLLECTIO SEQCITUI 


Omnipoicns et imisericors Deus, plebi tuuc supplicitér exo- 
ranti pia benignitate résponde, quan ccrnis in hoc die tideli 
devotione gauderce, quo dominus ac Deus noster vera humi- 
litate Suscepta sic Servilem formam misericorditer ostendit 
in saeculo ut divinam potentiam suam mirabiliter monstra- 
ret in eaelo. Qui enim pro nobis puer parvulus fuit, ipse ad 
se Mmagos officio Stellae praeeuntis adduxit. Obsecramus ita- 
que, bomine, clementiam tuam, ut sicut illis dedisti Chris- 
tum tuunt verim Deum in vera carne cognoscere, Sie omrnes 
iideles tuos quos materno Ssinu sancta gestat Ecclesia in 
pracsenti tempore protegas invictae virtutis auxillo ‘3} et in 
futuro facias regni caclestis adipisci munera (4) Sempiterna. 
Per ipsuni dominum nostrum lesum Christum filium tuum. 
qui Tecum beatus VIvit. etc. 


La liturgie romaine a conservé peu de formules de 
ve venre : il en reste assez Cependant pour représen- 


‘i) Missale gothicun. Muratori, Lit. Lomenca vetus, t. Il,.p. 536. 
{2; L'édition porte temerilalis. 

(3) Arucilium éd. 

(45 Munere sempiterno ed. 
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ter l'ancien usage. J'emprunte l'exemple suivant aux 
prières solennelles du vendredi-saint (1). | 


Oremus, dilectissimi nobis, in primis pro Ecclesia sancta 
Dei ; ut eam Deus et Dominus paciticare, adunare et custodire 
dignetur per universum orbem terrarum, Subiciens ei prin- 
cipatus et potestates, detque nobis tranquillam et quietam 
vitam degcntibus glorificare Deunr Patrem omnipotentem. 
Oremus!  - 

Adaunltiat diacuru,s : Flectamus senua ! 

Iterum dicil : Levate ! 

Omnipotens, sempiterne, Deus. qui gloriam tuam omni- 
bus (2} in Christo gentibus revelasti, custodi opera misericor-- 
diae tuae, ut Ecclesia tua toto orbe diffusa stabili fide in con- 
fessione tui-nominis persevercet. Per icumdem Christum, cte.! 


Il faut se rappeler aussi l'Orate. fraties de la 
nesse. 

Le plus souvent l'invitatoire romain se réduit à la 
simple formule Oremus! Il en devait être ainsi dans 
le rit gallican, car beaucoup d’oraisons y sont dépour- 
vues d'inviiatoires développés et il est difficile 
qu'elles n'aient pas été précédées d'un avertissement 
quelconque. | 

Les formules romaines Flectlaïivus genra, Levate, 
sont, dans les livres et dans l'usage, la seule trace 
de ce qui fut jadis l'essence mème de cette forme de 
prière, l'oraison faite en silence et dans une atutude 
déterminée. 


La prière eucharistique est la plus solennelle. Elle 
est prononcée par l'officiänt seul, au nom de tous : 
l'assistance se borne à l’écouter, à s'y associer men- 
talement et à répondre Azñen à la fin. Son thème 


(1; Sacrain, gélasien. Muratori, Lit. Rom., t. !, p. 300. 
12) In omnibus in Chr., Gel. Le sacramentaire grégorien n'a pas 
ie premier 4, ° 
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général est l’acüon de grâces. Dans le rit romain, on 
peut même dire dans tous les rits. elle s'ouvre tou- 
jours de la même manière : « Il est vraiment juste. 
équitable ei salutaire de vous rendre gràces, en toui 
temps et en iout lieu, Seigneur saint, Père tout-puis- 
sant, Dieu éternel! » 

Non seulement ellc débute partout dans les mêmes 
termes, mais partout aussi elle est précédée d'un 
invitatoire cn forme de dialogue. entre l'officiant et 
les fidèles : 

« Le Seigneur soit avec vous! — Et avec votre 


esprit! — En haut les cœurs! — Nous les tenons 
élevés vers le Seiwneur. — Rendons grâces au Sei- 


gneur notre Dieu! —- Cela est juste et mérité. » 

Cette prière forme une des parties essentielles de 
la messe, mais on la rencontre aussi dans beaucoup 
d'autres actes liturgiques, dans l'ordinauon., la consé- 
cration des vierges, la bénédiction des fonts bapus- 
maux, etc. En grec, la prière eucharistique usitée à 
la messe porte le nom spécial d’'uxsaphora. La langue . 
hturgique latine n'a pas de terme analogue. L’and- 
phora romaine porte deux noms corr espondant cha- 
_ cun à l'une de ses parties. On appelle Préface (prae- 
fatio la partie de la formule qui précède le chant du 
Sanclus, Canon {Canon actionis ou Actio) celle qui le 
suit. Dans les livres gallicans, la préface est appelée 
de divers noms. Conlestalio. Illatio, Tininolatio (À). 


Ces irois modes de prières donnèrent lieu. d'assez 
bonne heure, à la rédaction de formules. que l’on 


(1) On distingue aisément, dans l'arñaphoï“. certaines parties 
essentielles qui se retrou-ent dans toutes les liturgies. Outre la pré- 
face et le Sanctius. on Y trouve toujours le Recit de la derniére 
Cène, puis l'Anannèse et lÉpiclèse, dont il a éré question plus 
haur. p. 61. 
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finit par grouper dans des livres spéciaux. appelés 
puchologes en grec, et, en latin. lrres des sacre- 
inents (1). Cependant ces livres. à l'usage spécial du 
prêtre ou de l’évêque officiant, ne comprenaient pas 
la parte du diacre. Celui-ci devait savoir sa litanie 
par cœur, ou la lire sur un autre texte (2). Certaines 
formules étaient écrites à part. sur des volumes ou 
rouleaux de parchemin. C'est le cas, en Orient, pour 
la liturgie de la messe. En lialice. on trouve aussi des 
rouleaux pour les cérémomies de Ia bénédiction des 
fonts ét du bapième., pour le pr'aeconiurnr paschale (3), 
et. Quelquefois les formules sont accompagnées 
d'indications sur l'ordre des cérémonies; c'est ce 
qu on appelle un oÿdo. Il y à l'odo du baptème, de 
l'ordination, de la pénitence, de la consécration des 
églises, du chrèême, eic. Ces ordines Se u'ouvent ou 
isolés, ou réunis à d’autres formules dans le corps 
des libr'i sacramentorum. Il x à même des rédactions 
qui se reStreignent aux détails du rite, des cérémo- 
mes, at néglisent les formules, que l'officiaut doit 
rouver dans le sacramentaire. 

Les sacramentaires ou libri sacramentorum. acqui- 


1} Conciles de Carthage de 597 ‘can. 23) et de 403 (Cod. can. eccl. 
Afric., &. 103): Gennadius, 6$, 59, Su: Liber pontificalis iGélase. 
1. Ï. p. 255: Grégoire de Tours, IT, 22. C'est probablement un livre 
‘Je sacrements qui est désigné, dans unc charte de l'année 151, par 
Le terme de comes (Liber pont., 1. I, p. CXLVH 2). 

(2) Un recueil de Hitanies diaconales, à l'usage de quelque église 
d'Egypte. a été publié par Giorgzi à In suite de son ouvrage inti- 
tulé : Frugmentum Evangelit s. Iolarnis, Rome, 1189. ct repro- 
duit par M. Hammond, The liturgy 6j Antioch, p. 33. On en trou- 
vera d'autres dars l'ouvrage de M. Brightman. Ziturgies eastern 
and 10ester 5. | 

(3) Cf. le mémoire de M. E. Langlois sur Un roulenu W'Exullet, 
dans les Mélanges de L'École de Rome, 1. VE, pr. 467. — A Milan, on 
avait un terme spécial. celui de rotularius, pour désigner le clere 
chargé de tenir et de développer ces rouleaux devant l'évèque 
oflicianr. ; ü 
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rent plus-d importance en Occident au’en Orient. Cela 
tient à ce que, dans les rits orientaux, les prières de 
la messe sont. sauf quelques exceptions, toujours les 
mêmes, tandis queen Occident elles varient d’une 
messe à l'autre. .AÀ Rome on avait encore un cer- 
taine fixité : la formule du canon était à peu près 
invariable. Mais dans les pays de rit gallican. nv 
avait guére de fixe que la commémoration de la der- 
nière Cène avec les paroles de l'institution de l’Eu- 
charistie. \ 

Plus tard, postérieurement à l’époque que nous 
étudions ici, l’usage s'établit d insérer dans les sacra- 
mentaires les lecons et les chants de la messe. On 
eut ainsi ce qu'on appela des snissels pléniers ou nuts- 
sels. Ces livres sont maintenant les seuils en usage. 


Co 


S 2. — Les lectures. 

Les lectures se firent d'abord sur les livres bibli- 
ques eux-mêmes, soit isolés, soit groupés de diver- 
ses façons. Le président de l'assemblée choisissant 
les passages à lire: il arrètait le lecteur quand ül le 
jugeait à propos. Plus tard 1l y eut. pour chaque 
dimanche, pour chaque fête. un texte assigné, de 
longueur déterminée d'avance. Cela n'empéchait pas 
de se servir de livres au complet. On se contentait 
d'indiquer, soit en marge du texte, soit dans une 
table placée en tête, le commencement et la fin des 
leçons afférentes aux dimanches ei aux fêtes. Cette 
table est désignée en grec par le terme desynasaire{1), 
en latin par celui de capitulaire. On en vint bientôt 

à découper dans les livres de la Bible, même dans 


‘1j C'est un des sens. de ce mot; il en a d'autres. Cf. Analecta 
Bollarrl.. t. XIV, p. 400. | 
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les évangiles. les leçons des différents jours de l'an- 
née. On eut ainsi au lieu d'évangiles, des écangéliai- 
res; au lieu de bhibles entières, des lectionnaires. 
Encore finit-on par fondre dans le mème recueil les 
leçons de l'Ancien Testament. des Epîtres, de l'Evan- 
aile, et même des extraits de certains autres livres {1}. 

I) va de soi que les plus grandes variétés se pro- 
duisirent ici, d'un pays à l’autre. et, dans le mème 
pays, selon qu’il s'agissait de grandes églises, capa- 
bles de supporter les frais d'une riche bibliothèque 
hiturgique, ou de pauvres églises de campagne, qui 
étaient obligées de s en tenir au strict nécessaire. A 
part le lecüonnaire de Luxeuil, dont il sera question 
plus loin, je ne saurais citer de livres de ce genre en 
Occident, pour les temps antérieurs à Charlemagne (2). 
Ceux de l'Orient ne sont pas plus anciens. Mais il n'est 
pas douieux que la plupart des très anciens manuscrits 
de la Bible, grecs ou laüns. qui sont venus jusqu à 
nous, n'aient servi à la lecture publique dans les 


églises. Ils portent encore la trace de cette affectation. 


(1; Pour les détails. voir l'aruicle Lectionary dans le Dictionary of 
christian antiquities de Smith. Cf. Gennadius, 80. 

2; Ceci n'est plus vrai. Dom G. Morin a décrit dans la Revue béné- 
dictine, t. XXVII, 1910. p. 41; cf. 5. XXVTIT. 1911. p. 295: un livre 
_de ce genre conservé dans un manuserit de Wurzhonrg. Il avait déjà 
Pecue Dbén., 1. NI IN, p. 416 avt. VITE. ISO91, p. 4$1: appelé l'ar- 
iention sur deux très anciens léectionnaires correspondant l'un à 
lusasc de Capouc, l'autre à célui de Naples. Les rubriques de ces 
livres ont été plus tard publiés par hui dans le 1. 1 des Anecdota 
Masedsoluna. à la fin d'un lertionnaire de Tolede, le Liber Comicus. 
cette appellation dérive du mot Comes souvent emploxé pour dési- 
«ner un lectionnaire. Nous trouvons le terme comes dans un docu- 
ment fort ancien. de 171, la Carta Cornutiana {Liber Pontif. 1. I, 
p. CxLvi1 #, 1. 49). Entin, dom Morin a signalé dans la biblioth*que 
de Schlestadt un autre lectionnsire en onciale, des environs. de 
l'année 700 (Etudes, 1. I. p. 119). À ces livres, tous plus anciens que 
le coines carolingien ou, en tout cas. indépendants de lui, nous 
pouvons ajouter deux anciens recusils de lecons, l'un dans le missel 
de Bohhio. l'autre dans colui du Mont-Cassin ci-dessous. p.132. n. 1°. 
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S 5. — Les pièces de chant. 


Le chant des psaumes fut. dès l’origine. comme je 
} ai indiqué plus haut, une des parties essentielles du 
service divin. On l'alternait avec les lectures que 
- l'on faisait, soit à l'office des vigiles. soit à la messe. 
avant l'oblation. 

Anciennement et jusqu’au déclin du quatrième 
siècle, le psaume était toujours exécuté en solo, et 
sans doute avec des modulations assez compliquées. 
Cependant l'assemblée répétait les dernières phrases 
de chant. C’est ainsi que les Constituuions apostoli- 
ques nous représentent l’exécution du chant liturgi- 
que (1). C'est encore ainsi que les règles du chœur 
prescrivent d'exécuter les pièces de chant qui. dans 
l'usage romain. correspondent à la plus ancienne 
psalmodie. je veux dire le sraduel et les autres pièces 
intercalées entre l'épitre et l’évangile. Ces psaumes 
sont essentiellement des pxalñsr j'exporsoïii (répons;. 
et on les appelle ainsi, parce que l'assistance v répond 
en effet, en reprenani les finales. 

L'usage romain comporte deux genres de mélodies 
pour cette catégorie de chants sacrés: l'une d’elles 
esi désignée par un ierme qui n'a rien à voir avec 
son caractère musical : c'est C& qu on appelle le gra- 
duel. que Fon exécutait à F'ambon où gradus. et qui, 
pour cette raison, prenaitle nom de psadiux gr'adualis; 
l'autre est le psalnux lraclus où trait. Au temps où 
remontent nos plus anciens documents sur ces détails. 
le psalinus lractis était exécuté. comme le sgraduel. 
à l'ambon et non pas au chœur. Son nom de {raclux 
ne peut donc dériver que d'une particularité d'exé- 


1) Ci-dessus. p.54 
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cution. Amalaire nous dii en effet que le trait diffère 
du psalinus responsor his en ce que le chœur répond 
à celui-ci et non à celui-là (1). 

L'usage de chanter l’Alleluia esi très ancien dans 
l'Eglise; mais l'adaptation de ce chant au service 
hturgique nc s'est produite quassez tard et avec 
beaucoup de diversité. À Rome, on le joignit àu der-. 
nier verset du psaume graduel; en Orient et dans 
les pays de rit gallican, il se chantait plus tard, après 
l'évangile ou à la procession de l'oblation. 


À coté du psaume-répons S’introduisit, vers la fin 
du quauième siècle. un autre genre de psalmodie, 
l'antiphone, psaume chanté à deux chœurs qui alter- 
nent. Cest à Antioche 2}, au temps de l'évèque 
Léonce 1344-3537), que naquit cet usage. Sous la direc- 
tion de deux ascctes, Flavien et Diodore,-qui devin- 
rent plus tard évèques., l'un d'Antioche même, l'au- 
ire de Tarse, de pieux laïques s’assemblaïient la nuit 
dans les sanctuaires des martyrs et passaient le 
temps à chanter des psaumes à deux chœurs. L'évé- 
que Léonce, favorable au parti arianisant. voyait avec 
inquiétude ces réunions qui se tenaient en dehors 
de Jui. Il décida les amis de Flavicen et de Diodore à 
célébrer Icurs picuses vetllées dans les églises de la 
ville. Cette circonstance contribua beaucoup à faire 
connaitre le nouveau système de psalmodie. Il se . 
répandit tres rapidement. Au temps de saint Basile :3). 
il était déjà introduit à Césarée de Cappadoce. Sous 
Théodose. la pelerine Etheria nous montre à Jérusa- 
lem des réunions nocturnes tout à fait semblables à 


dE Amaltire, De ecci. off. AFF. 12. Je releve cc texte dans la 
Paleograplie niusicale des bénédictins de Solesmes: 1. V. p. 31. 

‘2; Théodoret, Zfist. eccl.. TI, 21. 

51 Rp. 207. 
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“celles d’Antioche et de Césarée : l'antiphone + a Sa 


place à côté de l'ancienne psalmodie par répons : 
pealmi responduutur isic), shniliter el antiphonae. 
Saint Ambroise adopta cet usage en 387 {1}. Il parait 
avow mis plus de temps à sintroâuire dans l'église 
romaine : un texic. 1l est vrai assez obscur. du Liber 
pontificalis (2) rapporterait cette introduction au temps 


du pape Célestin (422-432). 


Telle quelle fut adoptéc ct pratiquée à Rome. l'an- 


tiphone comprenait le chant alternatif de toui un 


psaume : tous les versets étaient chantés sur le mème 
air, mais l'air variait d'un psaume à l'autre. Avant 
d'entamer le psaume. on exécutait d'abord quelques 
phrases musicales sur des paroles empruntées géné- 
ralement au psaume lui-même. Cest Ce que nous 
appelons l'antienne. Elle était sans doute exécutée en 


.Solo par un chantre, pour donner le ton à la psalmo- 


die. Une fois le psaume terminé. on la répétait (3;. 

Il est clair que le mot antenne n'est qu une trans- 
formation du terme asliphona. Je lui conserverai son 
acception actuelle: mais je prendrai artiphone dans 
le sens primitif, celui de psaume exécuté à deux 
chœurs, y compris la modulation initiale et finale. 

On verra bientot que les antiphoncs furent adop- 
tées à Rome. non seulement pour l'office en dehors 
de la messe. mais pour la messe elle-mème. qui en 
comporta deux. l’anüiphone «ad introilum et l’anu- 
phone «ad coïninunioncein. 

Quelle que füt la forme de la psalmodie. il était. 


{1j S. Augustin, Conf. IV. 5. 

42) T. I, p. 230, 251. : 

13) En certaines circonstances l'antienne se répétait dans le corps 
du psaume. sait de deux en deux versels, soit à chaque verset. 
C'est le cas nour le Fenite exulleinus, à l'invitatoire des Matines, 
et pour lo Nunc dinittis. pendant Lx distribution des cicrues, le 
2 février. 
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au quatrième siècle, d'usage général que le. psaume 
se terminät par la doxologie : Gloria Patri el Füio el 


Spu'ilui sanclo, sicul erat in principio et nunuc et 


senper el in saecula saeculoriun. Amen (11. 


De mème que les formules de. prières. les pièces 


de chani furent de bonne heure arrètées et réparties 


suivant les Jours et les fêtes. De là des livres spé- 
claux. À Rome. outre les livres qui servaient aux 


offices de jour ou de nuït, il y avait, pour l’usage. 


hturgique proprement dit, pour la messe, deux livres 
distincts: -le Cantaloriuir (2) et PAntèiphonariunr. Le 
premier servait au diacre {plus tard au chantre) qui 
exécutait à l'ambon le graduel et les chants assimi- 
lés: l'autre était un livre de chœur : il demeurait au 
lieu où se tenait la Nchola cantoruin : on vx trouvait. 
pour chaque jour de l'année. outre les deux anti- 


phones déjà mentionnées, les autres chants de la 


messe, l'offertoire, le (rloria in excelsis. etc. Pour les 
antiphones. il n'v avait qu’à marquer les antiennes. 
L'antienue donnait le ton du psaume; les choristes 
où bien avaient un psautier entre les mains. ou bien 
sivaient le psaume par cœur, de sorte qu’il était 
inutile de l'écrire dans l'antiphonaire. 
Actuellement Ia psalmodie antiphonique < exécute 
tuniot avec un mouvement rapide. tantôt avec un 
mouvement plus lent et une modulation plis compli- 
uée. Ce dernier système cst presque exclusivement 
réservé à lantiphone de l'introït: l'autre est d'un 
usage général dans la psalmodie de l'office. Il est à 
croire qu'à l'origine le mouvement lent était plus 


(1) C'est la formule romaine. Les petites variantes des autres 
usages seront marquées ailleurs. 

2: Orda Roïn.. I. 19: Analaire. De ofjiriis. 2 prolazue : pe url. 
nlighoncdirte. prol. ï : 
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ordinairement suivi. On a réduit progressivement 
toutes les parties du service divin, prières, lectures. 
chants. Mais c'est ie chant qui à subi le plus de sup- 
pressions. On le voit hien par les antiphones de la 
messe: dns l'une d'elles. l'introït, le psaume s est 
réduit à un sul verset suivi de la doxologie : il a 
disparu toat à fait de l'antiphone «d communionenr. 

Outre les psaumes exécutés entre les lectures et les 
antiphoncs de la messe romaine, le service eucharis- 
tique comporte d'autres chants. dont il sera question 
plus loin. Tous. sauf celui du Sanctux, sont relative- 
ment peu anciens. Encore. pour le Sanclus, faut-il 
distinguer entre les paroles et l'exécution musicale. 
Lusage de réciter à ce moment, en commun et à 
haute voix. l'hymne des Séraphins remonte à la mème 
antiquité que le thème général de la préface et du 
canon. Quant à l'application d'une mélodie sur ces 
paroles, elle est peut-cire postéricure. 

Sous le nom de chants liturgiques. je n'entends 
point comprendre les récitatifs en usage pour les 
lectures ou pour les prières prononcées à haute voix. 
Ces récitaufs peuvent être très anciens. Is ont di 
s introduire aussitot que. les assemblées chrétiennes 
étant devenues très nombreuses. il devint difficile : 
l'officiant ou au lecteur de sv faire cntendre. Les 
flexions de la voix servirent à scander le texie et à 
donner ainsi plus de relief à lintonation. Mas les 
légères modulations qui sortirent de là se rappro- 
chent plutôt de la lecture accentuée que du chant 
proprement dit. | 

C'est à la mème cause. à la difficulté de soutenir. 
dans une vaste enceinte, une intonation élevée. que 
doit se rattacher l'usage de prononcer à voix basse 
certames formules qui ont été évidemment .compo- 
sées pour être entendues de tout le monde. La messe 
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romaine en a deux : l'oraison appelée secrète. avant 
Ja préface, et le canon. Dans les usages orientaux, 
beaucoup d’autres formules de prières sont pronon- 
cées à voix basse par l’officiant. Mais. dans tous les 
pays, ces formules se terminent par ce que les Grecs 
appellent une ecphonèse (äxsowns::). c'est-à-dire par 
une finale prononcée tout haut. de sorte que l'assis- 
tance. peut répondre 47e". 


CHAPITRE V 


LES LIVRES DE LITGRGIE LATINE. 


Les anciens livres de liturgie laüne sont beaucoup 
plus rares que l'on ne serait tenté de le croire. In'Yr 
a rien à demander en ce genre aux provinces du 
Danube er de lIllrricum latin, où florissaient Îles 
églises de Dorostorum. de Sardique. de Salone. de 
Sirmium. de Siscia, de Sabarta. La barbarie germa- 
nique, slave, finnoise. à tout détruit en ces pays : 1ls 
ont sans doute leur histoire htiurgique. mais elle 
commence très tard. au neuvième siècle. au temps où 
les missionnaires de Rome et de Constantinople se 
disputent l'honneur dévangéliser. les populations 
Couquérantes, désormais assises dans ces régions. 
L'Afrique non plus n'a rien à nous donner. si ce n'est 
la mention d’un lbellus sacr'airentorum 1) composé 
en Mauritanie. mais perdu saus retour. et quelques 
reulemenis, épars dans ses conciles. L'ancienne liur- 
uie espaguole na été connue jusqu’à ces derniers 
temps que par le missel mozarabe qui fut reconsutué. 
eu 1500, par les soms du cardinal Ximénés. Sauf une 


EE Gennadius., De script, 19 2e Vocontus, Casteliani, Mauritaniac 
oppidi, épiscopus, scripsit adversus Ecclesias inimicos. Iudaeos et 
Arianos et alios baereticos. Composuit etiati Sacramentorum egre- 
gium libelluuw. » Aux environs de l'an 400, la lésislation ecclésias- 
tique suppose que les évèques avaient eu jusque-là beaucoup'de 
 kuitude pour la rédaction ét l'usage des formules. Conciles de 
Carthage: de 597 0. 2% et de 405 Cod. 108: 
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seule exception, que je vais proposer, la liturgie de 
la Haute-liahe ne nous offre aucun texte antérieur au 
dixième siècle. Des manuscrits de la liturgie romaine, 
un seul — et ce nest pas un livre officiel — a une 
origine absolument indigène et dégagée de ioute 
influence transalpine; tous les autres. et Dieu sait 
quelle immense multiiude ils forment. remontent à 
des originaux plus ou moins retouchés dans Ia France 
carolingienne, depuis le huitième siècle. Des Iles- 
Britanniques 1l ne nous reste que des manuscrits 
mixtes. du huitième siècle au plus tôt. où des rites 
locaux sont bizarrement combinés avec ceux de l'église 
romaine. La Gaule est à peine moins pauvre. Il s'y 
est pourtant conservé quelques manuscrits des temps 
" Inérovingiens. 

Je vais décrire, dans ce chapitre. ce qui nous reste 
de vieux livres liturgiques, antérieurs à Ia combimai- 
son des usages romain et 2allican. 


NS 1. — Zicres rorndins. 
10 Le xkaerumentaire srésorien. 


Dans une lettre du pape Hadrien {1} à Charle- 
magne, écrite entre 584 et 391, il est dit que le roi 
avait, quelque temps auparavant. demandé qu'on lui 
envovat de Rome le sacramentaire arrangé par saint 
Grégoire, et que le pape le lui avait expédié par Jean, 
moine et abbé de Ravenne. 

Aussitôt arrivé en France, le sacramentaire «régo- 


(1) De sacramentario vero a sancto debit pracdecessore 
nostro deitluo Gregorio papa: immixtum vobis emitteremus. Jam 
pridem Paulus :rammaticus a nobis eum pro vobis perente. secun- 
dum sanctae nostrae ecclesiae tradicionem, per Iobannem monachum 
atque abbatem civitatis Ravennantium vestrae regali emisimus 
excellentiae. » Cod. Carol., édit. Jatté, p. 254. 


- 
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rien fur Coplé à un très grand nombre d'exemplaires. 
Toutes les églises. apparemment, furent obligées de 
le prendre pour base de l'ordre liiurgique. Bon 
nombre des copies exécutées sous Charlemagne e 
ses premiers successeurs se sont conservées jusqu'à 
nos jours. M. L. Delisle en à dressé un catalogue ‘1. 
qui séla sans doute complété par de nouvelles 
recherches, mius qui suffit déjà à donner une idée de 
l1 rapide propagation du texte grégorien. 

Cependant le sacramentare envoyé parle pape 
Hadrien «tait loin de contenir tous les détails, toutes 
les formules nécessaires. En le transcrivant, on le 
compléta. Dans certains manuscrits {2'. son texte fut 
combiné d'un bout à l'autre avec celui du sacramen- 
taire romain dont on Se servant antérieurement. Dans 
d auures, et c'est le plus grand nombre. on se cou- 
tenta de joindre en appendice au texte erégorien les 
suppléments qui furent jugés utiles. Je doute qu'il 
existe un exemplaire du texte grégorien pur de toui 
mélange et dépourvu de tout complément (3). 

Mais ceci importe peu, car dans les exemplaires 
fort nombreux où le texte grégorien est suivi de sup- 
pléments, 1l se trouve séparé de ceux-ci d'une manière 
fort nette. et rien nest plus facile que de l’isoler. 
L'auteur de l’édiion supplémentée, Alcuin, très pro- 
bablement, a pris soin de nous renseigner sur le con- 
tenu du sacramentaire proprement dit et sur la nature 


1: Mémoires de lAcadéntie des insériptions, 1. XAXIL 1e partie, 
Lo catalogue de M. Delisie comprend tous les sacramentaires latins. 
sans distinction : mais les exemplaires du sacramentaire grésorien 
sont dé beaucoup les plus nombreux. 

(2: Par exemple les sacramentaires de Gellone et d’Ansoulème 
(Paris, 1201S. 316: ef. Delisle. £. c.. p. S0. 1: et celui de Saint-Remi 
de Reims :1bi4.,p. S3., maintenant perdu, mais connu par une copie 
moderne {UÜ. Chevalier, Bibliothèque lituraqique. 1. VII, p. 316-353;. 

(3; Cependant voir ci-dessous. p. 127. note 2, 
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des additions qu'il a cru devoir y faire : il a fait pré- 
céder celles-ci d'une sorte de préface explicative et 
d'une table des pièces ajoutées. Rien u'est donc plus 
facile que de distinguer, dans les manuscrits grégo- 
riens ( ce qui représente lexemplaire envoré par 
Hadrien à Charlemagne {2;. 

Le sacramentare grégorien comprenait : 1° Pordi- 
naire de la messe: 2” les oraisons. préfaces et autres 
parues variables de la messe réciiées ou chantées 
par l’évêque ou le prèire officiant, pour tous les jours 
Je fête ou de station: cotte série cmbrasse tout le 
“ours de l'année ET : elle commence à la 
veille de Noël: :3° les prières de Jordinmauon des 
diacres, prètres et évèques. Ces rois parties ne se 
présentent pas toujours dans le mème ordre : certains 
manuscrits commencent par les prières de l'ordina- 
tion ; d'autres les intercalent après l’ordinaire de la 
messe ou les rejettent à la fin du sacramentaire, 


1, Cest ce dont on peut s'assurer en parcourant les descriptions 
de M. Delisle, £. c., par exemple aux pages 96. 121, 141, 143, 151, 151, 
tc. Dans l'édition de Muratori {Lütrrqia FRuin. ceius, 1. Il), à 
quelle jé renvoi: ordinairement. un® facheuse transposition de 
‘éxte & introduit ici quelque confusion. Les payes 139-210, qui 
appartiennent évidemment au supplément. devraient venir après la 
haïe 272, où se trouve la fin du Liber Sacranentoruin envoyé par 
Hidrien, et, aussitôt apr*s. la préface Au supplément. 

.2} Je me sers, pour le sacramentaire grégorien, de l'édition de 
Muratori, Liturgia Romana tetus, 1. IT. — M. H. A. Wilson a 
vublié en 1915 une nouvelle édition du Gregorianum {The Gregorian . 
sncramentary under Charles the Great, Londres, coll. Bradshaw;), 
apres les mèmes mss. (Var. Reg. 357 et Otrob. 313; qui avaient 
servi à Muratori, en s'aidant aussi d'un ms. de Cambrai (n° 164, qui 
est des dernieres années de Charlemagne er dérive de l'esemplaire 
Ju pape Hadrien direciement. non de la revision corrigée et supplé- 
mentée par Alcuin. Cf. Ad. Ebner, Quellen nd Forschungen 
sur Geschichte uud Kinsigeschiihte des Missule Romentin tin 
Mitlelaller. Ter italianus. Friburg, im Pr. 1896. suriout les 
naues 353-391: Edin. Bishop. On soie ecrrly inùsx. of the Gregorit- 
um. Journ. of theol., AU. 
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La deuxième partie, de beaucoup la plus impor- 
tante, est le corps du sacramentaire. Comme je l'ai 
dit, elle ne contient que les messes des jours de 
grande fête ou de station solennelle. Il n y en a point 
pour les dimanches ordinaires, entre l'Épiphanic et 
le Carème. et depuis l'ociave de Pâques jusqu à 
l'Avent. L'Avent avec le iemps de Noël, le Carème 
avec là semaine pascale. lAscension, la Pentecote. 
les Quatre-Temps. voila tout ce qui représente le ÿ5'0- 
pr'ium de leripore des nissels postérieurs. Les fêtes 
des saints. qui ont des dates fixes, sont distribuées 
tant bien que mal, au milieu des fêtes mobiles. de 
façon cependant que le Carême avec la semaine de 
Pâques forme une suite non interrompue. 

Le lieu-de ja station est toujours indiqué expres- 
sément, à moins que le nom du saint ne désigne par 
lui-mème l'église où a lieu la fête. Ainsi on na pas 
jugé nécessaire de dire où est la station le jour de 
saint Marcel, de. sainte Agnès, de saint Silvestre, etc. 
Mais pour les jours de Carème. pour la fète des saints 
Innocents, pour celle de saint Félix de Nole, l'église 
est indiquée. Il y à même quelquefois deux indica- 
tions, quand la station est précédée d’une procession 
générale; alors on marque l’église d'où part la pro- 
cession et celle où se célèbre la messe. De même 
quand il v a plusieurs stations le mème jour ou plu- 
sieurs arrêts dans une procession, par exemple à la 
fête de Noël, au jour de la litanie majeure, aux vêpres 
de la semaine de Pâques. 

En somme, nous avons ici un livre disposé non 
pas pour l'usage romain en général, tel quil peut 
ètre appliqué en un pays quelconque, mais pour 
l'usage romain tel qu on l'observe à Rome. De plus. 
c'est un sacramentaire essentiellement stational, qui 
ne peut servir que les jours de fête ou d'assemblées 
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solennelles. Sauf ces jours consacrés. il n’a de messes _ + 
que pour le jour de la dédicace. pour l'ordination du 
pape ou du prêtre cardinal, pour le mariage, pour les 
funérailles du pape. Aucun rituel n'est indiqué pour la 
dédicace elle-mème, aucune messe n’est assignée pour 
les dimanches et jours ordinaires. pour les funérailles 
des cleres ou des fidèles, aucune pour les nécessités 
particulières, guerre, peste, tempétes et autres fléaux, 
pour les malades. les pécheurs, les voyageurs, et 
ainsi de suite. On n y trouve mème pas les formules il 
de ia selatio cirginuin et de la réconciliation des | 
pénitents. 

J'hésiterais donc à considérer ce recueil comme un 
livre complet, pouvant suffire à toutes les nécessités 
hturgiques, même pour le temps du pape Hadrien. 
Peut-être était-ce un exemplaire spécial, à l'usage 
du pape : il contient en effet les prières que le pape 
pouvait èire appelé à prononcer dans la plupart des 
cérémonies auxquelles il présidait habituellement. 
Peut-être était-ce un livre d'usage moins restreint; 
mais alors il faudra admettre qu'il était suppléé par 
d'autres textes. Réduit à celui-ci, un prêtre de Rome 
n'aurait pu ni enterrer ses paroissiens, ni officier les 
dimanches ordinaires, ni célébrer la fète d'un saint, 
même romain, en dehors du très petit nombre de 
ceux qui avaient des messes spéciales. La meilleure 
preuve de son insuffisance. c’est que, une fois passé 
en France, il fut reconnu impropre à l'usage et qu'on 
se vit obligé de le supplémenter largement. 7 

Cest donc une erreur grave que de le considérer 
comme le seul missel en usage dans l'église romaine, 


(1; On ne saurait considérer comme équivalentes aux formules 
usitées en ces cérémonies les courtes oraisons swper penilentes, «d 
diaconain faciendam, ad ancillas Dei telandas. qui figurent (Mura- 
tori. 1. 11. p. 265, 266' dans ce sacranentaire. 
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à une date quelconque. C’est une erreur plus grave 
encore que de le prendre pour l’œuvre de saint Gré- 
goire lui-même. Ceue auribution était courante, il 
est vral, au temps d Hadrien: elle s'exprime dans le 
tre du recueil tel que les manuscrits le présentent, 
avec quelques variantes : fucépit Liber sarréinentoirrir 
_de circulo anni exposilus, a sancto Gregoric pupu Ro- 
nano editus, ex authentico libro biblinthecae cnbiculi 
scriplus. Dans ceue teneur, le titre ne remonte pas 
plus haut que la transcription clle-mème. Il est pos- 
sible. toutefois. que le copiste À Hadrien an déjà 
irouvé Île nom de saut Grégoire dans l'exemplaire 
qu il reproduisait. celui de la bibliothèque du cubicu- 
luin ponutfical. Il est admissible également que ce 
nom n'ait pas été muis là saus raison et que l'exem- 
plaire en question dérive de quelque livre exécuté par 
ordre de saint Grégoire-ou pour son usage. Mais dans 
quelle mesure le reproduisairil, cest ce qu'il est 
impossible de définir. Assurément, il contient nombre 
de prières qui étaient en usage au temps de saint 
Grégoire et mème longtemps avant lui. Mais l'auteur 
des suppléments ajoutés en France avait remarqué 
déjà que saint Grégoire ne pouvait avoir indiqué Sa 
propre fête; 1l signale aussi comme des additions 
postérieures les messes de la Nativié et de l’Assomp- 
uon de la sainte Vierge et celles de certains jours de 
Carème. Il avait mème distingué par des obèles (1; ce 
qui lui semblait avoir été interpolé. En effet. outre Ja 
messe de saint Grégoire lui-mèeme, il faut retrancher 
celles des quatre fêtes de la sainte Vierge, non seu- 
lement la Nativité er: l'Assomption, mais encore la 


1 Dans les manuscrits actuellement conservés, ces ohèles ont dis- 
paru, sauf une scule exception dans le ms. Ortoboni {Wilson. p. XVHT. 
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Purificauon et l'Annonciauon. et la fète de l'Exal- 
tation de là Croix. ces fetes n'avant été introduites à 
Rome que dans le courant du septième siècle. Quant 
au Carème. les stations des jeudis ne sont pas anté- 
rieures au pape Grégoire Il (715-731); les stations du 
mercredi des Cendres et des jours Suivants, jusqu'au 
premier dimanche de Carème, sont plus anciennes, 
mais pourtant postérieures à saint Grégoire. C'est 
encorc unc retouche que la station du 1 janvier, 
indiquée ad. S. Mariaïr ad Maïlyies, puisque cette 
église, C'est-à-dire le Panthéon, ne fut consacrée au 
culte que sous Le pape Boniface IV {60$-615). Sa dédi- 
cace est marquée au 1:33 mai : encore une fête posté- 
rieure à saint Grésoire. Il en est de même de la dédi- 
ace de Saint-Nicomède. au 1° jum, cette église ayant 
été consacrée sous Boniface V {619-625). Les églises: 
de Saint-Hadrien, Saint-André près du Latran, Sainte- 
Lucie, Saint-Georges, Saint-Théodore, Saïnt-Apolli- 
naire. mentionnées comme lieu de station, sont, les 
u'ois premières du temps d'Honorius (635-633), les 
autres probablement postérieures. Enfin, la fête du 
pape sant Léon, marquée au 28 juin. est l’anniver- 
saire non de sa mort. mais de la translation de ses 
restes sous Sergius {687-101} {1:. 

Ces changements sont les seuls que nous puissions 
vérifier, avec les renseignements dont nous disposons. 
Mais il à pu y en avoir bien d’autres dont la consta- 
tation nous échappe. Un texte ou un rite qui figure 
dans ce Jivre et na pas de document plus ancien 
peui. il est vrai. remonter à une antiquité très grande; 


(1; 11 faut noter aussi que. au 29 juillet, on trouve. sous la rubri- 
que SNS. Felicis. Süunplicit. Faustint et Bealtricis, une messe en 
l'honneur de saint Felix seulement. Gela suppose que la translation 
des trois autres martvrs etait ‘déjà faite. Elle eut lieu sous Léon II 


‘at + eh: 
HS2-5S5. 
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mais il peut, tout aussi bien, n'être que du huitième 
siècle. Dans ces conditions, et surtout lorsqu'il s’agit 
de l'âge des textes ou des rites. il serait imprudent 
de l'alléguer comme un témoin de Ia fin du sixième 
siècle. Le mieux est de le considérer comme repré- 
sentant l'état de la liturgie romaine au temps du pape 
Hadrien. Il Serait plus naturel. pour éviter toute équi- 
voque. de l'appeler sacramentaire d'Hadrien et c'est 


ce que Je ferai désormais :1;. 


20 Le sacramentaire gelasien. 


Je disais tout à l'heure que le sacramentaire d'Ha- 
drien avait .été, aussitôt son arrivée en Francé, 
combiné avec un texte analogue, plus anciennement 
connu et beaucoup plus complet. Ce texte est ce que 
l’on appelle le sacramentaire gélasien. En dehors de 
ses combinaisons (2; avec le sacramentaire grégorien, 
il est connu par quelques manuscrits du huitième sic- 
cle. dont le plus ancien est le n°316 du fonds de Ia 


1) Dom A. Wilmart, dans la Recue vénédictine. 1909, pp. 2$2-300, 
a signalé et décrit un paliinpseste du Monti-Cassin {n° 231}, qui cou- 
tient, en un certain nombre de cahiers en Onciale. les restés d'uu 
missel grégorien écrit vers l'année OÙ, antérieur, par conséquent, 
de pres d'un siècle à celui d'Hadrien. Ce manuscrit contient les épi- 
tres et les évangiles : c'est donc un vrai missel. 1] reproduit en 
somine les prières et les rubriques du sacramentaire srésorien, tel 
que l'ont édité Muratori et Wilson. Le canon est en graude parue 
conserve. La chapelle Saint-André du Latran est mentionnée. ce qui 
conduit à croire que l'original sur lequel ce missel fut copié n'était 
pas plus ancien que le pape Honorius, fondateur de cetie chapelle. 
Le ns. est trop fragmentaire pour nous permettre de voir si les 
changements qui eurent lieu sous Léon II, Serge et Grégoire IT x 
figuraient. Il est donc impossible de tixer, dans la tradition grexo- 
rienne le moment précis auquel se rapporte cé texte precieux ; InAiS 
c'est sûrement le texte le-plus ancien que nous possédions. — Sur 
ua détail du canon greègorien attesté par Aldhelm. vers 300, v. Rerre 
béned., 1910, p. 515, et 191L, p. ‘M. 

. 2: Ci-dessux, p. 128$ er suiv. 
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zeine, au Vatican. Ce manuscrit a été publié par 
Tommasi {1i, dont l'édition est répétée dans le t. I de 
a Liturgie Rosnana tetus de Muratori. Viennent en- 
suite deux manuscrits. l'un de Rheinau, l'autre de 
Saint-Gall, jusqu'ici très imparfaitement connus par 
une publication de dom Martin Gerbert (2). Une édi- 
ton définitive. fondée sur ces trois manuscrits colla- 
tionnnés à nouveau. a paru à Oxford (3). 

Aucun de ces exemplaires ne porte le nom de 
Gélase. Cependant Tommasi, qui l’appliqua au texte 
publié par lui, ne faisait, on va le voir. que reprendre 
une désignation en usage au neuvième siècle (4. 

Dans l'inventaire des livres lhiurgiques de l'abbaye 
de Naint-Riquier {5). on trouve des « missels » grée- 
oriens, des gélasiens et un missel mixte, s#issalis gi'e- 
gorianus el gelasianus modernes lejn poribus ab Albino 
ordinatus. Walafrid Stwabon ;6;: rapporte que Gélase 


Li Codices Sacramentorun. Roue. 16S0. 

12} Ce sont les manuscrits 30 (Khéinau) de Zurich. et 54 de Suint- 
Gall. Cf.'Delisie. /. «. p. X3 SL Gerbert n'a publié aucun de ces 
deux sacramentaires. mais sculement nn sacranentaire mixte, coin- 
pile au dixivme sicéle, ex triplici ritu gelasiano, gregoriano et aÿn- 
brosiane. Ce sacramentaire provenait dé Saint-Gall ; mais il se trou- 
vaut à Zurich au temps de Gerbhert. C'est le manuscrit 514 de Saint- 
Gall qui avait fourni au compilateur le texte gélasien. Longtemps 
considéré comme perdu, Le imple sacrunentaire dé Gerbert à été 
retronvé par dom Cagin à la bibliotheque municipale {C #3) de Zurich 
‘Fecne des bihliothèques. 149. p. 561 et suiv.. M. Banni<ter (Journal 
of theol. studies. 1. IX. p. 2) a publié un fragment de ms. gèlasien 
Paris. MSS) du 1vpe du ms. de Saint-Gall: l'écriture est anglo- 
saxonne ét le ms. d'où provient le fragment parait avoir été copié 
dans le nord de FAngicterre. 

3, The Gelasius Sacramentary. ed. by EH. A. Wilson, Oxford. ISA4. 

‘4Y Avant Tommasi. Morin et Bona avaient déjà qualifié de srela- 
sien le texte que Tomimnasi publia plus tard, et qu'ils connaissaient 
_ pur le manuscrit lui-méuie. 

(D! Chronicon Centnlense. Migne. P. L.. t. CLXXIV. p. 1261. Cf. 
(5. Becker, Cotalogi Libliothecairrin antiqui. Bonn, ISS5. p. 2. 

0 De reluxs erel., eo. 22. 
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nn 


passe pour aroir mis en ordre lés prières composées 
par lui et par les autres : il ajoute que les églises des 


Gaules se servirent de ses oraisons et que plusieurs 


les emploient encore: mais que saint Grégoire, frappé 
de l’imperfection du livre de Gélase, le retoucha et 
en fit le Ziber sacrainentorilin grésorien. Ces deux 
témoignages sont de la première moitié du neuvième 
siècle. Cinquante ans plus tard. Jean Diacre. dans sa 
vie de saint Grégoire il), s'exprime à peu près 
comme Walafrid Strabon. On croyait. donc, au neu- 
vième siècle, quil avait existé un sacramentaire de 
(élase et que le sacramentaire grégorien n'en était 
qu'un remaniement. Par sacramentaire grégorien. on 
entendait évidemment le sicramentaire d'Hadrién. tel 
que je viens de le décrire, et qui porte en tete le nom 
de saint Grégoire. Mius qu'entendait-on par sacra- 
mentaire gélasien ? 

Évidemment le méme texte que celui du cardinal 
Tommasi. Cest. en effet. sous le nom de sacramen- 


taire gélasien qu'il est coté dans une compilation du 


dixième siècle publiée par dom Gerbert. L'auteur de 
cette compilation voulut réunir en un même volume 
les trois textes gélasicn. grégorien. ambrosien. Pour 
le prémiet. il copla purement et simplement le manus- 
crit 348 de Saint-Gall. qui porte encore la irace de 
ce travail de transcripuon (2). Walafrid Strabon. qui 
écrivait dans les environs de Saint-Gall. ne peut avoir 
douné un auu'e sens au mot gélasién. Du reste on 
ne connaissait en France que deux types de sacra- 
meutaires romains : celui d'Hadrien portait le nom de 


€) I, 1% : « Gelasiaium éorlicem de missamim soiemniis, mnita 
subtrahens. pauca convertens. nonnulla vera supeéradiciens pro 
exponondis ovangelicis loctionibns, in nnins hbri volumine scoar- 
tavit. » 

2 Dolisle, pe N3 2: ef. cidossens, pate DS, note 2. 
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* Saint Grégoire: quand on parle d'un autre trpe. il ne 
peut F# avoir aucun doute. Cette considération s’ap- 
plique aux appellations employées dans le catalogue 
de Samt-Riquier. Quant à Jean Diacre. qui vivait à 
Rome. on pourrait croïre que pour lui le terme dé 
codes gelasianus s'appliquaïit à quelque autre forme 
du sacramentaire romaïn. Maïs ce soupçon doit être 
écarté. car Jean Diacre parle du sacramentaire anté- 
rieur à saint Grégoire en des termes qui conviennent 
exactement au texte que nous étudions en ce moment. 
I est. en effet, plus long que celui du sacramentaire 
orégorien (#lla subfrahens): les formules com- 
mupes sont presque toujours les mêmes (paca 
conrertens) : 1] est divisé en plusieurs livres. tandis 
que le grégorien nen forme qu'un seul fr nius 
libri rolinnine codrlarie 1). 

Maintenant. quelle raison. avait-on de mettre le 
nom de Gélase sur ce Liber Saciaimentorum? Le ütre. 
dans les manuscrits du Vatican et de Saiïnt-Gall (celui 
de Rheinau n'en a pas), est simplement Liber sacrt- 
mentorum Roinanac ecclesiue. sans aucun nom de 
pape. Quant au texte lui-même, il contient une grande 
quantité de choses postérieures non seulement à 
Gélase. mais à saint Grégoire. Ce n'est donc pas le 
sacramentaire lar-même qui a pu suggérer son attri- 
bution à Gélase. Je ne crois pas non plus qu'il y aït 
jci une tradition. Le sacramentaire gélasien dérive de 
livres ofticiels qui ont été en usage à -Rome vers la fin 
du septième siècle. Il est peu naturel de croire que, 
à une telle date, il y ait eu à Rome une liturgie géla- 
sienne. Tout procédait alors de la tradition grégo- 
rienne ; non sans doute que l'on s’abstinc d'introduire 

‘li Je ne vois pas trés bien ce que Jean Diacre vent dire par les 


mots p0panlla cérn Superadicions pr erponentis ecangelicis 


loctierritress, 
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::' les modifications nécessaires: mais, même quand - 
- en changeait quelque chose, c'était toujours l'usage 
de saint Grégoire que l'on était censé suivre. C'est de 
cette facon de se représenter les choses que provient 
l'appellation de sacramentaire grégorien, appliquée. 
sans là moindre hésitation, par le pape Hadrien, à un 
livre de beaucoup postérieur à siunt Grégoire. Si les 
livres romains que nous trouvons eu France avant 
Hadrien et Charlemagne avaient porté un nom de 
pape, c'eut été, sans aucun doute, celui de saint 
Grégoire. On peut. du reste, sans recourir à une tra- 
dition peu supposable, expliquer comment la déno- 
mination de sacramentaire gélasien s'est introduite. 
Elle apparait d'abord parmi les leitrés francs du neu- 
vème siècle, dans un monde très préoccupé de litur- 
æie et d'histoire ecclésiastique. Le Liber pontificalis x 
était connu et considéré comme une grande autorite. 
-Quand on le feuilletait pour y chercher des rensei- 
snements sur les livres de la liturgie romaine, on y 
trouvait bien que saint Léon et saint Grégoire avaient 
ajouté quelques mots au canon de la messe, mais 
saint Gélase était le seul pape que son biographe eut 
présenté comme l’auteur d'un Liber sacramentorum. 
Encore. en y regardaut de près, S'aperçoit-on que la 
vie de Gélase ne parle que de préfaces et d'oraisons 
isolées. et non pas d'une collection systématique. 
otticielle (1). Mais il uen fallait pas davantage pour 
inculquer l'idée que Gélase avait publié un sacra- 
mentaire. Depuis l'envoi du pape Hadrien on se 


Li] 


trouva en présence dun sacramentaire attribué à 


(1) Fecit etiam et sacruinentorum prasefationes el orationes cauto 
sermone {Liber pont. 1. 1. p. 255\. Dans certains exemplaires du 
De scriptoribus de Gennadius, on trouve une notice sur Gélase., au 
il est dit avoir écrit {rectatus diversaruin Scriplturarum 21 saciu- 
mentorinr Ehid.. pe 25e 
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saint Grégoire et différent de celui que l'on connais- 
sait déjà. Dès lors. celui-ci ne pouvait être que celui 
de Gélase. Et une fois ceite idée enirée dans l'esprit 
des chefs d'école. Alcuin et autres. il était inévitable 
qu elle se répandit partout et très rapidement. Parmi 
les études auxquelles présidaient ces savants, il en 
est peu qui aient eu autant d'importance ct d’applica- 
tion pratique que l'étude de la liturgie. Le sacramen- 
taire gélasien devint un dogme d école ; sa situation 
était désormais inexpugnable :1:. 


Pour nous, cette désignation ne peut avoir aucune : 


valeur. Par sacramentaire gélasien il faut entendre un 
recueil liturgique romain. importé en France assez 
longtemps avant Hadrien. assez longtemps apres saint 
trégoire. Cette détermination chronologique peut ètre 
précisée par une étude plus attentive des manuscrits. 

Le plus ancien d'entre eux, le numéro 316 du fonds 
île Ja Reine, est, au Jugement de M. Delisle {2}, « du 


septième siècle ou du commencement du huitième. ». 


Ceite appréciation: est confirméc par le contenu du 
livre. On n’y trouve point encore les stations des jeu- 
dis de Carème, instituées par Grégoire II (715-731). 
L'original romain était donc antérieur à la mort de ce 
pape. On y trouve. en revanche, certaines choses qui 


Il Cette explication n'est évidemment qu'une hypothèse. Mais. 
hien qu'elle n'ait pas été admise par tous ceux qui s'en sont ocCu- 
pus. On na pas jusquici trouvé micux. Quelqu'un à pense que Île 
sacranientaire romain pourrait avoir été introduit en Gauie par 
saint Césaire, sous le nom de Gélase. Cela est tout à fait inadmis- 
Sible. Saint Césaire, on le voit par ses homélies, n'a jamais pratiqué 
d'autre liturgie que la litursie sallicane. — M. Wilson. op. cit. 
p. LXI, fait remmarquér avec raison que si Alcuin. ou, quel qu'il soil. 
JS compilateur des compléments ajoutés au sacramentaire grégorien 
(ci-dessus, p. 126). avait-trouvé le nom de Gélase sur le sacramen- 
taire géiasien. il se fût diflicilement abstenu de s'en servir pour 
tutoriser ses additions. 

TL. c., p.6s. Bibl. de l'Ecole des chartes, 1836, pr. 156. 


{ou 
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n'ont pu v être imtroduites avant le septième siècle : un 
capitulum sancti Gregori pupae (Î\ (I. 21} les stations 
des mercredi. vendredi et samedi avant le premier 
dimanche de Carême. les quatre fêtes de la Vierge. 
celle de l'Exaltation de la Croix. Ces cinq fêtes sont 
postérieures à Saint Grégoire {+ 604) et antérieures 
au pape Serge (687-101! (2): celle de l'Exaltation aura 
sans doute été introduite après le recouvrement de 
la vraie Croix par Héraclius {62$). Il reste donc une 
incertitude d'un siècle environ (628-731) sur la date 
de l'origmal romain de notre sacramentaire. 

Je dis l'original romain. Je devrais plutôt dire le 
modèle, le cadre romain. car 1l s en faut de beaucoup 
que les manuscrits gélasiens nous ent Conservé un 
texte romain pur de tout mélange. Dans le plus ancien. 
toutes les indications topographiques ont disparu. Pas 
une seule des basiliques de Rome nest mentionnée. 
On a supprimé aussi toutes les prières afférentes à 
certaines circonstances propres au culte romain. 
comme la messe de sainte Anastasie. au Jour de Noël. 
la litanie majeure {25 avril). les processions des 
vêpres pascales. les collectes à certaines fêtes. C'est 
l'année ecclésiastique de Rome. ce sont des formules 
romaines. mais appropriées à l'usage de pays éloi- 
oues de Rome. 

Le sacrameniaire n° 316 a été éxécuté en France. 
vraisemblablement pour l abbaye de Saint-Denis. dont 
les trois patrons sont nommés au canon de la messe. 
avant saint Hlaure rt saint Marun. Les deux autres 
manuscrits. ceux de Rheinau et de Saint-Gall. sont 


5 Le nom de saint Gregoire est au canon de ia messe, où il na 
bu s'introduire qu'un certain temps après sa mort. Mais ce sont là 
des détaiis qui varient d'un manusCrit à l'autre, et que l'on ne peut 
faire remonter sürement à l'orissinal. 

2, Liber pont. je 5. SSI. 


\ 
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aussi des manuscriis francs. C'est aussi en France 
que se trouvaicnt les manuscrits dont les hturgistes 
carolingiens se servirent pour compléter le sacramen- 
taire d Hadrien. Ces manuscrits. moins cependant 
celui de Saint-Gall, s'accordent sur certaines variantes 
significatives dans les formules de prières pour le 
souverain. à l'office du vendredi saint. Le sacramen- 
taire d'Hadrien nomme l'empereur romain seul. sans 
lui associer le souverain franc. Dans le sacramentaire 
œélasien. les formules sont modifiées ainsi qu'il suit : 
Nremus et pro christianissimo imperalorr VEL REGE 
NOSTRO lo... Respice propilius ad Roanrm Stvr 
FRANCORUM benignus tinperium (1j. 

Mais les modifications ne se bornent pas à la sup- 
pression des particularités relatives à la ville de Rome 
et aux pays soumis à l'empire. Il y en à d'autres. de 
sens purement liturgique. qui représentent une com- 
binaison entre l'usage romain et l'usage gallican. C'est 
surtout dans le rituel des crdinations qu elles se ren- 
contrent. Ic vais signaler les principales: j'aurai plus 
tard à revenir sur ce point. À la suite de la bénédic- 
ion du sous-diacre {T, 96) on trouve une formule inti- 
ulée Conseeralio imanuum., qui est évidemment hors 
le place. car jamais les sous-diacres n'ont eu la con- 
sécration des mains. Cette formule, du reste. appar- 
uent au rituel de l'ordination des prêtres. selon le rit 
“alican. Il est impossible qu'elle soit romaine. Nous 
savons, en effet. par les documents les plus surs, que 
la consécration des mains ne faisait pas partie des 


1 La curreciion n'a pas été faite d'abord dans je texte des messes 
Leinpore belli er Pro regibus, qui figurent dans le IEle livre du 
sacramentaire gélasien sous les nes 53-62. Los priéres de ces messes 
reviennent presque ioutes dans le supplé:uent du sacramentairé 
rregorien, n° &3-X3, Sauf un soul cas in°$83,, le mor crristianus ='Y | 
FOUVe toujours substitué à celnt de Romans. 
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rites de l’ordmation en usage à Rome. Nous sommes 
donc en présence d une interpolauon gallicane. 

Elle nest pas isolée. Tout le rituel des ordres 
mineurs. tel quil se présente dans les sections [. 95. 
96, du sacramentaire gélasien, est gallican d'un bout 
à l'autre. Il porte en tètc la he Tncipit ordo de 
sacr'is ordinibus benedicendis. Puis vient une instruc- 
tion sur les conditions d'îge et autres pour recevoir 
les ordres, transcrite de la décrétale du pape Zosime 
à Hesychius de Salone :1}, puis les dix premiers cha- 
pitres des Sfalula ecclesiae antiqua, sur T'ordination 
ou l’installation des évéques, prètres. diacres. sous- 
diacres, acolvies. exorcistes, lecteurs, portiers, psal- 
mistes. vierges sacrées. Ce document, souvent cité 
sous le nom de quatrième concile de Carthage, est en 
réalité un règlement d'origine gallicane, publié dans la 
province d'Arles, vers la fin du cinquième siècle. Tout 
cela sert de préface aux Brnedicliones super e0x qui 
sacris ordinibus benedicendi sunl. bénédictions qui. 
comme on le verra plus tard, n étaient point en usagc 
à Rome. Le compilateur qui a inséré ce long mor- 
ceau avait sous les yeux un texte gallican qui com- 
prenait tous les ordres. Il s’est borné. pour les béné- 
dictions. aux formules des ordres mineurs. celles des 
ordres majeurs ayant trouvé place à autres 
endroits : mais, par mégarde, il a laissé subsister, à 
Ja suite des formules relatives aux sous-diacres. un 
fragment du rituel de Fordination des prètres. 

Ces interpolations ne-sont pas les seules: j'aurai 
bientôt l'occasion de le démontrer: 

Dans la distribuuon des fêtes, il x a souvent désac- 
cord entre 1e sacramentaire gelasien et le sacramen- 
taire urégorien. Le premier admet certaines fêtes que 


T° Jatté. 359, ç. À. 
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l'autre n'a pas. et réciproquement. Or il est à remar- 
quer que. dans cette divergence, le sacramentaire 
grégorien à pour lui le suffrage du sacramentaire léo- 
men dont Je parlerai tout à l'heure, c'est-à-dire d'une 
compilation entièrement romaine, formée en dehors 
de toute influence franque ou sallicane. Jamais le 
sacramentaire léonien ne mentionne une fête propre 
au gélasien. Au contraire, il contient plusieurs fêtes 
propres au grégorien: ce sont celles des Sept-Frères 
10 juillet). de saint Etienne pape 2 août), des saints 
Félicissime et Agapit (15 août). des saints Félix et 
Adauctus (30 août). de saint Chrysogone (24 no- 
vembre). De plus. il mentionne, quoique hors de sa 
place. l'anniversaire de saint Silvestre, inconnu au 
recueil gélasien : enfin il fixe au 16 septembreda fête 
dé Sainte Euphémie. comme le sacramentaire gréxo- 
rien, tandis que le gélasien la marque au 13 avril (1: 
Cette dernière variante, qui se rencontre aussi dans le 
martyrologe hiéronymien et dans le missel mozarabe, 
pourrait bien avoir été inspirée par l'usage gallican. 
On en peut dire antant des fêtes de !Imvention de la 
vraie Croix et de la Passion de saint Jean-Bapüste, 
qui sont marquées dans les'livres Inurgiques galli- 
vans, mais pour lesquelles on ne saurait citér aucun 
ancien document romain. Je signaler: encore la 
désignation poxt clausuin Paschae, appliquée aux 
dimanches enire l'octave de Piiques et la fête de la 
Pentecôte. Elle se rencontre dans le Missale Gollhuicusi 
“t dans le lectüionnaire de Luxeuil. livres gallicans : 
Grégoire de Tours s'en sert (2); mais on ne la ren- 
“ontre pas dans les livres de vrai style romain. 


‘1; C'est aussi le jour où cette fête est marquée dans le calendrier 
Je Carthage et dans tous les calendriers grecs. 
2; Gloria conf., 45. 
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Ces détails sont propres à montrer que le sacra- 
mentaire sélasien ne saurait èure considéré comme 
témoignant toujours et partout des usages de l'église 
romaine. C'est un livre romain d origine et pour len- 
semble de son texte, mais qui a subi plus d'une retou- 
:he dans le sens gallican. 


4 | gs Le Missale francorren. 


Cest à té du sacramentaire gélasien quil con- 
vient de placer le Wixssale Francois. Ce manuserit 
est actuellement le n° 257 du fonds de la reine Chris- 
une, au Vatican (li Avant d'entrer dans la biblio- 
thèque Petau. d'où 1} passa dans celle de la Reine, il 
avait longtemps séjourné à l'abbaye de Saimt-Denis, 
où il se trouvait des le treizième siècle. Il est écrit en 
onciale et doit remonter à la fin du septième siècle 
ou au commencement du siècle suivant. Son origine 
franque n'est pas douteuse. Dans les prières poli- 
tiques, le s'egreuis Frnncoïuin à été partout subsütué 
à l'empire romain. 

Ce n'est quun fragment. Il contient d'abord Îles 
ordinations, la bénédiction des vierges et des veuves. 
la consécration de l'autel, puis onze messes, dont la 
premiére est pre regibus, la deuxième en l’honneur 
de saint Hilaire. les autres du commun des saints ou 
pour des intentions quelconques. La collection se ter- 
mine par le Canon nctionis, c'est-à-dire le canon 
romain. qui s’mterrompt, avec le manuscrit lui-même. 
dans le Vobis quoque. 

Toutes les messes de ce sacramentaire sont de rit 
et de stvle romain; cà et là cependant on rencentre 


1) Delisle. L e., n° 1. — Le texte à té publié par Tommasi (2 c.;. 
par Mabillon, dans son De liturqia gallicana, et par Muratori, £. 
ei cf. Wilmart. Revue bened., 1911. p. 369, 
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quelques rubriques gallicaues : post prophetiam. ante 
nomina. Au commencement, les prières de l'ordina- 
tion offrent une complexité plus grande. Il y à, pour 
cette parte, d’intéressants rapprochements à faire 
entre le Wissale Francorui: et le sacramentaire géla- 
sien. Cependant je ne crois pas qu ils dépendent l'un de 
l’autre niquils aient été copiés sur le même original, 


: 4e Lo sacramentaire léonien. 


Joseph Bianchini publia le premner, eu 135 {1), le 
lexte de ce Sacramentaire retrouvé peu auparavant 
dans la bibliothèque du chapitre de Vérone. C'est un 
manuscrit en onciale, du sepuème siècle. au jugement 
de M. Delisle (2). Il est muulé au commencement, de 
sorte que, de ses douze sections, correspondant aux 
douze mois de l'année, il ne sen est couservé que 
neuf. Encore la quatrième, celle du mois d'avril, est- 
elle incomplète. La disparition des trois premiers 
mois est fort regrettable, car c'est là que se trouvaient 
les cérémonies pascaies, la partie la plus intéressante 
es sacramentaires. 

Ce qui reste du mois d'avril consiste en trente- 
neuf sections, comprenant autant {:3)} de messes en 
l'honneur des martyrs: les martyrs ne sont pas 


‘1: Dans le tome IV de l'Anastase ie bibliothécaire de son oncle 
Fr. Bianchini. Cette édition fut reproduite par Muratori, dans le 
i. Î de sa Liturqia Romana cetus (1148). Les frères Ballerini en ont. 
donné une autre. revue sur le manuscrit, dans leur édition des 
œuvres de saint Léon. C'est celle-ci qui fgure dans la Patrologie 
de Migne, t. LV. Cf. Delisle. n° 1. Une édition nouvelle. plus scru- 
vuleuse encore. et fort cominode à consulter. vient d'être publiée 
à Cambridge par M. Felloe {Srcramentariusr Leonianuïï, Unix. 
press. 1896). 

LC: p.05: 

«3 Et mème nn peu plus. Les numéros sont quelquefois mal mis 
de sorte que doux messes se tronuveni rangries sous le même. 
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nommés {!:, de sorte que les formules peuvent ser- 
vir pour des martvrs quelconques. Le mois de mai 
contient les messes de l’Ascension. de Ia Pentecôte 
et des Quatire-Temps d'été; le mois de jum les 
messes en l'honneur de saint Jean-Baptiste. des 
saints Jean et Paul, des apôtres Pierre et Paul: dans 
le mois de juillet. on ne trouve d'autre féte que 
celle des Sept Frères martyrs: puis vient une grande 
quantité de messes et d’oraisons pour diverses néces- 
sités ; au mois d'août il v à un plus grand nombre 
dé fêtes, celle du pape saint Étienne {2 août}, celle 
des saints Xyste. Félicissime et Agapit (6 aout}, celle 
de saint Laurent (19 août. celle des sunts Hippolyte : 
et Ponuien (13 aont).celle des saints Adauctus et Félix 
(30 aoûti. En septembre on trouve les fêtes des saints 
Cornelius et Cyprien {14 septembre), de sainte Euphé- 
mie (16 septembre), de la dédicace de l'église Saint- 
Michel sur la voie Salaria {30 septembre), puis les 
Quatre-Temps d’automue. les prières pour l'ordina- 
üon et le natale des évèques, prètres, diacres, pour la 
bénédicuon des vierges et des époux. Au mois d’oc- 
tobre il ny a pas de fêtes, mais seulement des 
messes de siccitalé lerrporis et super defunctis. En 
novembre se rencontrent les fètes des Quatre-Cou- 
ronnés. ue sainte Cécile, des sainis Clément et Féh- 
cité, Chrrsogone et Grégoire. enfin de saint André. 
Le mois de décembre s'ouvre par les messes de Noël: 
puis viennent les fètes de saint Jean l'évangéliste et 
des saints Innocents, enfin les Quatre-Temps d’hiver. 
À quelle date remonte ce recueil ? 


LL Cependant ces messes avant été d'abord composés pour l'an- 
piversaire de martvrs déterminées. elles contenaient originairement 
des noms. On les à supprimés, non cependant sans qu'il en soit 
resté deux, ceux de saint Tiburce {n° 6: et de saint Gregoire ou 
plutôt saint Georges n°%&. 
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1] contient. à la fin du mois d’octobre, une oraison 
composée pour l'enterrement ou l'anniversaire du 
pape Simplicius, qui mourut en 488. Mais il faut Je 
crois, descendre beaucoup plus bas que cette date. 

Plusieurs prières, en effet, font allusion à des temps 
où les Romains étaient assiégés. entourés d'ennemis, 
exposés au massacre er au pillage. D'autres sont des 
actions de races à Dieu à la suite d'une victoire ou 
d'une délivrance. Parmi ces dernières j'en signalerai 
une, qui est la Seexèle d'une messe indiquée au mois 
de juillet sous le n° 2$. On va voir que cette messe 
n a rien à faire au mois de juillet, mais qu’elle doit 
ètre rapportée au temps de Pâques: c'est un des 
innombrables exemples du désordre qui règne dans 
tout le recueil : Munera noïnini luo, Domine. curn 
gratiarum aclione deferünus, qui nos ab infestis 
hostibus liberalos paschale Sacramentuin secur'a éri- 
buis menle suscipere. Les sièges ou pillages de Rome 
par Alaric. Genséric, Ricimer, se placent tous dans 
les mois d'été; il ne peur donc x avoir été fait allu- 
sion dans la prière qui nous occupe. Au contraire, le 
long siège de Vitigès, qui dura une année entière, 
fui levé au mois de mars. Cette année (538), le diman- 
che de Pâques tombait le 4 avril. La coïncidence est 
remarquable. | 

On pourrait trouver dans le sacramentaire véronais 
d'autres traits qui S'expliquent beaucoup mieux par 
les préoccupations du siège de 537-538 que par des 
allusions à d'autres événements. Il en est ainsi, par 
exemple, de la préface d'une autre messe du mois de 
juillet (XVIII, 6) : Agnoscimus Domine. ad peccan- 
tium merila perlinere ul sercorum luoruin labore 
quaesita Sub conspectu nostro manibus diripiantur 
ulienis, et quae desudantibus fasrulis nasci tribuis, ab 
hastibus patiaris absuini. En 535, ce furent les Goths 
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qui moissonnèrent dans la campagne de Rome. et, du : 
haut de leurs murailles. les Romains durent assister 
avec douleur à cetie opération qui faisait passer 
entre les mains des assiégeants le fruit de leurs pro- 
pres travaux. Il est d’ailleurs absolument impossible 
de rapporter cette prière aux temps d Alaric et de 
Genséric. Les Wisigoths et les Vandales pillèrent la 
ville plus que la campagne. S'il s agissait d'eux. on 
trouverait bien quelque part, dans cette longue suite 
de messes lexpore hostili, quelques allusions au pil- 
lage des bäumenis publics. des églises, des maisons 
particulières. Du reste, quand ces envahisseurs se 
présentèrent devant Rome. la saison était u'Op avan- 
cée pour que les récoltes fussent encore sur pied. Au 
contraire, tout s'explique très bien dans l'hypothèse 
où 1 s’agit des Ostrogoths et du siège de 537-588. 
Cependant. comme les Romains furent souvent assié- 
gés pendant la guerre gothique et. plus tard, pendant 
linvasion lombarde, je ne voudrais pas assurer qu'il 
s'agisse précisément du siège de Viuiges. Celui-ci est 
le plus ancien auquel on puisse penser : voilà tout ce 
que je veux dire. 

Cette limite supérieure étant déterminée. il reste 
à voir si on ne pourrait pas wouver une limite infé- 
rieure moins vague que celle que nous fournit la 
paléographie. Je ne-crois pas qu’il faille descendre 
au dessous de saint Grésoire. Sans doute, le sacra- 
mentaire contient en deux endroits le nom d'un saint 
Grégoire : mais, sil n'y à pas confusion paléogra- 
phique entre les deux noms Georgius et Gregorius, 
confusion assez fréquente dans les manuscrits, comme 
il s'agit d'un martyr. c’est en tout cas un autre 
saint Grégoire que le pape. Celui-ci, d'ailleurs, édicta 
que la prière Hanc igitur oblationeim, au canon de 
la messe, serait désormais terminée par les mots 
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diesque nostros in tua pace disponas atque ab aeterna 
dainnalione nos cr'ipi et in eleclorum tugruin iubeas 
greège nuiner@ari. Le canon de la messe manque, il est 
vrai, dans le manuscrit de Vérone : il devait se trou- 
ver au commencement, dans la parte perdue. Mais 
la prière Hanc igilur se reirouve un certain nombre 
de fois dans le reste du texie : or elle ne présente 
Jamais la finale erégorienne. Comme il u’y a par 
ulleurs aucun indice des iemps postérieurs à Saint 
Grégoire, on ue risque pas grand chose en attribuant 
le vieux sacramentaire véronals au milieu ou au déclin 
du sixième siècle. 

Cest un livre entièremenc romain. non seulement 
parce quil ne contient aucun mélange d'éléments 
œallicans, non seulement parce que, dans les prières 
poluques, il mentionné toujours l'empire romain et 
avec un sentiment très vif de loyalisme, mais encore 
parce quil nous offre à chaque page ces attaches 
topographiques qui ne permettent pas de confondre 
un texte composé pour l'église locale de Rome avec 
un texte simplement contorme à l'usage romain. Les 
rubriques qui annoncent les fêtes des saints marquent 
souvent l'endroit de la station, et cela avec une pré- 
cision topographique fort grande. Ainsi VI id. iul., 
natale sanciorum Felicis, Philippt, IN CYMITERIO 
PRISCILLAE; Vitalis et Martialis et Alexandri, IN cY- 
MITERIO JORDANORUM: el Silani, IN CYMITERIO MAXIMI. 
VIA SALARIA: @Ë IanuaGi'il, IX CYMITERIO PRAETEXTATI, 
Via APPIA; — JIT non aug., natale sancti Stephani, 1x 
CYMITERIO CALLISTI, VIA APPIA:— VII id. aug... natale 
sancCti Xysli, IN CYMITERIO CaLLISTI: el Felicissimi et 
Agüpili, IX CYMITERIO PRAETEXTATI. VIA APPIA; — 
prid. khal. oct., nalale bdaxilicae Angeli 1X SALARIA. 
Cette dernière fête est la dédicace d'une église de la 
banlieue de Rome. Une autre messe de dédicace, en 
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l'honneur de saint Etienne. se trouve parmi les messes 
du mois d'août {1}; elle doit avoir rapport soit à l’église 
de la voie Latine, soit à celle du Cœlius. La préface 
de l'une des messes en l'honneur des saints Jean et 
Paul (2) suppose l'officiant à Rome. et mème dans 
l'église consacrée aux deux martyrs. On en peut dire 
autant des messes en l'honneur des apôtres Pierre et 
Paul et de bien d'autres. Parmi les services des dé- 
funts. plusieurs formules {31 supposent que l'on est à 
Saint-Laureui-hors-les-murs et que l’on price pour l'un 
des papes enterrés dans cette église :4}. Il est mutile 
d'insister d'avantage. L'origine romaine de ce recueil 
est de toute évidence. 

D'autre parti. il faut bien se garder d’x voir un livre 
officiel. C'est une compilation privée, dans laquelle 
Où à entassé. sans beaucoup d'ordre. des mèces 
très diverses d’àäge et de facture. Sans doute, on y 
trouve les messes stationales des grandes fêtes et 
des Quaire-Temps; mais à côté de ce nécessaire 
il y à un énorme superflu. Les autres sacrameniaires 
se bornent à donner une messe par station: dans Île 
“élasien on trouve quelquefois deux oraisons là où le 


grégorien n'en à qu'une: c'est une variante, une 
oraison de rechange. Dans le manuscrit de Vérone, 
le rechange est bien plus considérable. Ainsi, pour là 
fète de sainte Cécile, il y a cinq messes: neuf pour 
Noël et pour saint Etienne, huit pour sant Sixte, qua- 
torze pour saint Laurent. vingt-huit pour Saint Pierre 
et saint Paul. et ainsi de suite; quant aux messes 
privées, ad libituin, elles sont innombrables. 

Dans cet immense recueil. il v a, comme je l'ai dit, 


1. Muratori. p. 338$, 54. 

(2) Muratori, p. 32. 

‘3; Muratori, p. 1453. 

l: Zosime. Xvate 111. Hilaire. 
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plus de choses que d'ordre. Ainsi la messe de la Pen- 
iecôie est intercalée au milieu des messes des Quaire- 
Temps d'été: sous la rubrique qui annonce l'anni- 
vèrsare du pape saint Etienne, au 2 août. on ne 
trouve que des messes en l'honneur de saint Euenne. 
premier martyr: celles-ci manquent. en revanche. à 
leur véritable place. entre Noël et la Saint Jean dhi- 
ver. Les Quatre-Temps de décembre sont placés après 
Noël: beaucoup de messes pro diversis ou du com- 
mun des martyrs se trouvent à des mois impossibles. 
Il y en à, au mois de juillet, qui supposent que l'on 
est encore aux fêtes de Pâques: on voit des messes 
de vigile placées après celles de la fête qu'elles 
devraient précéder. Un livre officiel ne saurait être 
à ce point en désordre. 

Il faut ajouter qu'il contient un certain nombre de 
pièces dont la présence ne s’expliquerait guère en un 
tel livre. Les Ballerini ont relevé une contradiction 
entre le décret de Gélase De 'ecipiendis et non reci- 
piendis libris et l'une des messes de noire sacrameu- 
taire. Dans celle-ci (1}, on dit que les apôtres Pierre 
et Paul sont morts le mème jour, il est vrai, mais 
leinpore discrelo, à des années différentes. Or le décret 
ñe Gélase traite cetic opinion de commérage héré- 
que. sicul haerelici guiriunt. Cette contradiction 
aurait de l'importance S'il étiuir sur. comme le croient 
les Ballerini, que le décret sur les livres est vraiment 
l'euvre de (élase où même dun pape quelconque. 
Ce point me semblant difficile à établir, je me bor- 
nerai à signaler un certain nombre de préfaces où 
s'expriment des sentiments que J'on est étonné d'y 
rencontrer. Ce sont de véritables déclamations contre 
les moines. les mauvais moines. il est vrai. en tout 


EF Muratori, p. SL 
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cas fort singulières. On fait remarquer à Dieu que son 
Église contient maintenant de faux confesseurs (1). 
mêlés aux vrais: on parle beaucoup des ennemis. des 
calomniateurs, des orgueilleux qui s'estiment meil- 
Jeurs que les autres et les déchirent. qui se présen- 
tent sous des dehors pieux. sb specie gratiar. mais 
avec l'intention de nuire. On proclame la nécessité 
de se défendre contre eux. de joindre l'astuce des 
serpents à la simplicité de la colombe, de ne pas 
s’abandonner à une bonté imprévoyante. de pardon- 
ner sans doute, mais aussi de se défendre. On prend 
mème quelquefois l'offensive. On proclame que ces 
censeurs valent moins qu'ils ne le croient. S'ils ne 
voient pas eux-mêmes leurs faiblesses, leurs turpi- 
tudes. d'autres les aperçoiïivent. et Dieu tout le pre- 
mier. Ils ont beau tenir des discours doucereux. 
compulser les saintes Écritures. on sait que c'est 
surtout dans le lit des autres qu'ils vont chercher le 
Christ: ils seront jugés sur leurs mœurs. non sur 
leurs paroles. Ces mauvais ouvriers prétendent res- 
treindre la liberté dont jouit l'Église et la réduire à 
une honteuse servitude. On les voit pénétrer dans 
les maisons. emmener des fommelcttes chargées de 
péchés : experts en captation, ils s'approprient la 
fortune des veuves et même celle des femmes mariées. 
A en juger d’après leur conduite extérieure, que ne 
doivent-ils pas faire en secret? C'est uu scandale pour 
les fidèles et même pour les palens. que ve spectacle 
détourne du baptème (2). 

J'atténue. Il est Pts inutile d'insister. Ceue 
façon de mettre ses adversaires au prône et plus qu au 
prône est évidemment étrangère au sivle officiel de 


‘4; Muratori. p. 801. — Confesseur. dans Îa langüe du quatri*uie 
et du cinquième siscle. a souvent le sens d'ascête. de moine is0l#. 
2 Muratori, p. 350 et Suiv. 
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l'église romaine. Le compilateur du sacramentaire ne 
doit pas avoir inventé ces étranges oraisons: il n’est 
æuère possible qu'elles aient été composées au sixième 
siècle. Le sens donné au mot confessor et surtout la 
mention dun public paien encore nombreux nous 
reportent plutôt au déclin du quatrième siècle. au 
iemps de Damase et de Sirice, par exemple. alors 
que Rome connaissait à peine les couvents d’hom- 
mes, mais voyait, en revanche, un grand nombre 
d'ascètes isolés. du type de saint Jérôme, de Rufn. 
de Pélage. On sait combien peu saint Jérôme a mé- 
nagé le clergé romain. Il est à croire qu'on ne demeu- 
rait pas cn reste avec lui et que ses coups lui étaient 
quelquefois rendus. Ces conflits durent se reproduire 
assez souvent. Nous constatons qu'ils retentirent jus- 
que dans le domaine de la liturgie. 

Du reste, il esi sûr que de tels propos liturgiques 
n ont pu être tenus que dans des assemblées restrein- 
tes, dans de petits conciliabules privés, où lofficiant, 
profitant de la liberté dont jJouissait encore, en ces 
matières. l'improvisation individuelle, pouvait don- 
ner carrière à ses rancunes. On a eu tort d'écrire de 
pareilles choses. Qu on les ait recueillies après coup 
et insérées dans un recueil de textes liurgiques. € est 
une maladresse que l’on ne sera pas tenté d'imputer 
aux chefs de l'église romaine. Les Ballerini ont donc 
bien jugé quand ils n’ont vu dans le sacramentaire 
soi-disant léonien quune collecuon privée, formée 
et disposée avec peu d'intelligence. 

Cela n empèche pas que ce sacramentaire n'ait une 
wes grande valeur. Les formules dont Je viens de 
parler sont relativement peu nombreuses: elles for- 
ment l'exception. Quant aux autres. ce que j'ai dit 
plus haut ne permet 5as de douter qu'elles n aient une 
origine romaine, exclusivement romaine, et qu’elles 
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ne remontent à un temps antérieur. quelquefois de 
beaucoup. au ponüficai de saint Grégoire. 


50 Le rouleau de Ravenne. 


M. Ceriani a publié. il Y a quelques années (li. un 
rouleau liturgique provenant de la collection du prince 
Antonio Pio di Savoia. Ce parchemin. long de 360, 
bien qu'il soit muule aux deux extrémités. contient. 
en srosse écriture onciale, quarante oraisons du 
type romain. toutes relauves à la préparation de la 


lète de Noël. Sur le revers ont été copiées {2° en 


minuscule du dixieme siecle, sept lettres d'un archce- 
vêque de Ravenne appelé Jeau et une autre du pape 
Serge III. Ces huit documents rentrent tous dans 
la période 910-910. La leutre du pape Serge à rap- 
port aux intérêts de l'église de Ravenne et l'arche- 
véque témoigne. dans une des siennes. qu'il en avait 
pris lecture. I y a.donc heu de considérer toute 
cette correspondance comme provenant des archives 
métropolitaines de Ravenne. Le rouleau liturgique 
sur le dos duquel on la transcrivit ne peut guère 
provenir d'ailleurs. Nous avons donc ici un recueil 
d'oraisons qui a “té à l'usage de l'église de Ravenne. 
Une seule d'entre elles, la vingt-sepuieme. se retrouve 
dans les documents connus de la liturgie romaine : 
cle figure dans le sacramentaire léonien. à l'une 
des messes de la fête de Noël {3. et dans le sacra- 


‘1 Z/ rotolo opistogiafu del jn'incipe Antonio Pio di Savoie. inv. 
Milan. 18S3. Ce memoire a ete réédité dans l'Archirio storico Loin- 
bare. ISS{. p.let süiv. 

2; Pour cette partie de son texte. le rouleau a été réèdité par 
M. X. Läwenteld dans la Neres Archie, 1. IX. p. 515 st Suiv. avec 
un commentaire historique. 

US) Muratori. 1. 1. pr. 16. 
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mentaire grégorien {l. au milieu d’un groupe d’orai- 
sons pour la même fête. Les oraisons de Ravenne 
ne sont point disposées dans l'ordre de la messe: 
elles sont déyagées de touie distribution de ce genre 
at simplement juxtaposées. On à pu S'en servir 
pour l’oftice aussi bien que pour là messe. Cette cir- 
constance diminue beaucoup l'importance du rouleau 
d Ravenne. | 

Il est du resie difficile d'en fixer la date. L'onciale 
est assez grossicre: elle peut èu'e du huitième ou du 
neuvième siccle aussi bien que du sixieme. 

M. Chatelain à publié {2 une Série d’oraisons qui 
se u'ouve en écriture du septième au huitième siècle 
avec un certain nombre de notes üroniennes, dans 
un manuscrit provenant de Boblio (3). Ce sont des 
OrASONS DOsl Conviunionen et des secrètes, au noin- 
bre de dix-sept en tout. de tYpe romain. dont le texte 
se retrouve dans les sacramentaires de çce rite, sur- 
tout dans le sacramentaire léonien :4). 


69 Les Ordines Hoinuants. 


Mabillon à publié. dans le tome I de son Meusuin 
Lulicuns (5), un certain nombre d'Ordines Roinané. où 
rituels des différentes cérémonies. Tous ces docu- 
mots né SON pas du méme àgC : on peul V SUIvVIC 
les modifications de la lituruié pontticale du neu- 


}; Muraton. 1. JE, p. lu. 

2. Zatroduction à la lecture des notes tironieinnes. Paris. 1900, 
mi. XHIT. p. 229. 

Si dinbros… O.210 sup., fo 46 vw’. 

t: M. G. Mercati. qui le protuier avait sissnalé ce texte : Rendiconti 
ill Istituto Lorhardo. IS. p. 121]: l'a réédité et coinmenté dans 
es Ni v Testé dé Ia bibliotheque Vaticanc. fasc. VIT. p. 55. 

%. Édition reproduite dans lt Peafrologé: lativre de Misue. 
. EXXVIT. 


1 


154 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


vième au quinzième siècle. Les plus anciens sont les 
seuls dont nous ayons à nous occuper IC1: car il est 
naturel de négliger ceux qui correspondent à la litur- 
gie romaine modifiée depuis le neuvième siècle. soit 
en France. soit à Rome. sous diverses influences. De 
toute la série. je ne retiendra que les Ordines n° I. 
VIT. VIII et IX. dont le premier est relatif à la htur- 
uic de la messe. le second à celle du baptême, les 
deux autres aux cérémonies de l'ordination. 

Encore y a-i-il lieu de distinguer entre les diver- 
ses parties de l'Ordo Romanus I, tel que l'a publié 
Mabillon. Tout provient, 1l est vrai de manuscrits du 
neuvième siècle, et l'on peut affirmer que tout exis- 
tut déjà dans les premières années de ce siècle. Mais 
tout n’est pas romain au méme degré. 

Après quelques prélimmaires sur ia distribution du 
service liturgique entre les clercs des sept régions 
de Rome. 1Ordo nous donne Ja description de la 
messe stationale. présidée par le pape. Ceite première 
partie comprend les chapitres 1-21 de Mabillon. 

On la retrouve, arrêtée à cet endroit, dans plu- 
sieurs manuscrits. cités par Mabillon et par d'autres. 
en paruculier dans celui de Vérone, publié par 
x. Bianchini (1). Viennent ensuite quelques supplc- 
ments, relatifs aux particularités qu'offre le service 
quand le pape est empêché, et eucnre à certaines 
fètes ou certains temps de l'année; ces suppléments 
sont propres au manuserit de Sant-Gall, qui forme 
la Base de l'édiuon de Mabillon. Cu peut + jomdre 
les chapitres 40-51, qui se rencontrent aussi dans le 
manuscrit de Vérone et qui ont ie mème caractère 
de sup;:'ément. Quant aux chapitres 27-47, c'est Îa 


(1) Anasé. Bibl, t. IE. p. xxXxIx. — Sur cet Drdo, cf. Grisar, Ânr- 
ect Romana, 1. I, pe. 19. 
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description des cérémonies de la fin du Carème ei de 
ia semaine samte. Un autre directoire pour les mêmes 
cérémonies. mais prolongé jusquà la fin de Ja 
semaine pascale. est joint en appendice à l'Ordo 1 
dans l'édition de Mabillon. Ce sont deux rédactions. 
ia seconde plus complète que autre. du même 
‘jrdo pascal. Elles ne se trouvent pas dans les mèmes 
manuscrits. 

Amalaire {1} publia. vers l'année S3Q, un ouvrage 
eu quatre livres intitulé De officiis ecclesiasticis. C’est 
nn commentaire des cérémonies liturgiques et de 
l'office divin. Parmi Jes documents dont 1} se servit 
pour le composer. 11 y avait un Oÿdo Komanus, qu'il 
cite fort souvent. comme une grande autorité. On y 
retrouve le texte de l'Oïdo TI de Mabillon, x compris 
cs chapitres sur Îc< cérémonies pascales. Ceux-ci 
sont donc fort anciens : cependant ils ne correspon- 
aient pas à lusaze réel de Rome, et Amalaire eut 
Juccasion den faire l'expérience dans un voyage 
qui fit à Rome en 832, précisément pour ses études 
<nr Ja liturgie. Le pape Grégoire [V le mit en rap- 
not avec son archidiacre, Théodore. qui lui donna 
us les éclaircissements qu'il demandait. Il est à 
remarquer que. presque chaque fois qu'il s'agissait 
ss cérémonies pascales. le témoignage de l'archi- 
diacre donnait un démenti à l'Ordo. Le pauvre Ama- 
lire fut obligé de constater que son document Jais- 
ait à désirer (2). 


|: Sur e€ personnage et sûs diverses srnuallonis ceciésiastiques: 
‘sir les articles de dom Morin dans la ecre Lénedictine. 11: 
LAS: 18, p. 237: 1891: p. 211. : 

2, Ses ennemis ne manquérent pas de tirer parti de cola. Florus. 
ir. Ainalgrévin, 1,3: Lihellum Roman! ordinis tantae auctori- 
‘1:is habet ut eum pené ad verbum nitaiur exponere : et tamen sta- 
‘iü sibi ipse contrarius asserit hunec Romano Aarchidiacona cujus 
raBitionibus gloriatur ignotunt ». 
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Du reste, il n'est pas besoin d'un long examen pour 
reconnaitre que l’Oïdo pascal n a pas la physionomie 
romaine de l'Ordo de la messe. En ouvrant celui-ci, 
nous nous sentons transportés à Rome, au milieu du 
clergé romain, distribué en sept régions, avec des 
jours de service spécial pour chaque région. L ot- 
ticiant. c'est le pape lui-même, dosnnus apoxlolicus, qui 
se montre entouré des grands dignitares de sa cour. 
le primicier, le secondicier, le sacellaire, le nomen- 
clateur et autres. Il part de son palais de Latran et 
se rend à cheval, en procession, à quelqu une des 
basiliques de Rome. Tous ces détails sont évidem- 
ment ivapplicables ailleurs. Dans l'Ordo pascal. au 
contraire, nous nous irouvons dans une ville quel- 
«“ouque et nous voyons officier un ponufe ordinaire. 
un évèque, quelquefois méme un abbé. C’est encore 
l'usage romain, mais tel qu’en l'observe ailleurs qu'à 
[èome. et non sans combinaison avec des coutumes 
inconnues auiour du pape. 

On ne Saurait douc accorder à cet Ordo pascal la 
inême confiance qu'au reste. [Il contient sans doute 
beaucoup de détails romains, mais qui, dans tous les 
cas, doivent être contrôlés d'après des documents 
plus surs. 

>aumi ceux-ci figure uu fragment d'Ordo pascal 
retrouvé par J. B. de Rossi dans le célebre manusern 
épigraphique et topographique d’Einsiedeln, et publié 
par lui dans le tome IT de ses Zaxsciipliones clu'istianae. 
p- 34. Il ne contient que les trois derniers jours de 
Ja semaine sainte. mais 1 est absolument romain. 

L'Ordo VII de Mabillon, relatif aux cérémonies de 
Jiniuation chrétienne : catéchuménai, baptéme. cou- 
firmation. nest pas moins documenté que l'Ordo I. 
Corume lui, 1l à été publié d'après des manuscrits du 
neuvième siècle: avant la mort de Charlemagne. 
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l'evèque d Amiens, Jessé. le commenta et le transcrivit 
en grande partie dans son Epistola de baptisino (1). 
Il doit même remonter beaucoup plus haut, car il 
figure presque tout entier dans le sacramentaire géla- 
sien. | 

Quant à l'Oi‘do VIII et à l'Ordo IX. je ne puis citer 
d'autres marques extrinsèques de leur antiquité. que 
leur présence dans des manuscrits du neuvième 
siecle. Ils sont d'ailleurs de fort bonne note : comme 
le précédent, ïls supposent que les cérémonies se 
passent à Rome et sont présidécs par le pape en per- 
sonne. 

J'ai trouvé dans le manuscrit latin n° 974 de la 
bibliothèque nationale. qui provient de l'abbaye de 
Saint-Amand, tout un groupe d'Oidines romant qui 
me semble avoir échappé Jusqu'ici aux liturgistes. Le 
manuscrit contient des traités de saint Augustin : on 
a profité de quelques feuillets vacants. au commence- 
ment et à la fin, pour y transcrire les Oidines. Leur 
texte, comme celui de saint Augustin. est du neu- 
vième siècle. Il comprend : 1° la description de la 
messe stationale ; 2" les cérémonies pascales: 3% l'ordre 
de Ja Hitanie majeure : + l'ordinatuion des prêtres et 
des diacres : 5° la dédicace des églises : 6° la proces- 
sion de la Chandeleur. Pour toutes ces cérémonies. ” 
k: rituel est strictement romain. romain de Rome : 
le pape est toujours censé présent et otficiunt {2}. 

L'Ordo de la messe stationale. dans létat où il 
ous est parvenu. est certainement postérieur à Salit 
(régoire. On y wouve diverses prescriptions que 
nous savons avoir été introduites par lui. Ainsi il 
y a dans l'éscorte du pape des défenseurs région- 


1 Migne. P. L.., 1. CV, p. 1S1. 
(2: On trouvera, dans l'appendice dæ ce volume. le texte de ces 
Ordines et de celui de I. B. de Rossi. 
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hnaires, dignitaires créés par saint Grégoire (1): le 
særaduel est exécuté par un chantre et non plus par 
un diacre. conformément à la règle promulguée dans 
le concile romain de 595: le Pater est placé avant le 
Paz Doñint., modificauon que saint Grégoire atreste 
lui-mème :2; avoir établie. Mais on ne saurait affir- 
mer que iout «ce rituel remonte au temps de saint 
Grégoire et au éomimencement du sepuème siècle. 
La mention des diaconies, la désignation du palais 
de Latran par le nom de prtiiaichinmi (3). le grand 
développement de la cour ponuficale. tout cela sent 
pluiôt le septième siècle avancé. Du reste L'Agrux Dei 
est mentionné. ét nous savons que ce chant fut intro- 
dun par le pape Nergius 687-701: 4}. C'est donc tout 
à fait à la fin du sepuëme siecle. ou plutot au Siècle 
suivant, que je placerais la rédaction de l'Ordo tel que 
nous l'avons. Encore faut-il descendre plas bas, au 
moins ponr certains d'entre les suppléments, car dans 
l'un de ceux-ci je. 245. il est question du roi Charles ei 
du temps. déjà passé, où siégeait le pape Hadrien. 
Pour ceite partie additiounelle, l'Ordo n'est pas anté- 
rieur à 196, 


2. — Liries gallirans. 


"#14. 


Le Missale collier et "D. 
Ce précieux manuserit porte le numéro 51% dans 


(L: Ep. VIHIT II :16;. 

2 Er. IX, 12 20%. 

31 Lib. pontif.. 1. L pe 364. note 6. Le palais pontifical etait, au 
septième siécle, appelé episcopiun: ia désignation de pairiarchiun 
n'apparait pas dans lé L. P. avant la notice de Sergins {ibid., p. 551, 
lisene 10:. 

‘4) Lib. pontif., Lt. L p. 536. 

‘4: Delisle. Sacramentaires, n°3. Editions par Tommasi. Mabillor 
Muratori. /4 ec. Ci. Nvale et Forbes, The ancient liturgy of the gal- 
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le fonds de la Reine. an Vatican. Il provient de la 
bibliothèque Petau. D'après certains détails de son 
contenu {1}. on à pu. établir qu'il à été exécuté pour 
l'église d Autun. Tommasi. qui l’édita le premier, et 
Mabillon, qui le publia d'après lui. ont cru à tort 
qu'il provenait de la province de Narbonne, soumise 
aux rois wisigoths. Cette appréciation semble leur 
avoir été suggérée par une note écrite au quinzième 
siècle en tête du manuscrit : MHissale gothicn:. ne 
faut pas non plus prendre au pied de la lettre ce 
qu'en dit Mabillon quand il y voit le puiux oido qal- 
licvanus. En fait, ce sacramentaire conüent beaucoup 
J'éléments romains. 

Deux messes manquent au commencement, à en 
juger par là numérotation de celles qui suivent. La 
série conservée s'ouvre par la messe de la vigile de 
Noël. Après l'Epiphanie, on trouve quelques messes 
en l'honneur de divers saints, puis vient le iemps du 
Carème et de Paques, les fêtes de l'Invention de la 
sainte Croix, de saint Jean l Evangéliste, les Roga- 
uons, l'Ascension er la Pentecôte. enfin d autres 
messes en l'honneur des saints. soit propres à cer- 
laines fêtes, soit communes, et six messes pour les 
dimanches. Le volume. mutlé à la fin, s’interrompt 
dans une missa cotidianx Romensis dont la première 
orason seule est donnée. Sauf cette dermère pièce, 
toutes les formules sont disposées suivant l'ordre de 
la messe gallicane: mais beaucoup d'entre elles. 
surtout dans les messes en l'honneur des saints, sont 
des formules romaines. 


‘in Church. p. 32. Le De liturgia qgal'isana de Mabillon à ét: 
“iuprimné dans lé tome LXXII de la Patsologie lutine de Migne. 
avec tous les textes cdités au récdités par llustre bénédictin. 

14) I contient des messes spéciales pour les fères de saint Svm- 
“horien et saint Léger. . | 
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I y a une messe en l’honneur de saint Léger, où 
lon parle de ses reliques comme répandues dans 
toute la Gaule.’ Saint Léger. évèque d'Auiun, est 
mort vers 680. Le manuscrit ne peut donc être anté- 
rieur aux dernières années du septième siècle. Au 
Jugement de M. Delisie, on ne peut guère en abaisser 
la date au delà du commencement du siècle suivant. 


"No Le Mixsale gallicariun rrtux 1. 


LS 


Ce sacramentaire. de mème daie que le précéden.. 
porte le n° 493 dans leTonds palain, à la biblio- 
thèque du Vatican. Il est fort mutilé. Les fragments 
ne sont mème pas tout à fait en ordre dans le manus- 


eomme il convenait. 

On vx trouve d'abord une messe en l'honneur de 
saint (rermain d'Auxerre. suivie dé prières pour ja 
bénédicuion des vierges et des veuves. Après une la- 
cune se présentent deux messes {4 Adcentu Dorrini, 
celle de la vigile de Noël et les prières pour la nuit 
suivante, interrompues par une autre lacune. Au . 
delà de celle-ci. on se trouve au milieu des rites du 
catéchuménat et de la Ti'adilio syiboli, afférente au 
dimanche avant Pâques. suivant le rit gallican. Puis. 
après une troisième lacune. viennent les cérémonies 
de la semaine sainte et des fêtes de Päques. enfin la 
suite du propre du temps jusqu’à la messe des Roga- 
tions, où le texte s interrompt. 

Dans les endroits où ce sacramentaire peut ètre 
comparé avec le précédent, on trouve beaucoup de 
formules identiques. Ni l'un ni l’autre n'est complet. 


l: Delisle, n° 3. — Editions de Tommnasi. Mabillon. Muratori. 
Noalo et Forbes, 


< 
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Pour reconstituer certaines séries de prières. il faut 
les suppléer l'un par l'autre. Du reste, il x à Ici, 
comme dans le sacramentaire d Autun. une forte 
proportion d'éléments romains. 


% Les messes de Mone ‘l:. 


_Mone (2) publia. en 1850, un recueil de messes 
wallicanes, déchiffrées dans un manuscrit palimpseste 
provenant de Reichenau. L'écriture inférieure, celle 
. des messes, est l'onciale de la fin du septième 
siècle (3. D’après une note ajoutée après coup. à la 
fin du manuscrit, celui-ci, déjà récrit, auraït appartenu 
à Jean II, évêque de Constance (760-781). 

Ces textes ont. sur les précédents, l'avantage d'être 
absolument gallicans. sans aucun mélange d'éléments 
romains. Malheureusement. sauf une messe en l’hon- 
neur de saint Germain d'Auxerre {4). toutes les autres 
sont des messes de jours ou de dimanches ordinaires, 
sans rapport à une fète spéciale. A chaque messe, il 
x a deux contestaliones ou préfaces, au choix de l'ofi- 
ciant. Lune des messes est tout entière en vers 
hexamètres, parucularité unique dans l'ensemble des 
textes [nurgiques connus jusqu à présent. 

A ce fragment de sacramentaire, 1l faut Joindre 
quelques feuiileis palimpsesies publiés par Am. Pery- 


‘1; Delisle, n° $, & 1. 

‘2) Lateinische und yriechische Mexsen aus dein 5Keiten bis sechs- 
ten Jahyrhundert, Francfort. 1859. — Ct. Migne, P. L..t. CXXXVIII. 
p. $63. Neales et Forbes. 0. cit. p. 1. Mais voir surtout le travail 
Je dom Wilmart dans la Recue bened., de 1911. p. 36%. Don Wil- 
inart à pu reconstituer, mieux que ne l'avait fait Moue, l'ordre des 
feuillets de l'ancien livre gallican et constater qu'il V a en Tout, 
non pas onze. mais seulement. sept messes. 

‘5, Delisle. { c.. p. 2. _ 

1 Cette messe est 1oute differente de celle du Missate gallicanin. 
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ron. Mai, Bunsen. Les fragments de Mai et de Perx- 
ron paraissent provenir du même manuscrit de la 
bibliothèque ambrosienne {1}. Ceux-de Bunsen ont 
été déchiffrés dans un manuscrit de Saint-Gall (2. 
Tous ces débris sont de facture wallicane tres bien 
marquée. On n'en pourrait dire autant d'un dernier 
fragment publié par M. Bickell, d'après un manus- 
crit de Cambridge 3:21] contient une parue de la 
messe de Noël, composée presque entièrement avec 
des araisons romaines, 


19 Je Jectionnaire de Luxouil. 


Ce manuscrir, n° 9427 de la Bibliothèque nauonale. 
contient les leçons des messes de l'année ecclésias- 
tique. Il est en minuscule du septième siècle. Mabillon 
le trouva à l'abbaye de Luxeuil et le publia dans son 
De liturgia gallicana. Cette publication nest pas 
intégrale, Mabillon n'ayant pas jugé utile de repro- 
duire dans leur entier des textes connus d ailleurs : 
il se borñe à donner le commencement et la fin de 
châque lecon, avec les références opportuues : mais 
1 donne ioutes les rubriques, qui sont ce quil ra de 
plus important à connaître. 

Le lectionnaire de Luxeuil est un livre purement 


1) M. 12 ou 14! sup. Ceux de Pevron tignrent dans son livre 
intitulé : M. T. Ciceronis orationum fraginenta inedita. Stuttuard, 
1874, p. 226 : ceux de Mai dans ses Script. Vett., 1. III. ? partie. 
p- 243. M. C. E. Hammond a réimprimé les premiers dans sa bro- 
chure The ancient liturgy of Antioch. p. 51: les autres dans son 
Liturgies eastern undacestern. p. LAXXI Ces derniers figurent aussi 
dans la Patrologqie de Mine, à la suite des messes de Mons, 7. €. 
p. 885. : 

{21 Bunsen. Aaal. antenicarne.t. LIT. p. 265: Hainwond. Léfreran 
of Antioch. hp. 55. 

» Zeitschrift jür hatholische Theclogire. ISS2, y. 510. 
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gallican, sans la moindre trace d'éléments romains. I 
est disposé suivant l’ordre de l'année ecclésiastique 
sallicane. et c'est là son grand intérèt. Les fêtes des 
saints sont peu nombreuses. celle de sainte Geneviève 
est la seule qui pourrait fournir quelque imdication 
sur l'origine du manuscrit. Quoiqu'il ait été trouvé à 
Luxeuïl, 1] ne présente aucun détail qui se rapporte 
paruculicrement à ceitc région. Dom Morin {li éroit 
quil à été à l'usage de l'église de Paris. 


11" Les leutres le saint Germain de Paris. 


I faut Compter au nombre des documents les plus 
précieux pour l'étude de Ia liturgie gallicane deux 
lettres publiées par Martène (2), d'après un manus- 
crit d Autun. La première porte en tète l'indication 
(rerinanus episcopus Parisius scripsit de missa. Je ne 
vois pas qu'il + ait la moindre raison de contester 
cette attribution. Cependant, si elle venait à être écar- 
tée. 1l n'en résulterait rien contre la valeur du docu- 
ment conSidéré comme expression du rituel galli- 
can. Qu'il soit sorti de la plume de saint Germain ou 
de celle d’un autre clerc mérovingien, cela n’a évi- 
demment aucune importance pour l'usage que l'on 
eh fait 1ci. Saint Germain de Paris {v. 555-576) est 
célèbre (3) pour son zèle à célébrer dignement les 
saints otfices : il u est pas étonnant qu’il se soit donné 
la peine d'écrire quelques pages sur le sens sym- 
bolique des rites de la liurgie. Tel est, eu effet. le 
sujet traité dans les deux lettres ; la première est 
consacrée à la messe, la seconde à certains détails 


1) Revue benedictine, 1593, d. 43%. 
‘2; Thes. anecdot..1. V. Cf. Migne. P. L.,1. LXXII, p. 0. 
>, Fortunat, Cassin. 11, 9. 
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spéciaux. aux Cérémonies extraordinaires, aux vète- 
ments liturgiques. Pour expliquer les rites. le véné- 
rable auteur est obligé d'en faire une description 
sommaire, et c'est là ce qui fait pour nous l'intérêt 
de son exposition (1: 


Je Livres hretons. irlandais. ete. 


Les anciens manuscrits Jiurgiques provenant des 
Iles Britanniques sont, à une seule exception près. 
des livres mixies, romains pour le fond, mais galli- 
cans pour certains détails. Le plus important est le 
« missel de Stowe (2) » qui contient. à la suite de 
l'évangile de saint Jean, un ordinaire de la messe (3), 
puis les prières de trois messes spéciales, un Oÿdo 
baplisini, un Ordo ad infisininn ristlanduin. enfin un 
traité en irlandais sur les cérémonies de la messe. 
Tout n’r est pas de la même écriture. Les textes 
latins soni en partie du huitième siécle. en partie du 
dixième. Cest là seconde main qui a écrit presque 
toutes les rubriques ; eile a aussi ajouté beaucoup de 
choses dans les espaces laissés d'abord en blanc ou 
mème sur l'ancien texte, préalahlemeut gratté. Le 


{1j On peut tirer des lettres de saint Germain une sorte d'0rdo 
gallicanns. Le quatriéme concile de Tolède (c. 251 ardonne aux eve- 
ques de roruettre a chacun des prètres qu'ils envoient :ouYerner une 
paroisse. un libellus oÿjicialis pour les diriger dans laccomplisse- 
ment des cérémonies du culte. Aucun livre de ce genre n'est venu 
jusqu'à nous. 

‘2 Publié par Warren. The Liturqu and ritral of the Celtic Church. 
Oxford. IS81, pr. 295-218. Cf. Whitlox Ntokes, The Irisk passages sn 
(le Stoice inissal. Calcutta. 1ISSI. 

F5. Cette messe, défalcation faite de longues interpolations d'ori- 
yine irlandaise. offre un cadre d'une ressemblance frappante avec la 
misse quotiditna fromensis du missel de Bohbio. dont il va étre 
question tout à l'heure. Ceci a été mis en évidence par dom Cagin, 
dans Lx Paleograuphie innsienle, 1. NV, p. LR. 
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commencement du canon appartient à cette seconde 
écriture, de mème que la rubrique Canon doininicus 
papae Gilaxi, à laquelle 1l ne convient pas d ajouter 
trop de confiance. En fait, nous avons ici le canon 
romain ordinaire. dans sa forme grésorienne, c'est-à- 
dire avec la finale diesque noxtros, etc. dans le Hunc 
igiti. est seulement interpolé. à divers endrons, 
soit de première. soit de deuxième main. Parmi ces 
interpolaiions, une des plus curieuses est celle du 
Meirenlo des défunts {première miun): on y voit nom- 


més une série de justes. depuis Abel jusqu aux saimts 


irlandais du sixième siècle. On y trouve aussi les 
noms du pape sant Grégoire et des trois premiers 
successeurs de saint Augustin sur le siège de Can- 
torbérr. Laurent. Mellitus er Justus. Ce dernier mou- 
rut vers l'année 627: c'est le plus jeune des saints 
nommés ici. | 

Quelques fragments galhcans se remarquent dans 
le livre de Deer. évangéliaire de Ia bibliotheque de 
l'université de Cambridge 11;, qui provient de l'Écosse, 


dans les livres irlandais de Dimma 2) de Mulling (3) 


er dans un manuscrit de Saint-Gall 4). Récemment, 
M. Bannister 55; a publié quelques fragments du même 
uvpe. provenant de deux manuscrits de Reichenau et 
d'un autre de Plaisance. qui doit ètre originaire de 
Bobbio. Ces textes out des analogies entre eux. mais 
ce ne sont que de faibles vestiges. 

En revanche nous possédons encore uu hvre Inur- 


(1j Warren. Z. ©. p. 164. 

(2: Thed.. pr. 106%. 

4 Zhed.. ps IS. 

{. Ne IS: Warren. hisl , Ir ITS. 

»: Jorurnal cf Theolagical studies. octobre 1905 pr. 49 et suiv.. 
avec les messes du missel de Stowe. Ils rentrent dans la catérorie 
des comhinaisons entre les vienx Tivres irlandais. de tvpe sallican. 
ut les textes romains. | | 
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gique irlandais absolument exempt de touie trace 
d'influence romaine. C'est l'Antiphonaire de Ban- 
or (1j. Ce manuscrit. actuellement conservé à la 
bibliothèque ambrosienne, est daté par le morceau 
qui le termine. une énumération des abbés du monas- 
tére de Bangor {2. depuis le fondateur, saint Comgill. 
jusqu'à l'abbé en fonctions. Cronan. qui siégea de 
680 à 691. IT contient un certain nombre d'hymnes 
pour l'office de matines. puis divérses oralsons relati- 
ves au même oilice, enfin quelques antiennes et autres 
petites pièces. 


F4 Le missel de Babbio :51. 


Il me reste à décrire un livre qui. conune la plu- 
part des anciens manuscrits liurgiques. à reçu de 
son premier éditeur une désignauon inéxacte. C'est 
le Sacr'anrentarinn gallicanur. de Mabilon. De même 
que le AZ//ssale Gollucimn et le Missale gullicrtiurs sont 
ainsi appelés, quoiqu'ils ne Soleut pas dés -missels. 
mais des sacramentaires, de méme le Sacitinentariun 
gallicarie porte ce ue, bien quil ne soit pas un 
sacramentaire, mais un imissel. Mabillon Je w'ouva à 
Bobbio et le publia dans son Musaeuñi Ilalicuri (41. 
Le manuscrit envové à Saint-Germain des Prés au 


15 Publié par Muruori. Arecdote bibl. Aicbrosionae, 4 AN RE: 
édition répeteé dans la Prtiologie latine de: Mine. t. LAXXTT pr. 5$2. 
Une édition nuuvelle vient d'être publie dans Ja colleetion Bradshaw. 
I va lieu de rapprocher de l'Antuphonaire de Bangor fe recueil 
Htursique dont il nous resto six feuillets dans le ins, F. IV. I de la 
hibl. de Turin. publiées par WW. Mever dans los Vachsichten de 
Gittingen {(phil.-hist.i. ME, p. 163 ot xuiv. 

2) H ne faut pas confondre ce monastère de Bangor, situé danx le 
comté de Down. en Irlande. avec lé nronastère de Ban;ror. dans 
pays de Galles, dont parle Ride, JJixr. eccl.. TE 2. 

(3, Delisle, n° 6. 

(UT. 1. 2e p. Cf. Migne. P. L.. t. LXXII. p. 151: Muratori. Lit. 
Joe. 1. VU, pe on: Neales ot Forbes, #g. rif., p. 205. 
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moment de l'édition. y demeura depuis. Il est main- 
tenant à la bibliothèque nauonale (n° 13246. M. De- 
lisle le fait remonter au sepuème siècle. 

Maluré cette haute antiquité. le missel de Bobhio 
nest quun des plus médiocres témoins de l'usage 
callican. Il comment par une i#2ss@ Roinensis cotti- 
diana, où les deux usages gallican @c romain sont 
combinés d'une facon spéciale. Jusqu'à la préface. 
tout le rituel est gallican : depuis la préface. toui est 
romain. Viennent ensuite les messes et cérémonies de 
l'année ecclésiastique : la séric s'ouvre par trois messes 
in adtentuin Doinine, avant la vigile de Noël: les fêtes 
des saints sont peu nombreuses: il y a une messe en 
l honneur de saint Sigismond, pour les malades at- 
teimts de Ia fièvre quartaine. Pour chacune des messes 
on irouve d'abord le texie des trois leçons gailica- 
nes, puis viennent les quaire oraisons avant la pré- 
face. enfin celle-ci. sous Ja rubrique Costestatio. Au- 
cune des messes n'est prolongée au delà du Sanctus, 
ce qui suppose qu'on les terminait toutes comme la 
snissa Romensis cotlidiana du comniencement. 

Dans la partie antérieure à ]a préface. les orxsons 
sont le plus souvent distribuées suivant l'usage gal- 
lican et placées sous des rubriques gallicanes: 1ou- 
tefois 1 y a pres d'un tiers des messes on les oraisons 
portent des rubriques romaines et sont disposées 
suivant l'usage romain. Mais le compilateur à été Si 
maladroit que. dans ses messes de trpe romain. les 
orasons sallicanes abondent. et réciproquement. Il 
donne mème. sous des rubriques d'oraisous romat- 
nes; de simples invitatoires wallicans. En somme 
nous n'avons ici qu'un essai éxtraordinairement mal 
réussi de combinaison entre les deux usages (1). 


5 On annonce une édition de ce livre par les Bénédicrins de 


|. 168 | ORIGINES bü CULTE CHRÉTIEN 

Mabillon pense que le missel de Bobbio pourrait 
provenir de la province de Besancon, où se trouvait 
Luxeuil, métropole monastique du couvent italien. Il 
voit dans la messe de saint Sigismoud un indice en 
faveur de cette conjecture. Je ne sais s'il à raison. La 
messe de sant Nigismond n est pas une messe pour 
l'anniversaire de ce saint, mius pour la guérison des. 
fiévreux dont il était considéré comme le patron. et cela 
bien ailleurs qu'en Séquanaise et en Bourgogne. J in- 
sisterais plutôt sur le lieu d’où vient le manusérit et 
sur ce que le nom de saint Ambroise x figure au canon 
de la messe. particularité qui ne se rencontre dans 
aucun sacramentaire gallican ou franc. De plus. le 
rit romain est combiné ici avec le rit galhcan d'une 
façon particulière, tout à fait différente des systèmes 
de combinaisons que nous trouvons dans les manus- 
crits fraucs des derniers temps mérovingiens. Ce n'est 
pus tout à fait la liturgie ambrosienne, mais c'est 
quelque chose d'analouue. Le canon romain est 
franchement adopté. plus complètement meme que 
dans le rit ambrosien. qui a maintenu ici quelques 
parucularités. 


Ji Livres aubrosiens. 


Les collectons de Pliake du Nord. particulierement 
FAmbrosienne de Milan et le trésor de la cathédrale 
de cette meme ville. ont conservé un assez grand nom- 
bre de manuscrits liturgiques à usage des églises de 
_rit ambrosien. Les plus anciens sont du dixième siè- 
cle. La tête de la série est représentée par le sacra- 


Solesmes. L'un d'entre eux, dom Casin. x développé 4 son propos. 
dans ia Palroyiraphie musicale, 1. N, pe 93 1 suiv.. des considéera- 
tons auxquelles je ne saurais im'assOcier. Jo t'en Suis explique dans 
la Deere histeire et de literature relupieuses, Le NV TS, D. 2. 


L 
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meniaire de Biasca (1). d’une exécution assez gros- 
sière, comme on peut s y attendre, puisqu'il s'agit d'un 
exemplaire à l'usage d'une paroisse de campagne. 
Dans les livres ämbhrosiens, l'année ecclésiasuque 
commence à la Saint-Martin (11 novembre): l'ordi- 
naire de la messe est placé après la semaine de la 
Pentecôte, au milieu du volume. Outre les sacramen- 
taires, 1l v aussi quelques antiphonaires :2). 


Jo Livres imozarabes. 


La lnurgie en usage dans l'Espagne wisigothique 
se maintint sous Ja domination musulmane: c'est 
seulement apres la recouquête de Tolède 1085) 
quelle entra en conflit avec l'usage romain, importé 
par les moines de Clunr. Elle disparut peu après. De 
son dernier état il reste quelques anciens livres. qui 
ne sont pas tous publiés (3. 


(1, Ambros., A 24 bés inf.; Delislé, n° 51 — [Ii n'entre pas dans 
mon plan de décrire. mème somimnairement, les manux<crits de la li- 
tursie ambrosienne et je ne les ai pas étudiés assez longtemps pour 
ètre a mére de le faire. Le peu de temps que j'ai pu leur consacrer 
ma beaucoup appris, £race à cette circonstance que j'avais ponr 
«uide le savant le plus versé dans lFetude de la liturgie milanaise. 
M. l'abbé Ceriani. Il est mort {L'N6j sans avoir publié les résultats 
dé ses longues et consciencieuses recherches. On trouvera. dans le 
inémoire de M. L. Delisie, p. J9N et suiv. la description des plus 
Anciens sacrameptaires ambrosiens. : 

(2: Les Benédictinsz de Solesmes ont publié (IS. dans le tone V 
de leur Paléographie invsicate. Un antiphonaire :uubrosien du dou- 
Aime siecle, Do plus, ils ont donne. en I, un sacramentaire de 
bersamé, du onziéme siecle, avec trois capitulaires des évansiles. 
Cette publication forme le premier fascicule de leur <uppléement 
liturgique à la Patrolosie de Mine. M. ie docteur Magistretti a 
“dite en 15941 le Beroldus, cérémonial coutumier du mème temps : il 
a, de plus, commencé un recueil intitulé Monuimenta veteris litur- 
jiae ainbrosianae, dont le premier fascicule (1897) contient un pon- 
ufical du neuvième siècle. Asignaler aussi les études de M. Mercati. 
‘ans le fascicule : des Studi e Testi de la bibliothèque Vaticane. 

‘3 L'énumération qui suit se fonde sur les renseignements donnés 
par don: Ferotin. dans sa préface au Liber Ordütutin. 

12 
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l° Un sacramentaire du dixième siècle. seconde 
moitié, à l'usage de la cathédrale de Tolède {Toletanus 
XXXV, 3) : inédit. Cest le seul sacramentaire qui ait 
été signalé jusqu à présent. : 

2 Le Comesou Liber coinicus, contenant les leçons 
de la messe, avec des rubriques intéressantes. Il en : 
reste plusieurs manuscrits: dom G. Morin l'a publié 
d’après l'un deux {l:. 

3° L'antiphonaire de [a cathédrale de Leon, copié 
en 1066 sur un manuscrit daté de la premiére année 
du roi Wamba {672): encore inédit. | 

4 Le Ziber Ordinum., sorte d’Euchologe ou de 
rituel, conteniani l'ordre de diverses cérémonies et un 
certain nombre de messes votives. Dom M. Férotin 
Fa publié d'après un manuscrit de Silos, de 1052 (21. 

I v avait quatre siècles que le vieil usage wisigo- 
thique avait cessé d'ètre pratiqué, quand le cardimal 
Ximénés entreprit de le ressusciter €t fit constituer 
un missel et un bréviaire mozarabes 3}. 7 

À cette fin on s aida des anciens livres. mais en les 
complétant par beaucoup d'adjonctions tirées des 
hvres romains. 


AJ; Anecdote Maredsolanu. 1. 1 (SNS. Les manuscrits sont : 
1° Toletainus XXXV.S, du neuvime ou du dixieme siècle: 20 Pasi- 
sinus N. Ac. 2171, provenant de Silos. onzième siécle {avant 1067: 
c'est celui que reproduit dom Morin: %° un ms. de la cathédrale de 
Leon. écrit peu avant 1971: le Matritensis, Acad. d'histoire, 22, pro- 
venant de Saint-Millan de la Cogolla. | 

> D'autres manuscrits. moins complets, ont cté mis à contribu- 
tion par Jui : deux autres exemplaires de Nilos, l'un de 1059, l'autre 
de datée indéterminée, mais encoré du enzicime siècle. ét de contenu 
uioins HNPOrtTANT: puis Un ns. de Madrid ‘Acud. d'histoire. n° 6", 
qui provient de Saint-Millan. 

3. L'édition princeps est celle de Tolède, 15%. La meilleure est 
celle de Lesley, Rome. 1553. reproduite dans le tome LXXXV de 
Ja Patrolagie latine de Mine. 


CHAPITRE VI 


LA MESSE ROMAINE. 


Les Oidines Romdni nous décrivent la imesse sta- 
ionale, celle que célébrait le pape en personne, dans 
es grandes réunions liturgiques où tout le clergé ct 
‘vus les fidèles étaient convoqués et même censés pré- 
<ents. Les prêtres, dans leurs églises utulaires, dans 
iss églises et chapelles des cimetières. dans les ora- 
ioires des monastères. des diaconies, des maisons 
particulières. Célébraient suivant un rite identique 
hour le fond. mais dépourvu de solennité. Le prêtre 
cardinal n'avait à sa disposition que des clercs infé- 
rieurs, des acolvies: 1l était obligé de remplir lui- 
meme beaucoup de fonctions qui, à la messe solen- 
islle, étaient confiées aux diacres. Cette disparité ne 
tenait pas à la différence de rang entre le prêtre et 
j'‘vèque. car il-arrivait assez souvent que, le pape se 
trouvant empéché. la messe stattonale fût célébrée par : 
un prêtre, ét alors le cérémonial n'était guëre moims 
Hnposant et compliqué que si le pape eur été présent. 
‘e n’était pas non plus le lieu de la station qui fau- 
Ait la différence. On pouvait célébrer des messes 
vrivées à Saint-Pierre, à la basilique Constantinienne 
du Latran. à Saimte-Marie-Majeure : réciproquement. 
1 arrivait très souvent que la messe siationale, avec 
oute Sa pompe, fut célébrée dans une église presbx- 


? - 
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térale. (Ou peut meme dire que toutes ces églises, ou 
presque 1outes, avaient. au moins une fois chaque 
année, l’houneur d’être désignées comme lieu de sta- 
tion: La différence tenait. au caractère de l'assistance. 
Aux messes des chapelles, des cimetières. des tiires 
presbytéraux. et mème des grandes basiliques, hors les 
Jours de station, 1l n'y avait qu'une assistance privée. 
une famille. une corporation, un quartier. un groupe 
quelconque de fidèles indigènes ou de pèlerins. La 
messe était une messe privée. La messe publique. 
c'était la messe stationale. celle à laquelle toute 
l'église romaine était censée prendre part. 

C'est évidemment celle qui correspond le mieux au 
caractère primitif de l'insutution et selle qui Se recom- 
mande le plus à l'étude. Telle ar’elle est décrite dans 
les Ordines du huitième er du neuvième siècle, elle 
comporte un cérémonial fort postérieur à J’âge anti- 
que : Ja cour ponuficale. déjà tres développée. x tent 


une place considérable : les divers sroupes de clercs, 


classés par ordres et par régions, Ja corporation des 
chantres, 1es staurotôres de quartier, là hiérarchie mi- 
hture et civile. iout le monde a son rôle dans ces 
pompes du culte. Je laisserai dans l'Ordo tour ce qui 
regarde cette partie du cérémonial et je ne mr'atta- 
cheri qu'aux rites essentiels. communs a Ja tursie 
romaine et aux autres liturgies 


1° Entrée de l'oiliciant. 


L'assemblée des fidèles est réunie: les pretres, aux- 
quels se joignent les évèques présents à Rome, ont 
pris place dans l'abside, réservée au ciergé supérieur. 
Le ponufe et ses diacres partent du seci'elarium où 
sacrisue, édicule situé vers l'entrée de l'église, et 
s'avaucent vers l'autel. Les dires du huttiëmne sic- 
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cle nous les représentent revètus de leurs costumes 
liturgiques. précédés de sous-diacres, dont l'un ba- 
lance l'encensoir (1} et de sept acolytes portant des 
cierges {2:. Pendant cette procession, le chœur (schola 
cunlorum) exécute l'antiphone &d intioiluin. ATorigine 
veite antiphone comportait le chant du psaume enter 
où au moins de plusieurs versets: on ne s'arrétait 
que quand le pontife érait parvenu à l'autel. Avant d'y 
arriver, il réncontrait un clerc qui lui apportait un 
fragment de pain consacré. provenant d'une messe 
précédente. Cette parcelle eucharistique était desti- 
née à être placée dans le calice avant la cérémonie 
de la « Fracuon du pain. » En entrant dans le sanc- 
uiaure. le pape donnait le baiser de paix au premier 
des évêques, au premier des prêtres et à 1ous ses 
diacres. puis 1l allut se prosterner devant la table 
sainte. Quelques instants avant son arrivée on y avait 
porté solennellement le livre des évangiles, qui Sy 
trouviit déposé. Après la prostration. les diacres al- 
lient deux à deux baiser l'aucel sur les cotés: le 
pontite S'en approchait aussi et le baïsaït, ainsi que le 
livre des évangiles. 

I est difficile d'assiswner une date précise à cette 
cérémonie. Dans tous les rites l'entrée de l'otficiant 
fut de bonne heure entourée de quelque pompe. On 


‘| À en juger par les ordines et autres livres liturgiques. ainsi 
que par les énumérations de mabilier sacré que l'on trouve dans le 
Liber pontificalis, Yencensoir portatif n'était usité à Rome, jusqu'au 
neuviine siècle. qué pour les processions. On parfumait ainsi Ja 
vole que lé cortège devait suivre. Quant aux encensements de l'au- 
1, de l'église, des membres du clersé ou de l'assistance. il n'en est 
Jamais question. 

2: Je soupçonne qu'il doit v avoir un rapport entre la coutume de 
porter ainsi des cierges devant le pape et aussi devant le jivre «les 
Evangiles. à certains moments, et les cierges figures parini les insi- 
nes des plus hauts dignitaires de l'empire romain. dans la Notitia 
lignitatiin tinperi. 
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ne se uompéra pas de beaucoup en rapportant au 
cimquéeme siécle au moins la plupart des détails qui 
viennent d'être décrits. 


2 Chants preltaimiires. 

Le Kyiie vleisoi peut être considéré comme le 
résidu de la prière Hanique où drdoguée entre Fun 
des ministres sacrés et J'assistance enticre. Catte forme 
de prière jJone, comme on l'a vu. un tres grand role 
dans les Hiurgies grecques. La Hturgie de Constann- 
nople contient une litanie au commencement de la 
messe. avant l'entrée des célébrants. À Rome. il sem- 
ble bien qu'elle air formé jadis lé début de la liturgie. 
Il était de règle, au huitième siècle, que les jours de 
Hianie. c'est-a-dire les jours où l'on venait en proces- 
sion générale à leéglise de la station. on ne chantar 
mt Ayrie ni Gloria : la réunion s'ouvrait par le Par 
cobis et la première oraison. De méme le Xyrie était 
supprimé. les jours d’ordination., parce que l'on chan- 
tai la Itanie apres le graduel. Maintenant encore. le 
Kysrie eleison. à la messe du samedi S:unt. n'est autre 
chose que Ia tinale de la HNiame par laquelle ceuc 
messe commence {li Saint Grégoire (2} atteste que, 
de son temps, les mots Ayrie eleison et Chrisle eler- 
so GTAIENT. Saut aux messes quotidiennes, accom- 
pagnés d'autres formules: sans doute une fianie. plus 
ou moins allongée. 

La fitanie des saints actuellement en nsage nous à 
conservé cette antique forme dé la priere dialoguée. 


1; Cette corrélation du Ayriée et de la litanie est encore trés appa- 
rente dans les Ordires du douricine sivele, 

(2 Ep. IX, 12,26: : « In quotidianis missis aliqua quaé dici solen: 
tacemus. tantummodo yrie eleison et Chiriste eleison dicions. ut ir 
his depre-cationis vocibus paulo diutius nccupemur. » 
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telle quelle était prononcée dans l'église romaine. 
Sans doute elle a subi beaucoup de développements. 
surtout dans la première partie. qui contient les invo- 
Cations aux Saints. Mais la fin, celle où l'on répond 
Te rogañinxs, audi ox. à une touche iout à fait antique: 
elle ressemble beaucoup aux prières litaniques en 
usage dans l'église grecque; bien qu elle ne soit aites- 
tée que par des textes du huitième sivéle, il est pro- 
bable qu elle remonte beaucoup plus haut. 

Il est d'ailleurs évident que la coordination du Ayi'ie 
eleison avec la litanie. na pas lieu. à Rome. de la 
meme façon que dans les églises orientales. À Rome, 
cette invocation se place au commencement et à la 
tin de la Iname: elle est rétitée aliernativement par 
le préchantre et par les fidèles. En Orient elle cons- 
utue la réponse du peuple aux demandes de la litanie 
diaconale. Sant (Grégoire remarquait déjà cette difré- 
rence il;. Elle vient de ce que, à Rome, le Xyrie 
rleison est adventuice comme il l'est du reste dans 
tous les pays d'Occident (2. On ne pouvait suppri- 
mer la formule Te rogamns, audi n0$S, qui. dans la 


litanie romaine. joue le mème rôle que le Xyrie eleison . 


‘1 Ep. IX, 12 : « Ayrie eleison autem nos neque dixinmus néque 
dicimus sicut à Graecis dicitur, quia in Graectis simul omnes di- 
cunt, apud nos autem à cléricis dicitur et a populo respondetur: et 
iotidem vicibus etiam Christe eleison dicitur, quod apud Graécos 
nullo modo dicitur. » 

12; Concile de Vaison ‘529!, ec. 3 : « Er quia tam in sede apostolica 
quan étiam per totas orientales atque Italiae provincias dulcis et ni- 
mium salutaris consnetudo eat. intromissa ut Kyrée eleison frequen- 
tius cum grandi affectu et compunctione dicatur, » etc. Le concile 
conclut à l'adoption de cette coutume par les églises de la province 
d'Arles. qui ne la connaissaient pas encore. Le mot intromissa ne 
devrait pas s'étendre aux églises d'Orient, car il est sûr qu'elles 
avaient le Kwurie eleison dès la plus haute antiquité : ia rédaction du 
canon est un peu défectueuse sur ce point. Mais il est clair que le 
concile de Vaison considérait comme une importation d'assez fraiche 
date le Kyrie eleison alors usité à Rorne et en Italie (Milan). 


=. 
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dans la litanie grecque. Il fallut trouver à celui-ci une 
autre place. Chose assez singulière, le Ayrie eleison 
qui est plus jeune, à Rome. que Ia litanie. s'est main- 
tenu dans le service de l& messe, tandis que la 
litanie, plus ancienne que lui, en à été à peu près 
éliminée. 

Le Gloria in excelsis. — Cet hymne est. comme le 
Kyiie, d'importation grecque. On le trouve sous une 
forme un peu différente, il est vrai, dans les Consti- 
Lulions apoxtoliques Ü\) (VIT, 47} et dans les appendices 
de la Bible grecque, à la fin du codes Alezxandrinus 
{cinquième siècle). C'était un hymne matinal: 1} faisait 
parue de office de matines, et non de la liturgie 
proprement dite. À Rome on l'introduisit d'abord à la 
première messe de Noël, qui se célébrait avant le 
Jour. Le pape Symmaque en étendit Jusage aux 
dimanches et aux fêtes des martyrs (2). mais seule- 
ment à la messe épiscopale. Les prêtres ne pouvaient. 
le chanter que le jour de Pâques, quand ils rempla- 
gaient le pape empêché. ou le jour de leur mstailation 
dans leurs foncuons sacerdotales (5°. 


1! Voici le texte des Constitetions 1 « AGEx à S'histos so ax Ii 
Ps ion, à ZÂomro:s EÙ004ix. = 

« At0S 4 32, Dav6 5; F9 SE. SUNOYOOUEY TE. DOLGROYODUÉI TE, TOOTRYVOIUÉ 
TE 2tX 700 UEYÉANS 2571208005, SE Tôv OUex HE, ré Tu LIL. ARCÔTITEY 
2070. GX TT LV gou 202%, ë 

u KUgte, Sasinsd Enovcaus. Met IIXTES Tao rciTOs. 

« Hosts © H:05, 0 Tazns 709 V5:5705, 705 IuwuGy auvOd, 05 25e: TT, AU XS- 
Tia 202 4ÔTU0S. RoÔS SEE: Trio JET. uw. © xañTusv0s ER Toy Nicoubiu, 
5Tt 7Ù U9VOs Lri0S. TÙ 10005 400103 1305 \o:5T0. T0S M: TATIS VENT 
ZÜTEUS, T0 LAS RES 1200. ce 09 T0! 202X. TIUT, KA SÉOAS » 

Les éditiuns portent. à la fin, nso2s Xs:ozgss il faut evidemment 
carrier comme je l'ai fait. Ce Texte s'inspire de la doctrine subor- 
dinatienne. On l'a saisneusement corrigé en le transportant dans 
la litursrie romaine. 

12) Lib. Pontif.. 1. 1. p. 129 (Felesphore;. et 263 ‘Svmsmaque: 

13) Ord. Romm., 1. 2%. Cf. l'Ordo du manuscrit de Saint-Amand {iu- 
primé à l'appendice:, chapitre de l'ordination des prètres. 
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39 Premiere oraison. 


“Après le salut à l’assistance, le célébrant invite à 
Ja prière d'ouverture, appelée collecla. parce qu'elle 
se fait au moment où J assemblée achève de se réu- 
nir {l:. Cette prière est Ia première des trois « prières 
collectives {2} » que comporte la messe romaine. Les 
deux autres sont la prière super oblata (secrète. et la 
prière post cominunionent. 


do Les lectures et le chant dés psatnnex. 
EE nai F 


Des le commencement du sixième siècle. il n y avait 
plus à Rome que deux lectures, l'Epitre et l'Evan- 
ile {(3;. La première est empruntée tantôt à l’Ancien 
Testament, tantôt au Nouveau les évaugiles exceptés}, 
mais le plus souvent aux épitres de saint Paul et aux 
épitres Catholiques. d’où le nom d’épitre. 

À l'origine les lectures avaient été plus nombhreu- 
ses : il est mème resté dans l'usage actuel plus d'une: 
race de Ia leçon prophétique maintenant disparue. 
D'abord cette lecon subsiste encore à certains jours 
de Quatre-Temps et de Carème. Mais ce qu'il y a de 
plus remarquable. c'est la disposition des chants 
sacrés entre l’épitre er l'évangile. Ces chants ‘sont 
toujours au nombre de deux, un psalnus r'esporsorius 
ou répons, qui porte le nom spécial de Graduel, et 


‘Li Colligere jileber: ext l'expression ordinaire nour rendre l'idée 
de réunir, tenir une assemblée liturgique. Le <ens du mot collecta 
= collectio. comme nisse = rissio} est bien déterminé par les ru- 
briques du satramentaire yrèésorien, relatives aux jours de litanie. 
L'oraison indiquée pour l'église d'où part la proc-ssion est dite #4 
collectain. Ilest inutile de rappeler que Îles mots £recs 75725, Suv2- 
vi: sont les équivalents des termes latins col/erta et colligere. 

2: Gi-dessus, p. 11. 

3: L. P., Célestin, t. 1, p. 24. 
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l'Alleluia (1) auquel se rattache encore un verset de 
psaume : pendant le Carême et autres temps de péni- 
tence, ainsi qu'aux messes funéraires. l’A/leluia est 
remplacé par un psaume dont la mélodie offre un 
caractère spécial, c'est le psalinus tractus où Trait (2). 
Dans tous les cas il x a presque toujours un second 
chant après le‘sraduel. Pourquoi cette dualité”? On en 
trouve la raison en vonsidérant que. dans les rares 
messes où la Jeéon prophétique s’est conservée. on 
exécuté [ce graduel entre cette lecon et l'épitre et 
l'AZleluix ou le trait enwre l'épitre ei l'évangile. Ainsi 
les deux chants ont été d'ahord intercalés un à un 
entre les lecons: puis. la première ayant été suppri- 
mée, on les a réunis tous les deux entre l'épitre et 
l'évangile. 

La Suppression de la legon prophétique. à. Rome, 
a du se faire dans le courant du cinquième siècle {3;. 
C'est vers le même temps qu'elle fut aussi opérée à 
. Constantinople (4. La liturgie arménienne, qui est 
une forme ancienne de la liurgie byzantine, com- 
porte encore les trois lecons, tandis qu'il n'y en à plus 


(1) Le chant de l'Alleluia est tres ancien dans l'Eglise, mais son 
adaptation à une place déterminée dans le service divin varie d'un 
rit à l'autre. Dans le rit sallican. l'Alleluin était chanté apres l'evan- 
gile, à la procession de l'oblation : c'est aussi l'usage en Orient. 
L'Alleluia avant l'évangiie est une spécialité du rit romain. Avant 
saint Grésoire. on ne le chantait que pendant le temps pascal ‘Ep. 
IX, 1226}. Il parait même qu'on avait commencé par le chanter seu- 
lernent le jour de Päaquex {Sozomène. ist. ercl.. VIT. 19). 

(2) Ci-dessus. p. LS. 

(3) La suppression. toutefois. ne fut pas complète : outre les 
exceptions mentionnées ci-dessus. d'autres sont marquées dans le 
coies romain publié par dom Morin dans la Revre hénéd..t. XXVII, 
1910. Au temps de Charlemagne les messes de la vigile et de la 
nuit de Noël avaient encore trois leçons. 

(1; Cependant je la trouve encore mentionnée, au commencement 
du he siècle, dans la vie de saint Théodore le Sycéote. 
Acta S$S., 2 avril. 8 16. 
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que deux dans les plus anciens livres liturgiques de 
. rit byzantin. 

J'ai déjà dit que les chants de psaumes intercalés 
parmi les lectures de Ia messe remontent à la même 
antiquité que ces lectures elles-mêmes et qu'ils nous 
viennent en droite ligne du service religieux des 
synasogues juives. Dans la liturgie chréticnne ces 
chants sont la plus ancienne et la plus solennelle 
représentation du Psautier davidique. Il faut bien se 
garder de les mettre sur le même pied que les autres 
chants. Introït. Offertoire. Communion, qui ont été 
introduits plus tard, et seulement pour occuper l'at- 
‘ tention pendant âe longues cérémonies. Le graduel 
7 et les chants similaires sont exécutés pour eux- 
mêmes; pendant qu'on les exécute, célébrants et 


assistants n ont rien autre chose à faire que de les. 


écouter :1). C'est là l'antique chant des psaumes qui, 
dans la primitive église, se melait aux lectures des 
livres sacrés (2. 


Le nom de (rradrel vient de ce que ce psaume se 


chantait sur le gs'adus ou ambon, comme les lectures : 
il était toujours exécuté par un soliste, et le chœur 
se: bornait à reprendre la phrase musicale finale (3). 
Les autres chants étaient exécutés 47 plano, par le 
chœur ou xchola canloïum. 1} était même de règle. 
jusqu à saint Grégoire. que le sraduel et ses appen- 
dices fussent chantés par les diacres seuls, comme 
l'évangile. et ceîte fonction avait. dans le ministère 


__ {li Saint Augustin en témoisne fort souvent. Cf. Paléoyraphie 

musicale. +. V, p. 3. 

(2) On voit par là quelle hérëésie on commet en remplaçant ces 
chants par des morceaux d'orgue. 

(3; Les rèwles du chœur préscrivent encore d'exécuter ainsi les 
finales. Cet usage est trés ancien. car il en est fait mention dans les 
Constitutions apostoliques : « ... Tis 5055 703 1262 Lanhetw Suvous xai 
G ads zx 24205772 270 YaRRETO » (IT, 57). CE. ci-dessus, p. 118, 119. 
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des diacres, un relief tout spécial. Elle est souvent 
mentionnée dans les épiiaphes : 


Psallere et in popudlis tolui inodulante prr'opheta : 
sic merui plehene Christi retinrrre sacer dos. 


dit un évêque. expliquant ainsi comment les fidèles. 
ravis de son chant. l'onc récompensé en l'élevant à 
l’épiscopat {l:. On ht dans lépitaphe du diacre Re- 
demptus, contemporain du pape Damase : 


Dulcia neclaïreo proinebat nella canore 
propheton celebrans placido inodulamine Senein : 


daus celle de l’archidiacre Deusdedit {V° s.) : 


Hic lecitarum prümus in ordine ticens 
Davitici contor carininis istée fuit : 21: 


dans celle de l'archidiacre Sabinus {V*S.; : 


fAst esrlo que coce psalinos modulatus et arte 
diveirsis cecini rerba sacrala sonis : 3). 


Pour ètre diacre. il fallait avoir une belle voix et 
posséder à fond l'art de la musique. 

A force de rechercher ceue qualité. on en vint à 
en négliger d'autres plus essentielles. Saint (régoire 
crut devoir obvier à cet inconvénient en supprimant 
Je privilège des diacres par rapport au chant des 
psaumes (4). Mais si le sraduel cessa d'être chanté 
par les diacres, 1l continua d’être exécuté en solo. 


Les leciures étaient auirefois précédées d’une in- 
vitation au silence. dont Ia formule s'est conservée 


(1; De Rossi. Pull, 1861, p. 55. 

(2; De Rossi, foima sott.. 1. ITI. p. 239, 242. 
5 De Rossi. Brel, 164 p. 33: 

‘4: Concile de 595, c. 1. 
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dans l'ordre de la cérémonie appelée « Ouverture 
des oreilles » ou « Tradition du Symbole », une des 
cérémonies préparatoires au baptème. Le diacre disait 
à haute voix : Séale curn silentio, audientes intente ! 

Après les leçons. nous devrions wouver l’homélie. 
Mais à Rome l'homélie parait être tombée d'assez 
bonne heure en désuétude. Saint (régoire, et, avant 
lui, saint Léon. sont les’ seuls anciens papes dont il 
reste des homélies et même que Ï on sache en avoir 
prononcé. Encore les homéliés de saint Léon sont- 
elles courtes et réservées à certains jours solennels. 
Les prêtres romains n'avaient pas le droit de prêcher, 
et les papes voyaient d'un mauvais œil que les autres 
évèques laissassent prècher les leurs {(1i. Sozomène. 
qui écrivait vers le temps de Xyste IE, rapporte que 
personne ne prèchait à Rome :2). 

On ne trouve non plus. daus les livres liturgiques 
du huiuème siècle, aucune trace du renvoi des caté- 
chumènes et des pénitents. C'est qu'ils ont été trans- 
crits en un temps où la discipline du catéchuménat et 
de Ja pénitence avait subi de grandes modificauons. Il 
n y avait plus de catéchumènes adultes, et les péni- 
tents publics étaient ordinairement confinés dans des 
monastères. Cependant les anciennes formules de la 
mnissa calechuinenoïun et de Ja rrissa paenilentiuni se 
sont conservées, la premiere dans l’ordre baptismal 
déjà cité, la seconde dans un récit de saint Grégoire. 
Le jour de l'Ouveriure des oreilles, le diacre congé- 
diait les candidats au baptème en disant : Catechu- 
nent recedant! Si quis calechuirenus est recedal ! 
Ones catechuineni exeant foras ! Sani Grégoire ra- 


fl) Lettre du pape Célestin aux évêques de Provence : Jatrs, 381. 
‘2; Sozomépe. ist. #ecl., VH,-19. 


_ 
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conte {1) que deux religieuses, excommuniées par 
saint Benoit, furent enterrées dans une église. et que. 
chaque fois que l'on célébrait la messe..au moment où 
le diacre criait : Si quis non communicat, del locuin ! 
leur nourrice les voyait se lever de leurs tombes et 
sortir du lieu saint. La facon dont Grégoire s’explique. 
Cuinque... EX MORE diaconus clair Pl, suppose que 
cette formule de renvoi. ou une formule équivalente. 
était encore en usage de son temps. à la fin du 
sixième siécle. | 


5 La prière dex tidèles. 


La messe des catéchumèénes est terminée: la messe 
des fidèles va commencer {(2;. L'évèque salue de nou- 
veau l'assistance : Dorninus robiscuins ! Puis il l'invite 
à la prière : Orerus ! Il est étrange que, pas plus au 
huitième siècle qu'à présent. cette invitation ne soit 
suivie d'aucun effet. Personne ne prie. Le pape et ses 
assistants vont recueillir les offrandes du peuple et du : 
clergé. le chœur exécute un morceau de chant : mais 
aucune prière n cest marquée dans les livres, aucune 
rubrique ne suppose que l'on en fasse en particulier 
et secrètement. Il y a donc ici un hiatus : quelque 
chose a disparu. Et ce quelque chose n'est rien. 
moins que la « Prière des fidèles » qui, dans toutes 
les autres liturgies. se place à ce moment. | 
_ Je suis porié à croire que la disparition n'est pas 
out à fau complete et que la formuie usitée jadis 


{li Dial, 11. 2. 
2 ones à chanter le Credo à ce moment de la messe ne s'est 


introduit à Rome que dans la premiére moitié du onzième siècic. 
Bernon. abbé de Reichenau. raconte que. lui présent, l'empereur 
Henri [1 réussit à faire accepter cét usage au pape Benoit VII] 
1012-1024, : jusque la les D ne le connaissaient pas {De fr 
missar, &. 22 Migne, P. L.. 1 CXLIL pr. 10697. 
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dans l'église romaine s'est conservée dans la série 
des oraisons solennelles du vendredi sant. 

Au huitième siècle. ces oraisons étaient récitées non 
seulement le vendredi. mais aussi le mercredi de la 
semaine sainte. Rien. dans leur teneur, ne les rattache 
spécialement aux solennités de la Passion et de la 
Pâque. Ce sont des prières pour les besoins ordinaires 
de l'Eglise, pour la paix, pour l'évêque, pour la lié- 
rarchie tout entière, jusqu'aux confesseurs (ascètes), 
vierges et veuves: pour l'empereur romain; pour les 
malades, les pauvres. les prisonniers. les voyageurs. 
les marins : pour les hérétiques. les schismatiques. les 
juifs et les païens. Ce sont les mêmes intentions dont 
la série revient à plusieurs reprises dans les liturgies 
quotidiennes des églises orientales. Fe conjecture 
donc que ces oraisons ont fait autrefois parte de la 
messe romaine ordinaire et qu'elles étaient récitées 
après les lectures, au moment où elles continuèrent 
d'être récitées le mercredi et le vendredi saint (li. 


Ge L'offraude. 


S Ja liturgie romaine perdit de bonne heure la 
solennité de la prière des fidèles, en revanche elle 
conservait encore, au neuvième siècle. celle de l'of- 
frande. qui disparut de bonne. heure de toutes les 
autres liturgies 2). Les fidèles apportent le pain et 
Je vin, et non seulement les laïques, mais les clercs, 
les prètres. le pape lui-même. chacun doit faire son 
otfrande. Le pape. assisté des évèques et des prêtres. 
reçoit lui-méme les pains: l'archidiacre et ses collègues 


1; À cette antique prière des fidèles correspondent, dans l'usage 
actuel. les prires dites du prône, entre l'évansile et l'homélie. 

2) Maintenant. elle n'est plus d'usage à Rome. mais on la conserve 
& Milan, et en certaines localités «le France. 
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recoiveut les Gaulue ou burettes de vin. Ceue division 
des rôles se maintient pendant toute la cérémonie : 
l'espèce du vin est le domaine spécial des diacres. 
Pendant l'offrande, le chœur exécute un psaume à 
répous, appelé Offer torium. Ce chant est d'usage an- 
cien. Il fut introduit à Carthage du vivant de saint 
Augusun. Comme toutes les nouveautés, celle-c1 fut 
critiquée : un certain Hilaire, personnage de raug tri- 
bunitien {#47 lribunilius), fit à ce propos un tel ta- 
page que l’on crut devoir prier l'évêque d'Hippone 
d'écrire pour le réfuter. Ce fut l’occasion du livre. 
actuellement perdu, intitulé Coudra Hilaruin, où V- 
lustre docteur défendit #705ein qui lunc esse apud 
Carthaginein coeperal, ut hymii ad allare diceren- 
lur de psaliornum libro (1), sive ante oblalioneñr, stce 
cum distribueretur popudlo quod fuisset oblalun. 
Actuellement l'Offér toire n'a plus qu'un seul verset, 
sans répons : mais. daus les anciens antiphonaires, 
il offre une contexiuré plus étendue et plus compli- 
quée. | 
L'offrande terminée, l'archidiacre choisit parmi les 
pains offerts ceux qui doivent servir à la communion 
et les range sur l'autel. 11 v place aussi le vase (scy- 
plus) contenant le vin pour la communion des fidèles. 
lcs deux pains offerts par le pape lur-mème, enfin le 
calice qui servira, comme ces deux pains. à la com- 
munion tant du pontife que du haut clerxe. Il à soin 
de verser dans ce calice. avec le vin otfert par le 
pape, un peu de celut qu'otfrent les prêtres et les 
diacres et de celui qui est contenu dans le scyphus et 


(1; Aug. ÆRetract., Il. 11. — Remarquer le mot Ayinnus emplore 
pour designer un psauine et l'usage d'emprunter au livre des Psaumes 
le texte de l'offertoire. Cela n'exclut pas des formules tirées éven- 
tuellement des autres livres sacrés où même d'ailleurs; mais cela 
éclaire l'origine et la nature primitive de ce chant ecclésiastique. 
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qui représente l'offrande des fidèles : enfin il y ajoute 
une petite quantité d'eau. ° 

Aucune prière n'accompagne ces disposiuons. Le 
pape n'y intervient pas; il est en ce moment à son 
siège au fond de l’abside. Les prières actüelles de 
l’'offertoire ne sont pas marquées dans les anciens 
livres. Elles sont tout à fait analogues, pour le sens. à 
celles que font les prètres grecs et que faisaient sans 
doute les prètres. gallicans. avant le commencement 
de la messe, à la table de prothèse (1). 


s0 Les pritrés conseécratoires. 


La préparation de l'oblation se faisant, dans l'usage 
romain, à l'autel lui-même et pendant la messe, il 
ne peut y avoir d'entrée solennelle de l'oblation pré- 
parée d'avance, comme dans les rits orientaux et 
sallicans. Le baiser de paix, la lecture des diptyques. 
sont renvoyés plus loin. Aussitôt que l'archidiacre 
avait achevé de disposer sur l’autel les pains et les 
calices à consacrer, le pape, s'étant d'abord lavé les 
mains. Se transporiait à l'autel et commençait Îles 
prières consécratoires {2). Il invitait d’abord les fidèles 


(1) Sur la particularite qu'offre ici l'usage spécial des dominicains, 
vor. le chapitre suivant. 

(2: De divers textes du Liber pontijicalis surtout 1. I, p. 139. note 3. 
et p. 246, note 9} rapprochés d'un passage de l'Ordo ZI de Mabillon 
(c. 48}, 11 sernble resulter que les prêtres titulaires avaient eu ici. à 
l'origine, un rite spécial. On tenait devant eux des oblatae, poséés 
sur des patenes. 1Îs récitaient le canon en mêrne temps que le pape, 
et célébraient ainsi avec lui la liturwie eucharistique. Si j'ai bien 
compris les textes en question, l'usage eût éte tel au commencement 
du sixième siècle, pour toutes les messes stationales. Au huitième 
siècle, ce rite n etait plus observé qu'aux fêtes de Noël, de Paques, 
de la Pentecôte et de Saint-Pierre. Les autres jours. la coopération 
des prètres ne se produisait que pour l'offrande. la fraction et la 
communion. 


15 
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à une prière, la deuxième des prières collectitces de 
la messe romaine. C est celle que l'on appelle oraison 
super oblala ou Secrète. Elle est précédée d'un invi- 
tatoire de forme spéciale : Orate, fratres, ul meum 
ac ceslrum sacrificium acceplabile fiat apud Deum 
Patrein ornnipotentem. La formule que l'officiant ré- 
cite ensuite et qui, à l’origine, n était que la conclu- 
sion de la prière faite en silence par les fidèles, est 
prononcée à voix basse, d'où le nom de Secrète. Elle 
se termine par une ecphonie, par une tinale dite à 
haute voix, à laquelle on répond 4sren. 

Alors a lieu la prière eucharistique, correspondant 
a l’Anaphora des liturgies grecques (1). Elle est cou- 
pée par le chant du Sanclus en deux parües. de lon- 
gueur inégale, dont la première, modulée à haute 
voix, porte le nom de Préface, la seconde, récitée à 
voix basse, s'appelle Canon. L'Anaphora romaine à 
des attestations d'une antiquité très grande. La for- 
mule dont on se sert maintenant existait déjà. mot 
pour mot, au commencement du septième siècle (2). 
C'est saint Grégoire qui la retoucha le dernier en v 
ajoutant. dans la prière Hañc igilui”, les mots déesque 
nostros in lua pace disponas (3) atque ab aeterna dam- 
nalione nos eript elineleclorum luorum lubeas grege 
nuinerari. L'auteur du Liber poilificalis, au commen- 
cement du sixième siccle, parle du canon comme 


(1) Le sroupement de la pritre collective e1 de la prière eucha- 
rislique n'est pas particulier, dans l'usage romain, à Ja liturgie de la 
messe. On le rencontre dans toutes les consécrations et benéditions 
solennelles. 

(2) Edn. Bishop a recueilli et classe les variantes des manuscrits 
les plus anciens et les plus autorisès (Journal of theol. st., 1. IV. 
1903, p. 555. 

(3) Il est possible que cette prière pour la paix temporelle ait été 
inspirée par les maux incezsants de l'invasion lomharde. Cf. Liber 
pontif.. 1 LE p. ST 
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d'une formule fixe de teneur connue. Il suppose même 
qu'elle existait depuis longtemps, car il raconte que 
saint Léon (440-461) v-ajouta quelques mots {1}. Mais 
on peut remonter plus haut et constater sûrement 
que l'oraison à laquelle saint Léon ajouta ces quatre 
mots existait déjà au temps du pape Damase. On en 
a la preuve dans une critique soulerée contre elle 
par l'auteur romain des Quaexliones Veleris et Nori 
Teslamenti (2), contemporain de Damase. Ce théolo- 
sien fourvoyé idenufiait Melchisédech avec le Saint- 
Esprit et. tout en lui reconnaissant la qualité de prêtre 
de Dieu. il considérait son sacerdoce comme infé- 
rieur à celui du Christ : Sünililer el Spirilus sanctus 
quasi antisles sacerdos appellalus est excelst Dei, 
non Suminus, sicul nostri in oblalione prarsuinunt. 
Quia quamris unius sinl subslanline Chrislus el Spi- 
s'ils sanclus, uninscuuusque larnen oïdo serrandis 
est. Les mots 20 suinmux sSicul nosli'i in oblutlionc 
praesuiniunt visent évidemment la formule suzrmus 
sacerdos tuus Melchisedech de l'épiclese romaine. 

Il y à plus encore. On retrouve de très longs frag- 
ments du canon romain dans un ouvrage assez peu 
postérieur à Damase. le De sacrainentis du pseudo- 
Ambroise. Ce livre. dont ni l'auteur ni la date ne sont 
assignables avec précision, me parait avoir été com- 
posé dans une de ces églises du nord de la péninsule 
italique où l'usage de Rome se combinait avec celui 
de Milan, à Ravenne peut-être. Comme il suppose la 
populauon des villes encore partagée entre le paga- 


il) Ce sont les mots sunctuin sacrijiciuin. 2minaculalarn hostiarn, 
‘qui forment apposition à la mention du sacrifice de Melchisedech, 
dans l'oraison Supra quae propilio. Je pense que saint Léon aura 
voulu introduire ici une protestation contre les Manichéens, qui 
n'admettaient pas l'usage du vin dans leur liturgie. Cf. Lib. pontif.. 
t. I. p. 239. 

{2\ Migne. P. L.. XXXV. p. 2529, 
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pisme et la religion chrétienne et qu'il est d’ailleurs 
emprunté en partie à un livre analogue de saint Am- 
broise, on ne se trompera pas de beaucoup en le da- 
tant des environs de l’année 400. Voici les parties du 
canon romain qui figurent dans son texte (1) : 


Vis scire quia verbis caelestibus consecratur? Accipe quae 
sunt verba. Dicit sacerdos : Fac nobis, inquit, hanc oblationem 
ascripltam, ralamn, rationabilem, acceptabilem, quod fiqura est 
corportis el sanguinis Iesu Chrisli. Qui pridie quan paleretur, 
in sanclis manibus suis accepil panem. respexil in caelum ad 
Le, sancle Patler omnipolens, ñaelerne Deus, gralias agens, 
benedixil, fregit, fractumque apostolis suis el discipulis suis 
tradidil, dicens : «a Accipile el edile ex hoc omnes : hoc est 
enim corpus eur, quoud pro Inuilis confringetur ». Simililer 
eliam culicem, poslquam caenalum est, pridie quan pate- 
relur, accepil, respexil in caeluinm ad le, sancte Paler omni- 
potens, aelerne Deus, gralias agens, benedivit, aposlolis suis 
el discipulis suis tradidit, direns : « Accipile el bibile e.s hor 
onnes : hic esl enèm sangquis meus ». 

Et sacerdos dicit : Ergo nemores gloriosissimae eius pas- 
sionis et ab inferis resurrectlionis el in caelun ascensionis, 
offerimus tèbi hanc immnaculalain hosliain, hune pañnem sanc- 
lum et calice vilae aelernae: el pelimus el precainur. uË 
hanc oblationem suscipias in sublinè allari luo per manus 
angelorum tuoruin, sicul suscipere dignalus es munera pueri 
Lui iustli Abel et sacrificium patriarchae nostri Abrahae et 
quod tibi obtulil summus sacerdos Melchisedech. 


(1) De sacraïn., IV, 3: Migne, P. L.. 1. XVI, p. 43. — Dans son 
livre intitulé Liturgica Latinorum (1. I. pr. 301), publié à Cologne 
en }571, Pamelius, chanoine de Bruges, introduisit ce fragment au 
milieu des pritres de la messe ainbrosienne, ce qui a donné lieu de 
le citer comme « canon. ambrosien. » En réalité, il n'y à jamais eu 
de canon ambrosien. Avant l'adoption du canon romain à Milan, les 
prières consécratoires y avaient encore une teneur variable, comme 
dans les livres gallicans. Quand le canon romain fut adornté, il le fut 
suivant la forme qu'il avait au septicme siecle, après la retouche 
introduite par saint Grégoire. La messe ambrosienne de Pamelius 
est. à bien des ésards, un texte artificiel, composé par l'éditeur lui- 
mème. Elle ne se rencontre dans aucun des manuscrits de la liturgie 


ambrosienne. 


2 
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Ce texte correspond, non pas tout à fait mot à mot, 
mais cependant très étroitement, à celui du canon 
actuel, depuis la conclusion de la formule des dipty- 
ques jusqu’à l'épicièse inclusivement. : 

Mais reprenons la suite de l'Anaphora romaine. 

Après le salut, l'invitation à élever les cœurs vers . 
Dieu et à lui rendre grâces {1). l'otficiant commence : 
Ferre dignuin et iustun est, etc. Dans le sacramentaire 
d'Hadrien, cette formule, c'est-à-dire la préface, ne 
comporte qu'un petit nombre de variantes pour les 
principales fêtes. Auparavant elles étaient beaucoup 
plus nombreuses. Le sacramentaire léonien donne 
lieu de croire que l'improvisation, ou du moins l'in- 
tercalation de phrases préparées par l’officiant lui- 
même, était encore pratiquée au sixième siècle. La 
préface se termine par une évocation de la gloire di- 
vine et le chant du Sanctus. 

Après le Sanctus, le canon romain, au lieu de pas- 
ser tout de suite au récit de la dernière Cène, inter- 
cale un long morceau destiné à énumérer les per- 
sonnes au nom de qui se fait l’oblation : l’Église 
catholique tout enuëre, le pape (au besoin l'évêque 
du lieu) et tous les évêques orthodoxes; puis le sou- 
verain et les fidèles présents; enfin, par suite de la 
communion des saints, tous les justes entrés dans la 
béatitude céleste : la vierge Marie, les apôtres, les 
papes leurs successeurs, les martyrs et autres saints. 
L'oblation est ainsi celle de toute la famille chré- 
tienne : Dieu est prié de l'accepter et de la transfor- 
mer au Corps et au sang du Christ. 


(1) Le Sursum corda est attesté par saint Crprien (De domin. ora- 
tione, 31) : « Adeo et sacerdos ante orationem praefatione praemissa- 
parat fratrum menties dicendo Sursum cordu, ut, dum respondet 
plebs Habemus ad Dominuin, admoneatur », etc. Tout le dialogue 
fisure déjà dans la « Tradition apostolique » d'Hippoirte (Voy. l’Ap- 
pendice). 
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Les textes subsistants présentent, pour cette partie 
du canon {1}, des formules très arrêtées, non pas tel- 
lement toutefois que l'on n'y ait prévu des supplé- 
ments destinés, soit à commémorer la fête du jour, 
soit à énumérer certaines personnes Ou certaines 
catégories de personnes. Ainsi, il nest pas douteux 
que les noms des quatre pairiarches d'Orient et peut- 
ètre de ceriains primais occidentaux n'aient été au- 
trefois prononcés à la suite de celui du pape romain 
dans la formule Te igilar. Le Memento, qui lui fait 
suite. comporte une interrupuon où l'on pouvait in- 
tercaler beaucoup de noms ei. d'intentions. Pour le 
Cominunicantes, le Sacrameniaire d'Hadrien offre lui- 
même des variantes relatives à la solennité du jour. 
Plus bas, la liste des papes. réduite aux trois 
premiers noms, Lin. Clet, Clément, devait être 
récitée tout au long. I] nest pas impossible que 
l'ancien cataloywue ponutical dont les débris ont été 
interpolés dans le mariyrologwe hiéronrmien (2). aït 
été relevé sur quelque exemplaire du canon. Les 
noms de martvrs qui figurent ensuite ne représen- 
tent, eux non plus. qu'un simple choix. Les églises 
qui adoptérent la liturgie romaine ne se firent pas 
faute de compléter ceire liste. en y ajoutant les 
noms des saints qu'elles honoraient plus spécia- 
lement (3. Enfin, le Hanc igitur donne place. aux 
fètes de Paiques et de la Pentecôte. à une commé- 
moration des nouveaux baptisés. Autrefois, on y ré- 
Citait. aux Jours de scrutin. les noms des candidats 
au bapième., tandis que ceux de leurs parrains ou 


(1} Ce sont les oraiïsons qui commencent par ies mots Te igitur. 
Memento, Cominnunicantes, Ianc iqitur. Quain oblationem. 

12} Liber pontijicalis.t. 1, p. LXX : De Rossi. Roma sott.. t. I, p. 11. 

(3; En France. on trouve toujours. à cet, endroit, les noms de saint 
Hilaire et de saint Martin. 
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marraines avaient place au Memento (1). Des ad- 
jonctions semblables avaient lieu aux messes d'ordi- 


nation. 

En somme, toute cette partie du canon correspond 
à la récitation des diptyques en usage dans la liturgie 
gallicane et dans les liiurgies d'Orient, mais placée, 
dans ces hturgies, avant le commencement de la pré- 
face. Cette dernière disposition peut paraitre plus 
naturelle et l’on pourrait admettre que l'autre n'est pas 
tout à fait primiuve (2j. Il est sur. toutefois, que dès 
le commencement du cinquième siècle, l’ordre du 
canon romain était déjà ce qu'il est maintenant. En 
effet. la formule finale de toute cette série d énumé- 
rations, celle qui forme transition avec le Qui pridie, 


(1) Ordo Roi. VII, 3. 

2} Revue d'hist. et de litt. relig.. t. V (1900). p. 45. Cependant on 
a beaucoup exagéré l'incohcrence de cette partie du canon romain. 
A mon avis, ce qu'on peut dire c'est que la formule du Memento des 
vivants se détache aisément de ce qui l'encadre ; cette commémora- 
tion des personnes qui offrent ou pour qui on offre le sacrifice peut 
sembler adventice. interpoléce entre le Te igilur et le Comimunican- 
tes. Peut-être y a-t-il là trace d'un usage d'après lequel cette com- 
mémoration aurait été lue d'abord sur un texte spécial, puis fondue 
plus tard avec le canon. I] serait particulièrement incongru de lui 
chercher place avant l'épiclèse. immédiatement avant le Memento 
des morts: elle formerait ainsi double emploi avec le Nobis quoque. 
Le mot etiam, dans le Meinento &es morts. semble, il est vrai, indi- 
quer une coordination avec le Mesnento des vivants; 1l aura sans 
doute été introduit après que celui-ci eui trouvé place au canon: 
mais Ja coordination ne suppose pas la juxtaposition : les deux 
Mesnento, semblables de forme. se rejoignent par dessus les prières 
qui les séparent. Du reste, les deux commémorations. bien que de 
mème forme. n'ont nullement le même sens. La première vise les: 
personnes qui offrent le présent sacrifice ou tout au moins y assis- 
tent ; elle demande pour eux les biens spirituels et temporeis, sans 
préoccupation directe et spéciale de l'autre vie: la séconde n'est. au 
contraire, préoccupée que de la vie future : elle vise exclusivement 
les défunts, d'abord ceux qui le sont déjà (Meinento), puis ceux qui 
le seront plus tard ‘ Vobis quoque\. Il n’y a donc entre lies deux We- 
mento qu'une ressernblance fortuite et de pure forme. 
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se rencontre déjà dans le De sacramentis, en termes 
à peu près identiques à ceux du Quarn oblationem 
actuel. Du reste, la lettre du pape Innocent à Decen- 
üuus suppose que, en 416. la récitation des diptyques 
occupait, et depuis longtemps. à Rome, la place 
qu'elle à maintenant. 

Le récit de l'insutution (Qui pridie) et l'Anamnèse 
(Unde el merores) qui en est la suite. n'offrent au- 
cune particularité, Il n’en est pas de même de l’Épi- 
clèse. 

Cette partie du canon est ainsi conçue : 


Supra quac {les oblations) propitio ac screno vuliu respicerc 
digneris et accepta habere, sicuti accepta habere dignatus es 
munera pueri tui iusti Abel et sacrificium patriarchae nostri 
Abrahze, et quod tibi obtulit summus sacerdos tuus Melchise- 
dech {sanctum sacrificium, immaculatam hostiam]. Supplices 
te rogamus, omnipotens Deus, iube haec perferri per manus 
sancti angeli tui in sublime altare tuum, in conspectu divi- 
nae maiestatis tuae, ut quotquot ex hac altaris participatione 
sacrosanctum Filii tui corpus et sanguinem sumpserimus, 
omni benedictione caelesti et gratia repleamur. 


Cette prière est loin d'avoir la précision des formules 
crecques où l'on spécifie expressément la grâce de- 
mandée, c'est-à-dire l'intervention du Saint-Esprit 
pour opérer la transformation du pain et du vin au 
corps et au sang de Jésus-Christ. Il n en est pas moins 
vrai : l° qu'elle occupe. dans la suite matérielle et 
logique de la formule, exactement la mème place que 
l'épiclèse grecque: 2° quelle est aussi une prière 
adressée à Dieu pour qu'il intervienne dans le mystere. 
Mais, au lieu que les liturgies grecques s'expriment 
en termes clairs et simples, la liturgie romaine s’en- 
veloppe ici de formes symboliques. Elle demande que 
ange du Seigneur prenne l'oblation sur l'autel visible 
ci la porte au plus haut des cieux, sur l'autel invisi- 
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ble élevé devant le trône de la majesté divine. Le 
mouvement symbolique est de sens contraire à celui 
des formules grecques : ce n’est pas le Saint-Esprit 
qui descend vers l'oblation, c’est l'oblation qui est 
emportée au ciel par l'ange de Dieu. Mais, dans un 
cas comme dans l’autre, C’est après son rapproche- 
ment, Sa Communication, avec la vertu divine qu'on 
parle d'elle comme du corps et du sang du Christ. 
Les prières qui suivent correspondent à la grande 
intercession des liturgies grecques, et se trouvent 
placées comme l'est cette formule dans l'usage syro- 
byzantin. | 
Il est sûr que nous n'avons encore ici qu'un for- 
mulaire très réduit. Il commence par la commémora- 
tion des fidèles défunts (Merento) (1), pour lesquels : 
on demande la béatitude éternelle. On la demande 
aussi pour les vivants actuels (Nobis quoque), en 
mentionnant les saints dans la société desquels on 
leur souhaite d’être admis. Après cette prière. largi- 
tor admitle, per Christum Dominum nostrum, il 
semble bien qu'il y ait hiatus. Le texte continue : per 
quem haec omnia, Domine, semper bona creas, sanc- 
tificas, benedicis et praestas nobis. Les mots haec 
omnia bona ne se rapportent pas à Ce qui précède im- 
médiatement ; 1l semble difficile, surtout en tenant 
compte du terme omnia, qu’ils désignent les offrandes 
consacrées. L'explication la plus simple, c'est qu’il y 
avait ici autrefois une mention des biens de la terre, 


(1) Le Memento des défunts manque dans auelques anciens exem- 
plaires du canon, par exemple dans celui du sacramentaire gélasien. 
Cela vient, je crois. de ce que cette formule servait de cadre aux 
diptrques des morts, que l'on récitait sur un texte spécial, transcrit 
sur un rouleau. un tableau. ou autre chose de ce genre. — C'est 
_ bien à tort que l'on voudrait que, dans l'état primitif, le Memento 
eût été séparé du Nobis quoque. Ces deux pièces font corps ensem- 
ble: la seconde est la suite naturelle de la première. | 
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avec énumératiôn de leurs diverses natures, blé. 
vin, hulle, etc. Cette manière de voir est, du reste, 
confirmée par le fait que des bénédictions d'aliments 
avaient lieu, à certains jours. à cet endroit de la 
messe ; ainsi; le breuvage d'eau, de laït et de miel 
que l'on donnait aux néophytes. à Pâques et à la 
Pentecôte. Voici la formule de cette bénédiction, 
d après le sacramentaire léonien, à la première messe 
de la Pentecôte (1) : 


Benedic, Domine, et has tuas creaturas fontis (2), mellis et 
lactis, et pota famulos tuos ex hoc fonte aquae vitae perennis 
qui est Spiritus veritatis, et enutri eos de hoc lacte et melle, 
quemadmodum patribus nostris Abraham. Isaac et lacob [pro- 
misisti] (3) introducere te eos in terram promissionis, terram 
fluentem melle et lacte. Coniunge ergo famulos tuos, Domine. 
Spiritui sancto, sicut coniunctum est hoc mel et lac, quo cae- 
lestis terrenaeque substantiae significatur unitio in Christo 
lesu Domino nostro, per quem haec omnia, etc. 


C'est encore à ce moment que l'on bénissait, le 
jour de l'Ascension. les fèves nouvelles; le Jour de 
Saint-Sixte (6 août). le raisin nouveau (4). 


Benedic, Domine. et has fruges novas fabae, etc. 
Benedic, Domine. et hos fructus novos uvae, etc. 


Enfin. c'est à ce moment que l'on bénissait et que 
l'on bénit encore, le jeudi saint, l'huile destinée au 
soulagement des malades. 

Il n’est donc pas douteux que la formule per que 
haec omnia n'ait été originairement précédée, même 


(1) Muratori. t. I, p. 318. 

(2) La « Tradition apostolique » d'Hippolyte mentionne elle aussi 
le triple élément de ce breuvage (App. n° 6). 

(3) Je supplée ce mort. omis dans le manuscrit. 

{4} Muratori. t. I, p. 58, p. 346: t. II, p. 109. Cf. Liber pontif., 
1. L. p. 159. | 
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en dehors de ces circonstances extraordinaires, d’une 
prière pour les biens de la terre. Ceci ajoute encore 
à la ressemblance entre le canon romain et la par- 
ue correspondante des liturgies grecques et orien- 


tales. 


So La fraction du pain. 


Le canon terminé. on récite maintenant le Pater. 
encadré. suivant l'usage universel, entre une petite 
préface et un développement sur le thème de la finale 
(Libera nos). 

Avant saint Grégoire, on procédait tout de suite à la 
fraction; c'est lui qui transporta le Pater à la suite du 
canon, jugeant inconvenant que cette dernière for- 
mule, œuvre d'un letiré quelconque, fût seule réci- 
tée sur l’oblation, à l'exclusion de la prière composée 
par le Seigneur lui-mème (1). Cette transposition, 
bien que saint Grégoire se défende d avoir imité qui 
que ce soit. eut pour effei de conformer l'usage de 
Rome à celui de Constantinople. 

La cérémouie qui suit est fort compliquée en appa- 
rence. Elle commence par le baiser de paix. qui se 
place aussitôt après le salut Pax Doïnini sil semper 
robiscum. Le pape met dans le calice le fragment de 
pain consacré qui lui a été apporté au commence- 


(1; Ep. IX. 12 (26): « Orationem vero dominicam idcirco mox post 
precem dicimus. quia mos apostolorum fuit ut ad ipsam solummodo 
orationem oblationis hostiam consecrarent. Et valide mihi inconve- 
niens visum est ut precem quam Sscholasticus composuerat super 
oblationem dicéremus, et ipsam traditionem quam Redemptor noster 
composuit super eius corpus ét sanguinem non diceremus. Sed &@t 
dominica oratio apud Graccos ab omni populo dicitur. apud nos 
vero a solo sacerdote. » — On n'est pas oblise de croire. malgré 
l'autorité de ce texte, que la liturgie apostolique n'ait connu d'autre 
formule que le Pater: mais il est diflicile de contester que saint 
Grégoiré l'ait pense. 
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ment de la messe; puis il rompt une de ses deux 
oblatae, et en laisse la moitié sur l'autel. Ce n’est pas 
encore la fraction proprement dite; mais comme on 
va enlever de dessus l'autel tous les pains destinés à 
la communion, et que l’on tient à ce que dum missa- 
rum solemnia peraguntur, allare sine sacrificio non 
sit (1), cette moiüué est destmée à assurer une sorte de 
permanence. 

L’éghse romaine attachait beaucoup d'importance 
à ce que les rites de la communion continssent une 


_expression très claire et très vive de l'unité ecclé- 


siastique. C'est à cela que se rattache l'usage du fer- 
mentuin, du pain consacré envoyé de la messe épisco- 
pale aux prêtres chargés de célébrer dans les fituli (2); 
c'est encore cette signification qui se retrouve dans 
le rite des sancta, du fragment consacré à la mésse 
précédente, qui est apporté au commencement de la 
messe et mis dans le calice au Pax Domini. C'est par- 
tout, dans toutes les églises de Rome, c’est toujours, 
dans toutes les assemblées liturgiques, celle d’aujour- 
d'hui comme celle d'hier, le même sacrifice. la même 
eucharistie, la même communion. De mème, afin de 
bien marquer que le pain rompu et distribué en dehors 
de l’autel est le même qui a été consacré à l'autel, on 
en laisse un fragment sur la table sainte. 

L'autre moitié de la première oblata et la seconde 
tout entière sont placées sur la patène et portées de- 
vant le pape, qui. après le Pax Domini, est retourné 
à son siège. Quant aux autres pains consacrés, l’ar- 
chidiacre les fait porter devant les évêques et les prè- 


- tres, dans des sacs de lin que les acolytes tiennent 


suspendus au cou. Alors a lieu la fraction du pain, 


(1) Ordo Rom. de Saint-Amand. Vor. à l'Appendice. 
(2) Sur ce rite, vox. le Liber pont., 1. I, p. 269, note 4. 


es. + …. 
PES : 


opérée par le presbylerium tout entier; le pape y prend 
part aussi, mais par l'intermédiaire de ses diacres: 
ce sont. eux qui rompent l'oblata et la demi-oblata dé- 
posées sur la patène. Depuis le pape Sergius (687- 
701) cette cérémonie s'accomplit au chant de l'Agnus 
Dei. Il est probable que, avant saïnt Grégoire, le Pa- 
ter était récité à ce moment. après la fraction (1). 


‘ La communion. 


La fracuon terminée, les diacres présentent la pa- 
tène au pape; il y prend un fragment, en détache 
une parcelle et consomme le reste ; puis 1l met la par- 
celle détachée dans le calice que l'archidiacre a ap- 
porté-de l'autel et qu'il tient auprès de lui. C’est le 
rite de la Commixtion. Le pape boit ensuite au calice, 
présenté et soutenu par l'archidiacre. 

Vient ensuite la communion du haut clergé. Les 
évèques et les prêtres s'’approchent du pape, qui leur 
remet dans la main un fragment pris sur la patène. 
Ils se rendent à l'autel, posent sur la table sainte la 
main qui contient le pain consacré et communient 
ainsi. Les diacres en font autant après eux. L’archi- 
diacre rapporte le calice à l’autel ; il le remet entre 
les mains du premier des évèques, et celui-ci, après 
y avoir bu, le présente aux autres évèques, aux pré- 
tres et aux diacres. 

Alors a lieu la communion du reste de l'assistance. 


(1) Ce qui me porte à le croire, c'est qu'il n'y a, dans les anciens 
livres romains, aucune prière immédiatement préparatoire à la com- 
munion. Dans la liturgie gallicane. la bénédiction, dans les liturgies 
grecques, des prières de mème sens sont indiquées à cet endroit. 
L'hiatus qui apparait ici, dans la messe romaine, doit avoir pour 
origine la translation du Pater à une autre place. Cet hiatus est 
comblé actuellement par des pritres que le prêtre rèécite en son 
particulier. 
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Le pape, et avec lui les évèques et les prêtres, dis- 
tribue l’Eucharistie sous l'espèce du pain: l'archi- 
diacre à la suite du pape. les autres diacres à la suite 
des évêques et des prêtres, présentent le calice. 
Comme le calice du pape ne sert que pour le haut 
clergé. l’archidiacre a soin de verser préalablement 
dans les vases où se trouve le vin consacré pour la 
communion du peuple, quelques gouttes de celui où 
le pape a bu le premier, puis Ce qui y reste après la 
communion des évêques, prêtres et diacres. Ainsi est 
exprimée l'idée que. bien que tous n'approchent pas 
leurs lèvres du même vase, tous cependant boivent 
le même breuvage spirituel. Du reste. le rite de la 
commixtion, opéré par le pape sur le calice principal. 
est répété par les évêques et les prètres sur tous les 
calices secondaires dans lesquels les fidèles prennent 
la communion sous l'espèce du vin. 

Avaut la communion du peuple. l'archidiacre an- 
nonçait le jour et le lieu de la prochaine station. Ge 
moment était choisi par précaution : les personnes 
qui ne prenaicnt point part à la Communion avaient 
sans doute l'habitude de sortir avant qu elle ne com- 
mençät. Pendant que les fidèles communiaient, le 
chœur chantait l'antiphone ad coninunionem. Mainte- 
nant on la chante après. et l'on se borne à l'antienne. 
qui n’est exécutée qu'une fois. Mais les livres litur- 
giques du neuvième siècle supposent encore une 
vraie antiphone. avec le psaume chanté soit tout en- 
tier, soit en partie, Suivant que la communion est 
plus ou moins longue: on le terminait par la doxologie 
Gloria Patri, erc., et l'on répétait l'antienne. Comme 
celui de l'Offertoire, ce chant doit remonter à la fin 
du quatrième siècle environ (1). 


il: Vor, ci-dessus. pr. iMi. 
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_ La communion finie, le pape revient à l'autel et. 
après avoir salué l'assemblée, il l'invite à faire la 
prière d'action de grâces post communionem. C’est la 
troisième des prières collectites de la messe romaine. 
Elle est suivie d'un dernier salut; puis un diacre pro- 
nonce la formule du congé : Ile, inissa est, et le cor- 
-tège du pape se refôrme, tel quil était à l'entrée. En 
retournant au sacr@'üt, le pontüfe bénit successi- 
vement les divers groupes de clercs et de fidèles qui 
s'échelonnent sur son passage. 


CHAPITRE VII 


LA MESSE GALLICANE. 


L'usage gallican ayant à peu près disparu, il serait 
difficile de se faire de visu une idée de ce qu’étaient 
autrefois les cérémonies de la messe solennelle dans 
les églises de ce rite. Heureusement saint Germain 
de Paris (+ 576) nous en a laissé une description 
assez précise et bien plus ancienne que les ordines 
romains. Je me bornerai donc à suivre ce vénérable 
auteur, en reproduisant son texte {1} er en le con- 
frontant avec les autres documents de l'ancien usage 
gallican, c'est-à-dire les livres mozarabiques. les livres 
hturgiques de la Gaule mérovingienne, de la Bretagne 
et de l'Italie du nord. Les textes gallicans étant moins 
connus et moins accessibles que les textes romains, 
je crois devoir intercaler dans ma description toutes 
les formules de prière et de chant que comporte la 
messe gallicane. À cet effei, je choisis ceux de la 
fête de Noël, et je les prends dans le Missale Gotli- 
cum. Comme ce livre ne contient pas les pièces de 
chant, J emprunte celles-ci au missel mozarabique. 


(1) Dans cette reproduction. je me borne aux phrases ou parties 
de phrase où le rite est décrit. Quant aux explications symboliques, 
comme elles n'intéressent pas directement mon étude, je renvoie le 
lecteur à l'édition de Martène (Thesaurus, t. V:; Migne, P. L. 
tt LAXIT. ÇRet là je corrige les fautes de transcription les plus 
évidentes. 


2 


LA MESSE GALLICANE. 201 


En suivant cette description. on aura une idée ap- 
proximative de ce que pouvait ètre une messe solen- 
nelle au sixième siècle, à Milan. à Arles, à Tolède. à 
Paris. 


1" Entree de l'évèque otliciant. 


GERMAIX : Anliphona ad pr'arlegendui canilri…. 
Psallentibux clericis procedit sacerdos än  specie 
Christi de sacraiio. 

Ceite antiphone est destinée uniquement à re- 
‘ hausser la pompe de l'eniréc des ministres sacrés. 
Elle correspond, dans la liturgie byzantine, au chant 
du Movoyevrs, dans la liturgie romaine à l'Introït. À 
Milan. elle porte le nom d'Zagrexsa: à Tolede, celui 
d'Officium. Voici l'Oficimin mozarabique pour la messe 
de Noël :1). 

Alleluia ! Renedictus qui venit, allelnuia. in nominc Domini. 
Alleluia ! Alleluia ! 

Y. Deus Dominus ctilluxit nobis. 

R. In nomine Domini. | 

Ÿ. Gloria et honor Patri ct Filio et Spiritui sancto in sacculà 
saeculorum. Amen. 

R. In nomine Domini. 


GERMAIX : Silentin diaconns annunlial…. Saceï- 
dos ideo dal popudlo ul dun ille benedicit plebeis, 
dicens : Dominus sit semper vobiscum, 4h oxinibux 
benedicalur dicentibus : Et cum spiritu tuo. 

Le diacre fait faire silence ; la formule mozarabique 
est : Silentiuin facile 2). L'évèque salue l'assistance : 


{li Ici, comme dans les livres romains. le psaume est réduit à un 
seul verset. Remarquer aussi la formule Gloria rt honor Pulri, etc. 
Les mots el honoï étaient déjà, au septime sircle. caractéristiques 
de l'usage espagnol (Conc. Tol.. 1V, 14. 

:2) Dans le wissel mozarabique, elle ne se rencontre pas à cet 
“ndroit. Sur l'invitation au silence. cf. Gregoire de Tours. I. Fr., 


1% 
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n 


la formule conservée par saint Germain est identique 
à la formule mozarahique. À Milan. on dit Doninus 
vobiscum., comme à Rome. Saint Germain ne parle du 
salut qu'à cet endroit. avant les cantiques d'ouver- 
ture. Cest aussi la place où se trouve le premier 
salut dans là liturgie ambrosienne: dans la liturgie 
mozarabique, il ne vient qu après la Collecte. Dans 
ces deux liturgies, chacune des trois lecons {1} est 
suivie du Salut. 


2 Lex cantiques d'ouverture. 


GERMAN : Aius ter'o ante propletiam pro hoc cani- 
lur in graeca lingua quia.… Incipiente pi'aesule eccle- 
sia Lius psallil, dicens lalünuin cuir gr'aeco…. Dictur 
Ainen ex lhebraeo... Tres aulem parculi qui ore uno 
sequentles Kyrie eleison... Canticun aulein Zachariae 
ponlificis in honore sancti Iohannis Baplislce can- 
latur.... ; ideo pi'opheliarn quain paler eius ipso 
nascente cecinit allernis cocibus ecclesia psallil. 

H y à trois cantiques : le Trisagion (Aus — "Ayoe), 
entonné par l'évèque et chanté d abord en grec, puis 
en latin: en second lieu. le Ayrie eleison, exécuté par 
trois enfants: enfin le Benedictus ou « prophétie. » 
Le Trisagion ne se retrouve. à ceute place du moins, 
ni dans la liturgie mozarabique, ni dans la liturgie 
milanaise. C'est évidemment une importation orien- 
tale, ou plutot byzantine. Au temps du deuxième 
concile de Vaison (529). il n était encorc usité qu aux 


VIT, R° « Quadam die dominica. postquam diaronus silentiuri 
populis ut missae abseularentur indixit.. » Cf. Isidore, De recei 
ofceis. 1. 10. 

{l; Avec cette différence que dans la liturgie mozarabique il pré- 
cûde. dans la liturgie ambrosienne il suit I répons que l'on chante 
aprés la premiere leçon. 
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« messes publiques. » Le concile (c. 3) ordonna de le 
chanter à ioutes les messes indistinctement. 

A la place du Trisagion on irouve, dans les missels 
mozarabiques et ambrosiens, le Gloria in excelsis, qui 
est ic1 (1) une importauon romaine. 

Le second chant est celui du Ayr'ie eleison, qui s’est 
conservé dans la liiurgie ambrosienne, et perdu dans 
la liturgie mozarabique. A Milan, comme en Gaule. on 
se borne à chanter trois fois Kyr'ie eleison. Cette in- 
vocation a été introduite en imitation des usages 
orientaux. Mais, dans les liturgies orientales, le Ayrie 
eleison n est que la réponse du peuple à la litanie dia- 
conale, et. à Rome mème. il eut d'abord un lien étroit 
avec cette même litanie, tandis que. dans Île rit galli- 
can, c'est-une sorte de cantique absolument isolé de 
la litanie. 

Au temps du concile de Vaison (2) le Ayrie était 


(1; Te dis ici, car il est sûr que le Gloria in es:celsis. comme chant 
d'office. était connu en Espagne et dans la Haute Italie dès le sep- 
tième siècle au moins (Conr. Tol., IV, 12: Seacranc. gall. p. 3S0 
Murat). — Le Trisagion est mentionne dans la vie de saint Géry, 
uvêque de Caurbrai au septième siecle : « Lies. aies, aius, per tri- 
nuin numerum imposuit in nomine Trinitatis » Anal. Boll., t. VII. 
p. 395. 

12) Concil. Vaosense, ©. 3: « Et quia tam in sede Apostolica quam 
“liant per totas Orientales aique Italiae provincias dulcis et nimium 
salutaris consuetudo est intromissa ut Ayrie eleison frequentius ctun 
crandi affeciu ét compunctione dicatur: placuit etiam nobis ut in 
omnibus ecclesiis nostris ista tam sancta consuetudo et ad matuii- 
nun et ad inissax et ad vesperam, Deo propitio. intromittatur. Et in 
omnibus missis, Scu in matutinis, seu in quadragesinalibus. seu in 
illis quae pro defunctorum courmemoratione fiunt, semper Sanctus. 
Sanctus, Sancius. eo ordine quo modo ad missas publicas dicitur, 
dici debeat : quia tam sancta et tam dulcis et desiderabilis vox. 
etiamsi die noctuque possit dici, fastidium non possit generare. » 
Le Sanctus dont il est ici question ext évidemment le Trisagion, et 
non le Sanctus d'après [a préface. — Remarquer que le concile ne 
nomme pas l'Espagne parmi les pays où le Kyrie eleison était en 
usage. 
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encore à peu près inconnu en Gaule, tandis qu'on le 
chantait déjà à Rome et « en lialie », c’est-à-dire à 
Milan. 

Après le Kyrie venait « la Prophétie (1), » c'est-à- 
dire le cantique Benedictus Dosunus Deus Israël (Luc 
I, 68-79). Dans la liturgie mozarabique il se chante 
encore, une fois l'an. le dimanche in adrentus. Iohan- 
nis Baptislae. I a disparu complètement de la liturgie 
ambrosienne (2;. 

Le Trisagion et la Prophétie étaient supprimés pen- 
dant le Carèême, au moins à Paris, et remplacés par un 
cantique spécial, qui commençait par les mots Sanc- 
tus Deus Archangelorum. (3). 

Après la Prophétie, l'évêque récitait une oraison 
analogue soït au cantique lui-même. soit à la fète du 
jour. C'est ce qu'on appelle la collectio post Prophe- 
diarn. Voici le texte du Missale gothictn pour la 
fête de Noël : | | 


Ortus es nobis, verus Sol iustitiae, Ilesu Christe ; venisti de 
caelo, humani generis Redemptor ; erexisti nobis cornu salu- 


(1) Mabillon et. beaucoup d'autres après lui ont confondu la pro- 
phètie avec la lecon prophétique. C'est évidemment de la premicre, 
c'est-à-dire du cantique Benedictys. qu'il est question dans Grégoire 
de Tours, Hist. Fr., VIII, 7. où l'on voit l'évèque de Saintes, F'alla- 
dius, entonner la prophétie : « Quo ïincipiente prophetian..… » 
L'évèque célébrant entonnait les cantiques, mais il ne Hlisait pas les 
leçons : c'était l'affaire des lecteurs ou des diacres. 

{2) Il y figurait à l'origine, à en juger par le sacramentaire de 
Bobhbio, qui contient plusieurs fois la rubrique Col/ectio post Pro- 
Dpletiam. 

(3) Germain, ép. II : «a Sanctus Deus Arclhangeloruin in Quadra- 
gesimo concinitur et non canticuimn Zachariae... Nec Alleluia in nos- 
tra ecclesia, Sanctus vel Prophetia, hyYmnus trium puerorum vel 
canticum Rubri maris illis diebus decantatur. » Je pense que par 
Sanctus il faut entendre le Trisagion. Cependant il est question, un 
peu plus haut, d'un cantique Sanclus de caelis, qui est repris à 
Piques. avec le cantique de Moïse et l'Alleluis, après avoir été 
interrompu pendant le Carème. 


… 
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tis (1), et celsi Genitoris Proles perpetua, genitus in domo 
David propter priscorun oracula vatum, propriam volens 
absolvere plebem et vetusti criminis delere chirographum, ut 
aeternae vitae panderes triumphum. Ideoque nunc te quaesu- 
mus ut in misericordiae tuae viscera nostris appareas menti- 
bus, salus aeterna ; et nos eripiendo ab iniquo hoste iustitiae 
cultores eflicias : omnique mortis errore spreto pacis viam 
recto itinere gradientes, tibi recte servire possimus, Salvator 
mundi., qui cum Patre et Spiritu sancto vivis, dominaris et 
regnas Deus in saecula saeculorum (21. 


3° Les lectures et la psalmodie. 


GERMAN : Leclio tero Prophelica suuin lenet ordi- 
nein, Veteris videlicet Testamenti, corripiens mala et 
adnuncians futura, ut intelligaïus ipsum Deurn esse 
qui in Prophetia lonuil quai qui el in Apostolo-do- 
cuitel in Evangelico splendore r'efulsit. Quod enirn 
proplela claimat futurwin, apostolus docetl faclum. 
Actus autein Apostoloruin tel Apocalypsis Iohannis 
pro novilale gaudii paschalis legunlur, servantes 
ordinem ternporum, sicut historia Testamenti Veleris 
in Quinqguagesimo, cel gesla sanclorum confessorum 
ac martyrum in solemnilalibus eorum, ut populus 
inteliigat quantum. Christus amarerit fainulum, dans 
ei virlulis indicium, quem decola plebicula suum 
postulat patronuin. Hyinnuin aulem trium puerorum, 
quod post lectliones canilur… Ecclesia servat ordinem 
ul inter Benedictionen. el Erangelium lectio non (3) 


(1) Allusion au cantique Benedictus. Toute cette prière est rempliè 
de réminiscences de ce genre. 

2) Dans le rit milanais actuel, la Collecte est placée avant les 
Cantiques. Le sacramentaire de Bobbio suppose qu'elle se disait 
après. Outre certaines collectes post propheliam, il en contient 
aussi qui se disaient apres le Trisagion {post .livs) ou après le Glo- 
ri in ercelsis. 

3: J'ajoute ici la nesation, qui est réclamée par le contexte. 
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intercedal, nisi lanlurimodo responsoriunr quod à 
parvulis canilui. 

Jl y avait toujours deux leçons à la messe, l'évan- 
sile non compris. La première {/ectio pi'ophetica) était 
tirée de l'Ancien Testament, la seconde des Epitres 
apostoliques. Au temps pascal on lisait aussi l'Apoca- 
Jvpse et les Actes: en Caréme les « Histoires » de 
J Ancien Testament: aux fêtes des saints le récit de 
leur vie. Ces indications de saint Germain sont entiè- 
rément d'accord avec le lecüonnaire de Luxeuil, 
l'usage mozarabique actuel i1) et la distribution des 
leçons dans le sacramentaire de Bobhio (2). L'usage 
de Constantinople au iemps de saint Chrrsositome 
comportait aussi la triple lecon prophétique, aposto- 
lique. évangélique {5). 

Après les deux premières leçons, suivant saint Ger- 
main. On chaniait l'hymne des trois Jeunes gens dans 
la fournaise, appelé aussi là Bénédiction, du moi 
Benediclus qui Sy trouve continuellement répété. 
Puis venait le répons. L'ordre de ces diverses pièces 
n'est pas le même partout. Les chants sont placés, 
dans la liturgie mozarabique, entre les deux premières 
lecons ; dans la liturgie mérovingienne. apres la leçon 
apostolique (4. La liturgie milanaise a encore la 


‘li La lecture de l'Apocalypse aux messes du temps pascal. etai. 
on Espagne, d'usasre ancien:le [Ve concile de Tolède {c. 16) menace 
d'excomimunication ceux qui s'ahstiendraient de la faire. 

(2; Le rit awbrosien a perdu la leçon prophétique, sauf à certain: 
jours. Il l'avait encore au douzième siecle, et on l'empruntait aux 
Gextes des saints le jour de leur fète : ceci résulte des lettres de 
Paul (Bernried} et Gebeard publiées par Mabillon (Mus. Ztal. 1. I. 
part. £.u. 955 : « Gestis sanctorum quae missarum celebrationibus 
apud vos interponi solent. » etc. Ces lettres ont été écrites vers 
l'année 1150. 

(3) Hoïa. XXIX in Act. app. p.22. La liturgie arménienne à con- 
servé la leçon prophétique, tombée en désuétude à Constantinople. 

(1) Cependant le Jectionnaire de Luxeuil indique, au jour de Noël, 
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Bénédiction à certains jours; elle à un répons après 
la lecon prophétique, un verset accompagné de 
l'AZleluia après la leçon apostolique ; le premier esi 
désigné par le nom de Psabnulus. Voici la formule 
qui introduit la Bénédiction dans le rit mozara- 
bique (1) : 
Daniel Propheta. Tunc illi tres quasi ex uno orc hymnum 
canebant et benedicebant Dominum de fornace. dicentes ; 
Bencdictus es Domine., etc. 


C'est le texte même de Daniel, IE, 51. Le répons 
de Noël dans le missel mozarabique est ainsi disposé : 


Dominus dixit ad me : Filius meus es tu, ego hodie genui te. 
— Y. Pete à me et dabo tibi gentes hacreditatem tuam et pos- 
sessionem tuam terminos terrae. — R. Ego hodic genui te. 


D'après saint Germain, le répons était chanté par 
des parruli. Grégoire de Tours nous le montre exé- 
cuté par un diacre. L'usage de Tours (2) pouvait être. 
sur ce point, différent de celui de Paris. Vers la fin 
du sixième siècle. celui de Rome subit, à cet égard. 
un changement important (3). 


40 L'Évan gile. 


GERMAIX : Tunc in adrentiu sancti Evangelii claro 
modulaïine denuo psallit clerus Aius.. Egreditur 
processio sancti Erangeliirelut potentiaChristi triuin- 


« Daniel cum benedicticne, » c'est-à-dire l'hymne des trois jeunes 
gens, avant la leçon apostolique. I] est vrai que. dans la messe du 
Clausuñ Paschae, il le met apres. 

fl; Je Ia prends au premier dimanche de Carëme. 

2) Ou d'Orléans. C'est à Orléans que la scène se passe (A. Fr, 
VIII, 3;. 

(3) Ci-dessus, p. 152. 
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phantis de inorle, cum pracdictis ha&monië el cuin 
seplern candelubris luiniinis, quae sunt seplein dona 
Spirilus sancli tel vieleris) legis luinina mysterio 
crucis confixa ascendens in bibunal analogii ({). relul 
Christus sedeïn reqni paterni, ul inde intonet dona 
ritae, clamantibus clericis : Gloria ubi Domine !…. 
Sanctus aude quod redeurte sancto Evangelio cleriux 
cantal, elc. 

Saint Germain cst le seul auteur qui mentionne le 
chant du Trisagion comme accompagnant la proces- 
sion de l'Évangile, à l'aller et au retour. Mais. dans 
toutes les liturgies latines, l'acclamation Gloria tibi 
Doinine esi marquée comme étant la réponse de l'as- 
sistance à l’annonce de la leçon évangélique : Lectio 
sancli Erangelii secunduin X. 


59 L'hoimnelie. 


GERMAIX : AHorniliae auter sancloruin quae legquntrur 
pro solu praedicatione ponuntur, ut quicquid Pro- 
phela, A postoluxs vel Evcangelinm inandacil, hoc doc- 
toi vel paslor Ecclesiae apertiori sermone populo 
pr'aedicel, ila arte lesnperanx ul nec r'usticilas Sapien- 
les offendal, nec honesta loquacilas obscura rusticis 
fiat. | 

L'usage de l'homélie, après l'Évangile, se con- 
serva mieux en Gaule qu à Rome. Les prêtres prè- 
chaient comme les évêques. Cet usage fut blämé dans 
une lettre adressée aux évèques de Provence par le 
pape Célesun {2). Mais, loin d’être aboli pour autant, 
il fut consacré, étendu même aux paroisses rurales 
par le deuxième concile de Vaison (529). Ce concile 


(li L'ambon. 
(2; Jatfe, SL 


LA MESSE GALLICANE | 209 


est le concile provincial de la métropole d'Arles. On 
sait combien saint Césaire d'Arles fut zélé pour la 
prédication. Ses homélies ont précisément les qua- 
lités de clarté et de simplicité que saint Germain 
réclame {1). 


60 La privre. 


(rERMAIN : Preces 5ero psallere leritas pro populo 
ab origine lidbri Moysacis ducif exordium, ut audita 
Apostoli praedicatione leviltae pro populo deprecen- 
tur et sacerdotes prostrati ante Dorminum pro pec- 
cata populi intercedant, elc. (2). 

La prière des fidèles commence par une litanie 
diaconale. Les livres liturgiques mérovingiens, qui 
ne contiennent que la partie du célébrant, n'ont 
_ conservé aucun texte de cette litanie. Une prière en 
forme de litanie, mais rédigée à l'intention des péni- 
tents publics, se rencontre dans la liturgie mozara- 
bique aux dimanches de Carème, entre la prophétie 
et l'épitre. La liturgie ambrosienne conserve une 
trace de la litanie d'après l'évangile, dans le triple 
Kyr'ie eleison qu Se dit encore à ce moment. La 
Htanie elle-même cst encore en usage, à Milan, aux 
messes des dimanches de Carême. mais au commen- 


(1; C. 2: {oc etiam pro aëdificatione omnium ecclesiarum et pro 
utilitate touius populi nobis placuit, ut non solum in civitatibus, sed 
etiaum in omnibus parochiis verbum faciendi daremus presbyteris 
potestatem ; lià ut si presbryter aliqua intirmitate prohibente per 
seipsum non potuerit praedicare, sanctorum Patruin homiliae 4 dia- 
conibus recitentur. Si eniin digni sunt diacones quod Christus in 
Evanselio locutus est legere, quare indigni iudicentur sanctorum 
Patrum expositiones publice recitare ? 

(2) Cette privre est mentionnée dans le concile de Lyon de l'an 517 
{c. 6); on y accorde à des pénitents, comine une grâce spéciale, la 
faculté de rester à l'église « usque ad orationem plebis quae post 
evangelia legeretur. » 


* 
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cement de la messe, après l'Iagressa et le Dominus 
vobiscuii. Voici le texte d'après le sacramentaire de 
Biasca {dixième siècle) : 


Tnctpul lelania. Doninica I de Quadragesinu. Divinae pa- 
cis et indulgentiae munerc supplicantes. ex toto corde et ex 
tota mCnte precamur te, Domine, miscrere. 

Pro Ecclesia tua sancta catholica, quace hic et per univer-- 
sui orbem diffusa est. precamur, etc. 

Pro papa nostro é/lo (ljet omni clero eius omnibusque sa- 
cerdotibus ac ministris, precamur... 

Pro famulo tuo éllo imperatore et famula tua i/la impera- 
trice et 'omni exercitu eorum. precamur.… 

Pro pace ecclesiarum., vocatione gentium et quiete populo- 
run, precamur.…. 

Pro plebe hac et conversatione eius omnibusque habitanti- 
bas in ea, precamur.… 

Pro axerum temperie ac fructuum et fecunditate terrarum, 
precamur... | 

Pro virginibus, viduis, orfanis, captivis ac penitentibus, 
precamur.….. 

Pro navigantibus. iter agentibus, in carceribus, in vinculis, 
in métallis, in exiliis constitutis precamur... 

Pro his qui diversis infirmitatibus detinentur, quique spi- 
ritibus vexantur immundis, precamur... 

Pro his qui in sancta tua Eclesia fructus misericordiae lar- 
“iuntur, précamur... 

Exaudi nos Deus, in omni oratione atque deprecatione 
nostra, precamul-… 

Dicamus omnes : Domine miserere. Kr:rie eleison), Kyirie 
eleison). Kviric eleisoni. 


Dans le missel irlandais de Stowe. on en trouve 
une toute semblable, entre l'épitre et l'évangile. La 
voici (2) : 

Dicamus omnes : « Domine exaudi et miserere, Domine mi- 
sereré ». ex toto corde et ex tota mente. 


{1} L'archevèque de Milan. 
12) Warren, The liturgy of Celéic church, p. 22. 
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Qui respicis super terram et facis eam tremcere. — Oramus 
te Domine, exaudi et miserere] {1). 

1. Pro altissima pace et tranquillitate temporum nostro- 
rum, pro sancta Ecclesia catholica quae à tinibus usque ad 
terminos orbis terrae. — Oramus. 

2. Pro pastore njostroi episcopo ct omnibus eépiscopis et 
presbyteris et diaconis et omni clero. — Oramus. 

3. Pro hoc loco et inhahitantibus in co, pro piissimis impe- 
ratoribus et omni Romano exercitu. — Oramus. 

4. Pro omnibus qui in sublimitate constituti Sunt, pro vir- 
æinibus. viduis et orfanis. — Oramus. 

5. Pro peregrinantibus et iter agentibus ac navigantibus et 
paenitentibus et catechumenis. — Oramus. 

6. Pro his qui in sancta Ecclesia fructus misericordiae 
laeciuntur. Domine Deus virtutum, exaudi preces nostras. — 
Oramus. 

3. Sanctorum apostolorum ac martyrum memores simus, ut 
orantibus eis pro nobis veniam mereamur. — Oramus. 

8. Christianum ct pacificum nobis finem concedi a Domino 
precemur. — Praesta, Dominc. praesta. 

9. Et divinum in nobis permanere vinculum caritatis Sanc- 
tum Dominum deprecemur. — Praesta. 

10. Conservare sanctitatem et catholicae fidei puritatem 


Dominum deprecemur. — Praesta. 
Dicamus, cite. (21. 


(1) Dans le missel de Stowe, chaque verset est suivi sculement du 

mot Oramus. Un ms. de Fulda. cite par Bona (Zer. liturg., II, 4, 
$ 3). contient la méêrne litanie avec quelques variantes peu importan- 
Tes: on y voit que la formule de réponse doit être complétée come 

e l'ai fait. Sur ceci et ce qui suit. cf. Warren. p. 252. 

a Üne autre litanie de méme forme figure dans les Oficia per 
ferias d'Alcuin {P. L., 1. CI, p. 569) W. Mever a rappelec l'atten- 
tien sur ce texte nevligé, quoique intéressant {Nachricliten de Gôt- 
tingen, 1912, p. S7}: Edm. Bishop s'en.est aussi occupé (Journal of 
theol. St.. t. XIT. p. 19%}. La pièce porte dans le ms. (Colon. 106; 
le utre Deprecatio quam papa Melasius pro universali ecclesia 
constiluit canendam esse. Je n'accorderais pas à ce titre plus de 
confiance quà celui de Canon papae Geluxi qui tigure dans le 
missei de Stowe (ci-dessus, p. 163:, bien qu'Edm. Bishop le prenne 
au serieux. Son principal argument. cest l'expression qui huic 
ecclesiae praefuerunt catholicae employée pour désigner les évèques 
défunts : il la rapproche du titre d'episcopus ecclesiae catholicae 
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Il suffit de comparer cette litanie à celles que l’on 
trouve dans les lriurgies d'Orient, depuis celle des 
Constitutions apostoliques, pour se convaincre quelle 
est. absolument du même type; on peut même aller 
plus loin, et établir que nous n avons ici qu une traduc- 
tion d'un. texte grec. Le début est exactement celui 


> 


de la litanie de Constantinople {1} : « Efrousy ravzss 35 


GAS TRS Yon aa IE GNRS TRS GUAVOÈRS LU, EROUEY. D 

On en peut dire autant de la formule de réponse : 
AsôueGa sou, irärousny at sAËLS0v. Quant aux demandes 
de la litanie, leur texte ne correspond exactement à 
aucune des hitanies grecques qui nous Sont connues, 
mais il est distribué dans le mème ordre et rédigé 
dans le mème style. Il y a moins de différence entre 
cette litanie laune et les litanies grecques des htur- 
gies de saint Jacques, de saint Chrysostome, etc.. 
quil n y en a encre ces dernières et celle des Consui- 
tutions apostoliques (2\. 


que prennent les papes.à partir d'une certaine époque, et conclut 
de là que cette litanic doit être romaine. Mais j'ai montré {Hist. «nc. 
de l'Eglise. t. YII. p. 665) que cette désignation n'était pas Spéciale 
à Rome et qu'on l'employait partout où la présence d'une commu- 
nauté dissidente obligeuit l'évèque catholique à se distinguer d'un 
collèsue novatien., donatiste. arien, étc. 

(li Brigthiman. p. 373. 

(2) Voici les coïncidences les plus notables (CP = liturgie bvzan- 
tine : Jac. = liturgie de saint Jacques : CL = liturgie des Const. 
apostoliques) : 1. Trio +: wbes stcrns (Jac. CP}, 57is This Lvixs 22- 
Dontxts KA 2703704 DLRATSIRS TS 20 Tic OY Eos Fecoïco (CL. — 
2, Vrio to3 Eniskxnzos tuov. T09 siuiou mossÉusecior, <Ts E Noszo Cta- 
2OVEXS. Rats TOÙ AA SOS CP. — 5. Vris TS AYÉ2s LOVÉS TAUTIS, FATNS 
TOAEOS XX 225, Lx Toy mictet NIAOUYTUY Lo 207 CP). — Vric 705 
-297c0:972709 42) 51A9/5i5709 Tudv ZastAËws, 727705 TOS TLRATION KA TS 
groxtorEoon aa viens aûtor Jac.\. — 4. Vis Sasthéos ai Tüv Es 9Te- 
s0YT, (Cl. Dico... Tai uwy, yrobs <z xt ooDavoy ICI.) — 5. ris 
7220770 xx? 000:7 000% vzw7 (CL... CP..Jac.}, Ssvizecovtwv (ac). — 6. Mais 
| TOY K20702090 T0 Tr TR LVL ERAITTIL AA TOGUVTWY TOUS REÉVNSL TAS 
EAN 070 Ia ICI), — 5. Tfs Ravxvias... Macias nai TiTuY To AYiwY Aa: 


nd e e Lo e - « mm. LD ” - , => Se me ” 
QALIS I UT LIITITO SET), ORUS LV AIS ART RIITOIXIS AUTUY O1 TAVTES LE 10@- 
L2 , . + + 
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La litanie était suivie d'une oraison récitée par 

l'évêque; c est la Colleclio post pr'eceñr; on y résume 

les prières qui viennent dètre faites. Voici celle du 
jour -de Noël, dans le Missale Gothicuin : 


Exaudi, Domine, familiam tibi dicatam et in tuae ecclesiae 
æremio in hac hodierna solcmnitate Nativitaiis tuae congrega- 
tam ut laudes tuas exponat. Tribne eaptivis redemptionem., 
caecis visum, peccântibus remissionem: quia tu venisti ut 
salvos facias nos. Aspice de caelo sancto iuo et inlumina 
populum tuum, quorum animus in te plena devotione contidit. 
Salvator mundi, qui vivis. cie. 


Cette collecte correspond. dans la liturgie des Cons- 
tituuons apostoliques, à la prière Kôg:: ravconsézce, et 
dans la liturgie de Constantinople. à la formule plus 
courte Küo!: 6 2:65 uw, z1, sxzevt, Tati, (1). Elle à 
disparu de toutes les liturgies latines (2). 


3 Le renvoi dex catéchumenes. 


GERMAIN : Calechuinenum ergo diaconus ideo cla- 
nat iuxta anticum Ecclesiae riluimn, ul tam tudaei 
quain hacrelici vel pagani inilructi, qui grandes ad 
baplismuin ceniebant el ante baptisimion probaban- 
ur (3), slarent in ecclesia el audirent consiliuin Vete- 
ris el Noci Teslaiñnenti: poster deprecarent pro üllos 
lerilae, dicerel sacerdos côlleclain, posl precein exi- 
rent poxlea foris qui digui non errant slare dur tnfe- 


iv ac). —S. Noissixvà 72 TéAn TES SOS TION, LADOUIXL, TERAIT/UITL... 
arrswushz Jac.). — 9, 10. Trio Eérntz TS Tissus 22 Ti 40wwVIXY T0 
Favayiou Ileduzros (Jac.). 

(1) Brightman. L. c. | 

(2) Cependant, comme elle fait corps avec la litanie qui la précéde, 
il v a lieu de rappeler ici ce qui a été dit ci-dessus. p. 1IK3. note I. 
î1 l''OpOoS de Ja partie correspondante de Ja messe romaine. 

3: Probantur. éd. 
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rebatur oblatio, et forax anle oslium ausculiarent 
prostratli ad lerrain magnulia. Quae cura ad diaco- 
nuin tel ad osliarinm perlinebal, ut le À) eos adino- 
neret exire, iste providerel ne quis indignux refar- 
daïetur in ternplo, dicendo : « Nolite dare Sanctuin 
canibus, neqre iniütalis rargaritas anle poïcos. » 

Déjà. dans la seconde moitié du sixième siècle, le 
catéchuménat n’était plus qu'un Souvenir. On avait 
besoin d'expliquer la séssa (renvoi) catechumenorin, 
dont le rite s'était cependant conservé {2). Cette céré- 
monie avait lieu après la prière, comme dans la htur- 
aie de Constantinople. Celle des Constitutions. apos- 
toliques la place auparavant. On ne voit pas clairement, 
par le texte de saint (Germain, si elle était accom- 
pagnée de prières spéciales. Je serais porté à croire 
que son texte vise les prières qui viennent d'ètre 
étudiées. mais que. à l'origine. 1] y en avait eu de 
spéciales, supprimées par suite de Ia disparition des 
catéchumèenes. Ainsi. au déclin du sixième siecle. au 
moins dans l'église de Paris. on se bornait à pro- 
noncer quelque formule comme Ve quis cateclurie- 
nux, calechuinent r'ecedant, etc. 

Le renvoi des péunitents. qui n'est pas marqué par 
saint Germain, était encore en usage peu de temps 
avant lui. Le concile de Lyon, célébré vers l'année 517. 
eu fait une mention expresse (c. 6. D'après ce texte. 
les pénitents auraient été renvoyés. d'ordmaire. avant 
la pricre des fidèles {3:. 


(; lille eus, is éd. | 

(2; Le concile d'Epaone :91%:, €. 2%, Ïa mentionne encore : « Cum 
catechument procedéere comtmonentur. » Les pénitents. on 9 voit 
par ce canon, sortaient en mème temps que les catechumenes. 

13: Vov. ci-dessus, p. 209. note 2. 
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s Procession de l'oblation. 


GERMAIN : Sp'ilualiler ivbenu silenlin facere 
obsercaul£es «dd ostiuin, id ext ul laceñntes « tuinullu 
cerboruñ..…. hoc solui cor intendal ul in se Chris- 
ion susctpial. 

De sono. Sonunr aulesr quod cañnilui quando pr'o- 
cedit oblalio, luc lr'aril emordusu. Praecepil Doini- 
nus Moysi.…. Naunc aulenr procedenteir «ad allaïrüers 
corpus Chrisli non ia lubis h'reprehensibilibus, sed 
spirialibus vocibux praeclart Chrisli inagnalia dulci 
inodilia psallil Ecclesia. Coipus rero Dorini ideo 
deferthiu in Raribrns quia… Sanguis rero Clrisi ideo 
specialiler offertur in calice quia…. Aqua autein. ideo 
niscetur rel quia… | 

Patent aulein rocalus “bi consecralur oblalio., quia 
… Palla rero linoxliiu..…. Coïporalis rero palla ideo 
pura Linea est super quai oblrlin ponilur, quid... 
Cooperluin vero sacramentlorunr ideo exornatui, 
quia… Sirico aulein oùnalui aul auro, tel geininis. 

Laudes auter, hoc est Alleluia, Iohañies in Apoca- 
Lypsi poxtl r'esurrectionein audicil psallere. Ideo hora 
illa Doinini pallio quasi Chrislus tegitur caelo (À). 
ecclesia solel angelicui canticuin fcantare). Quod au- 
ler habel rpsa Alleluia prima el secunda ef tertia., 
signal trit leiipora unle legeir, sub gratia. 

La cérémonie commence par une exhortation au 
silence et à la surveillance des portes. Saint Germain 
imterprète ceci des portes de l'âme. c’est-à-dire des 
sens. Mais la véritable signification est donnée par 
l'exclamation du diacre dans la liurgie de saint Jac- 
ques : Mr 45 süv 2a7n/ov0uSvo, 1, 215 =OY AUVTTOY, nf 


1; Passase altére. 
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TS TOY UT, OuvauËvoY Tutv TuvSennvat! 'AAAROUS Er 
vo! Tas Gosas! Osho! zxvsss! I] s'agit évidemment des 
portes de l'église, que l'on doit surveiller afin qu'aucun 
profane ne puisse pénétrer dans l'assemblée. | 

L oblation à été préparée d’avance. On lui rend par 
prolepse les mêmes honneurs qu'après la consécration : 
on la désigne déjà sous les noms de corps et de sang 
du Christ. La préparation à eu lieu avant l'entrée du 
célébrant {1}, avec des rites et des prières dont les 
documents mérovingiens n ont conservé aucune trace. 
I] en reste quelque chose dans les livres irlandais, le 
missel de Stowe et le Lebar Brecc (2). Le missel moza- 
rabique contient toutc la cérémonie dans le plus grand 
détail. Il la contient mème deux fois. avant l'entrée 
des célébrants et après la procession de loblation. 
C'est aussi à cet endroit, correspondant à l'offer- 
toire romain actucl, que ce rite figure dans le missel 
ambrosien. Mais. à cette placc, la préparation de 
loblation ne peut être qu'une modification inspirée 
par l'usage romain. Celui-ci se reconnait encore dans 
la cérémonie des Fecchioni de Milan. qui font, à ce 
moment, l'offrande du pain et du vin, comme c'est 
aussi l'usage en beaucoup d églises de France. Le 
rite de l’offrande par le peuple, à ce moment de la 
messe. est romain d'origine, et incompatible avec 
celui de la pr'ocexsio oblationis, commun à l'usage 
sallican ct à l'usage oriental (3). 

Le pain est porté dans un vase en forme de 


(1) Cette particularité yallicane a passé dans l'usage spécial de 
l'ordre de saint Dominique. 

(2j Wlhitley Stokes. The irish passages in the Store missul, Cal- 
cutta, ISSL p. S M. 

(5) Les offrandes de pain et de vin prescrites par le concile dé 
Mâcon. en 5$n, ec... n’ont dans le texte du concile, aucun caractére 
rituel et ne sont nullement rattachées à un moinent derminé 
dé la messe. 
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tour (1), le vin mêlé d'eau dans un calice. Qutre ces deux 
vases sacrés, 1l y a encore la patène, où l'on dépose 
le pain eucharistique, soit pendant la préparation, soit 
à l'autel, pendant la consécration. Il est question 
aussi de trois voiles, dont l'un, corporalis palla, est 
en toile de lin, sans aucun mélange {pra linea): c'est 
la nappe de l'autel. L'autre est tissu de soie, d'or et 
même de pierres précieuses : 1l sert à couvrir l'obla- 
ton une fois qu’elle à été déposée sur le corporal. Je 
ne vois pas à quoi pouvait servir-la palla linostina, 
dont Germain parle d'abord. Dans le rit byzantin, il v 
a un voile pour couvrir la patène et le pain, un autre 
pour couvrir le calice, un troisième pour les couvrir 
tous les deux à la fois. 

Pendant la procession, le chœur exécute un mor- 
ceau de chant. analogue au Cheroubicon byzanun : 
comme celui-ci, il se termine par l’Alleluia. C'est ce 
que saint Germain appelle Soxux. Dans la liturgie 
mozarabique, ce chant porte le nom de Landes, qui 
se rencontre déjà au septième siècle (2). A Milan, …1l 
est désigné par le terme Antiphona post evangelium. 
Quand les aliments sacrés sont déposés sur l'autel, 
on les recouvre du voile précieux (3) ; alors le chœur 


(1) Cf. Greg. Tur.. Glor. Mart.. $5. La scene se passe à Riou. le 
jour dé saint Polrcarpe. « Lecta igitnr passione (s. Polvcarpi cum 
rcliquis lectionibus quas canon sacerdotalis invexit, tempus ad su- 
criticium ctferendum advenit. Accepta quoque turre diaconus, in 
qua mysterium Dominici corporis habebatur, ferre cepit ad ostiuim : 
ingressusque templumn ut eam altari superponeret. clapsa de manu 
eius ferebatur in aera. et sic ad ipsam aram accedens. nunquan 
cam manus diaconi potuit adsequi: quod non alia credimus actum 
de causa, nisi quia pollutus erat in conscientia.» Krusch, ad h. L. 
eu tort de confondre l'usage de cette tour avec celui de la capsa, 
où l'on transportait l'Eucharistie dans la messe romainc. 

(2) Isidore. De eccl.. off. I, 13: Conc. Tol., IV. 11. 

(3; Ce voile est mentionné plusieurs fois par Grégoire de Tours 
(Hist. Fr., VII, 2: Vartules s. Marti, 125: Vunre PP., VII 11: 
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exécute une seconde pièce. que saint Germain appelle 
Laudes ou Alleluia. C'est le Sacrificium ou Offer- 
torium de la liturgie mozarabique (1), l'Offerenda de 
la liturgie milanaise. Voici le texte mozarabique de 
ces deux chants pour la fête de Noël : 


Landes : 

Alleluia! Redemptionem misit Dominus populo Suo; man- 
davit in acternum testamentum suum; sanctum et terribile 
nomen eius, Alleluia! 

Sacrificium : 

Parvulus ratus est nobis et filius datus est nobis ; et factus 
cst principatus eius Super humeros eius. Alleluia ! Alleluia ! 


Il y à ordinairement, dans la hiurgie mozarabique, 
deux versets au Sacrificiürin. De cette façon. en com- 
binani les deux chants. on obüent le triple AZXeluia 
dont parle saint Germain. L'idée de les grouper est 
d'autant plus naturelle qu'à l'origine 1ls devaient se 
suivre sans intervalle. Les prières qui les séparent 
actuellement dans les hturgies de Milan et de Tolède 
sont, comme je l'ai dit, hors de leur place primiüve, 
au moins en partie: les autres sont des prières se- 
crètes, que l'officiant récite en son particulier pendant 
que le chœur chante. 


Go La pritre du voile. 


Saint Germain n'en parle pas. Elle était précédée 
d'une sorte de préface ou d'invitatoire, adressée non 
à Dieu, mais aux fidèles présents. 


On voit. par ce dernier lexte, que le tissu ne devait pas en être 
transparent, car le voile devait intercepter la vue du #rysterium 
cor poris sanguinisque dominicti. 

(1j Sacrificium est le terme emploré dans les livres liturgiques : 
offertorium se trouve dans saint Isidore {loc. cit., 14) : « De offer- 
toriis. Otlertoria, quac in sacrificiorum honorc canuntur, » etc. 
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PRAEFATIO MISSAE. 


Sacrosanctum beatae Nativitatis diem. in quo, nascente 
Domino. virginalis uteri areana laxata sunt, incorruptorum- 
que genitalium pondus saeculi levamen effusum est, sicut 
exoptavimus votis ita veneremur et gaudiis. Hic namque ortus 
die splendidior, luce coruscantior est. In hoc omnipotentem 
Deum qui terrenam fragilemque materiam causa nostrac re- 
demptionis adsumpsit, Fratres dilectissimi, supplices depre- 
cemur, uti nos. quos Oortu corporis visitavit. societate conver- 
sationis edocuit, praecepto praedicationis instituit, degusta- 
tione mortis redemit, participatione mortis amplexus est, 
divini Spiritus infusione ditavit, sub perpetua devotione cus- 
todiat: et in his beati famulatus Studiis permancre concedat 
qui cum Patre et Spiritu Sancto vivit ct regnat Deus in sae- 
cula Saeculorunm. 


COLLECTIO SEQUITUR. 


Deus, qui dives es in miscricordia, qua mortuos nos pecca- 
tis convivificasti Christo filio tuo. ut formam servi acciperet 
qui omnia formavit, ut qui crat in deitate gcneraretur in 
carne. ut involveretur in pannis qui adorabatur in stellis, ut 
iaceret in pracsepio qui regnabat in caelo: invocantibus 
nobis aurem maiestatis tuae propitiatus adcommoda, donans 
hoc per ineffabilen: tuae misericordiae caritatem, ut qui exul- 
tavimus de nativitate Filii tui, qui vel ex virgine natus vel 
ex Spiritu sancto regeneratus est, pareamus praeceptis eius 
quibus nos edocuit ad salutem. Praesta, per dominum nos- 
trum Jesum Christum Fililum tuum, qui tecum, etc. 


Dans les liturgies ambrosienne et mozarabique, ces 
formules sont précédées d’un salut {1\. Saint Isidore 


(1) C'est ici qu'avait lieu autrefois, à Milan, la cérémonie du bai- 
ser de paix. Le diacre en donnait le signal par les mots Pacein 
knbete ! I] disait ensuite : Erigile vos ad orationem! AÀ quoi l'on 
répondait : Ad te doinine. Cf. le Zoi Kôcu, réponse fréquente dans 
les liturgies grecques. Dans les livres actuels, les mots Erigite vos 
où orutionein ayant été supprimés, la réponse A4 te domine n'offre 
plus un sens aussi naturel. 
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LL. 2 


les présente comme les deux premières oraisons de 
la messe. En réalité, 1l ny a qu'une oraison et ce 
n’est pas la première; mais saint Isidore ne fait com- 
mencer la messe qu'après les chants de l'offertoire (1). 
A Milan, cette première prière porte le nom d'Oratio 
super sindonem ; elle n'a pas de nom spécial dans les 
autres liturgies gallicanes. C’est évidemment I ana- 
logue de l'oraison super oblala ou Secrète, de la litur- 
gie romaine. Dans la liturgie mozarabique, l'invitatoire 
est séparé de l'oraison ainsi qu'il suit : le prêtre dit 
Orerus; le chœur chante le trisagion : "A10s, æy10s. 
F0. Domine Deus, rex acterne, libi laudes el gralias! 
Puis le prêtre reprend : Ecclesiam sanctam catholicam 
in orationibus in mente habeamus; ut eaïn Doininus 
fide et spe et caritaie propitius ampliare dignetur ; 
oinnes lapsos, capticos, infirmos alque peregrinos 1n 
nente habeamus, ut eos Dorninus pr'opilius redtnere. 
sanare et conforlare dignetur. Le chœur répond : 
Praesta. aeterne, omnipolens Deus! L'oraison vient 
ensuite. 


10° Lecture des diptyques (2). 
GERMAR : Nomaina defunclorurn ideo hora illa rect- 


(1; De eccl. off. 1. 15 : « Ordo autem missae et orationum quibus 
oblata Deo sacrificia consecrantur primum a sancto Petro est insti- 
tutus, cuius celebrationerm uno eodemque modo universus peragit 
orbis (ceci doit être interprété). Prima earumden: oratio admonitio- 
nis est erga populum. ut excitentur ad exorandum Deum;: secunda 
invocationis ad Deum est, ut clementer suscipiat preèces fideliuui 
oblationesque eorum. » 

(2) Dans les Proceedings of the society of biblical archaeology. 
1908, p. 255. M. W. E. Crum a publié un diptyque d'ivoire. prove- 
nant d'une localité égvptienne encore à determiner, et contempo- 
rain de l'invasion arabe. Les formules liturgiques qui s Y trouvent 
écrites ont été étudiées tant dans la Bysantinische Zeitschrift. 
t. XVIII, 1909. p. 62, que dans le Journal of theol. studies, t. XI. 
1910, p. 65 (Edm. Bishop). 
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tantur qua pallium tollitur, quia lunc erit resurrectio 
pnorluorum quando adveniente Christo caelum sicut 
liber plicabitur. 

Une formule de diptyques s'est conservée dans la 
liturgie mozarabique : 


Offerunt Deo Domino oblationem sacerdotes nostri il), papa 
Romensis et reliqui, pro Se et pro omni clero ac plebibus eccle- 
siae Sibimet consignatis vel pro universa fraternitate. 

item offerunt universi presbyrteri. diaconi, cleriei ac populi 
circumastantes, in honorem sanctorum, pro se et pro Suis. 

R. Offerunt pro se et pro universa fraternitate. 

Facientes commemorationem beatissimorum apostolorum et 
martyrum, gloriosae (2) Sanctae Mariac virginis, Zachariae, 
Joannis, Infantum, Petri, Pauli, Ilohannis, Ilacobi, Andreae, 
Philippi, Thomae, Bartholomaei, Mattheï, lacobi, Simonis et 
ludae, Matthiae, Marei et Lucae. — R. Et omnium martyrum. 

Item pro spiritibus pausantium, Hilarii, Athanasii, Martini. 
Ambrosii, Augustini, Fulgentii, Leandri, Isidori, ete. — R. Et 
omniupt pauSantium (3). 


Je cierai aussi une formule de diptyques à l'usage 
d'une église irlandaiïse. Elle se touve dans le missel 
de Stowe, intercalée au milieu du Memento des morts 


de la messe romaine (4). 


(1) Les évèques d'Espagne. — Le pape devait toujours être 
nommé. Concile de Vaison :529), c. 4 : « Et hoc nobis iustum visum 
est ut nomen domni papae quicumque sedi apostolicae praefuerit, 
in nostris ecclesiis recitetur. » 

(2) Les mots gloriosae-infantum doivent ètre une adjonction pos- 
térieure. Ils ne sont pas prévus dans la formule qui précède : apos- 
tolorum et martyrum. Les noms des martyrs ont disparu. 

13) Cette formule doit àtre loin da sa rédaction primitive. Elle a 
pourtant conservé des vestiges d'antiquité, notamment le groupe- 
ment des saints confesseurs avec les défunts ordinaires. Mabillon 
en rapproche la formule de commémoration qui figure à la fin de la 
règle d'Aurélien, évèque d'Arles, du sixième siècle (Migne, P. L., 
t. LXVIII, p. 395). Le Liber Ordinui contient (p. 2%5) une rédac- 
tion apparentée avec celle du missel actuel. 

(4) Warren, loc. cit., p. 231-240. La formule est coupée par une li- 
tanie et une oraison dont il n'y à pas à tenir compte. Ces pièces, 
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can ns a 


Cum {1} omnibus in toto mundo offerentibus sacrificium 
spiritale Leo Patri et Filio et Spiritui sancto sauctis AC vene- 
rubilibus sacerdotibus. offert senior noster N. presbyter, pro 
se et pro Suis et pro touus Ecclesiae coetu catholicae, et pro 
commemorando anathletico sradu venerabilium patriarcha- 
rum, prophetarum, apostolorum et martrrum et omnium 
quoque sanctorum, ut pro nobis dominum Deum nostrum 
exorare dignentur : Ablis 121, Zeth, Enodc, Noc, Melchsedech, 
Abrache, Isac. lacob, Ioseph, lob. Mosi. Essu (31, Samuelis, 
David, Heliae, Helessiae. Essaine, Heremiae, Ezechelis. Da- 
nielis. Hestre (41, OSse, Iohel, Amos. Abdiae, lonae, Michiae, 
Nauum, Ambacue, Sophoniae, Agiae, Sachariae, Malachiae, 
Tobiae, Ananiae, Azariae, Misahelis, Machabeorun ; 

item [nfantium (5), lohannis Baptiste et virginis Mariae, 
Petri, Pauli, Andriae, Iacobi, Iohanuis. Pilipi, Barthalomae, 
Tomae. Mathei, Iacobi, Simonis. Tathei, Madiani (6), Marci. 
Lucae, Stefani, Cornili. Cipriani et ceterorum martirum : 

Pauli, Antoni. et ceterorum patrum heremi Seiti (5): 

item episcoporum : Martini, Grigori, Maximi, Felicis, Patrici, 
Patrici, Secundini. Auxili, Isernini. Cerbani, Erci, Catheri, 
Ibori: Aïlbi, Conlai, Maicnissue, Moinenn. Senani, Finbarri, 
Hachuresni.Colimani, Cuani. Declach, Laurenti, Melleti, Iusti (8), 
Acdo, Dagani, Tigernich, Muchti. Ciannani. Buiti, Eogeni, 
Declani, Carthain, Maileruen (9) : 


en @ffet. occupent deux feuillets (29, 30) intercalés { Warren, p. 2W);, 
d'une écriture postéricure. Les noms de la litanie. latins ou irlan- 
dais, sont tous au vocatif, précédés du motsancts et suivis dé l'in- 
vocation or« yro nobis. Dans la liste primitive, la seule que jé donne 
ici, les noms latins et irlandais sont tous isolés et au génitif, comme 
l'exixe Ja construction de la phrase. 

(1) Je rétablis l'orthographe usuelle pour le texte ordinaire, mais 
pas pour les noins propres. 

(2; Abelis. 

(3) lesu — Josué. 

(1) Esdrac. 

(5) Les saints Innocents. 

(6; Matthias : son nom ext répété deux fois, par erreur. 

(1; Le désert de Scété. 

‘s) Les trois premiers successeurs dé saint Aufustin au siége de 


Cantorbérv ; Ausustin lui-mème est omis ;il n'y a. sans doute, dans 
cette omission, qu'une inadvertance du rédacteur ou de quelque 
copiste. 


(9) « If, as 1< probable. the Maelruen hère mentioned, was Mael- 


LA MESSE GALLICANE 993 


Item et sacerdotum : Vinniani, Ciarani, Oengusso. Endi, 
Gide, Brendini, Brendini, Cainnichi, Columbe,Columbe, Col- 
mani. Comgelli, Coemgeni; 

et omnium pausantium, qui nos in dominica pace pracces- 
scerunt ab Adam usque in hodiernum diem, quorum Deus 


nomina novit il\. 


La récitation des diptyques était suivie de l’oraison 
DOSl none : 


COLLECTION POST NOMINA. 


Suscipe, quaesumus, Domine [esu omnipotens Deus. sacrifi- 
cium laudis oblatum quod pro tua hodicrna Incarnatione à 
nobis offertur; et per eum sic propitiatus adesto ut supersti- 
tibus vitam, defunctis requiem tribuas Sempiternam. Nomina 
quorum sunt recitatione complexa Scribi iubeas in aeternitate. 
pro quibus apparuisti in carne, Salvator mundi, qui cum 
voaetcrno Patre vivis et regnas, etc. 


C'est la troisième des oraisons de la messe, d'après 
saint Isidore (2). 


1l” Le baiser de paix. 


GERMAIN : Pace auler ideo Chi'istiani (3) iutuo 
pr'oferunt ut per rnuluuin osculum teneant in se cart- 
lalis affectum. 

Cette cérémonie du baiser de paix était accompa- 
gnée d'une oraison (4) : 


ruain, bishop of Tallaght, this part the manuscript must have 
been written after a. d. 392 in which vear this bishop died. » Whit- 
lev Stokes, loc. cit. p. 5. 

(1) Au lieu de nornina novit, le manuscrit porte non nosmninatvil et 
novit. | 

(2) Loc. cit. « Tertia autem etfunditur pro Gfferentibus sive pro de- 
functis fidelibus, ut per idem sacrificium veniam consequantur ». 

(3) Christi, éd. 

(4) Isidore, loc. cit. : « Quarta post haec infertur pro osculo pacis, 
ut charitate reconciliati omnes invicem digne sacramento corporis 
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COLLECTIO AD PACEM. 


Omnipotens sempiterne Deus, qui hunc diem Incarnationis 
tuae et partus beatac Mariae virginis conSecrasti, quique dis- 
cordiam vetustam per tranSgressionein ligni veteris cum an- 
#elis et hominibus per Incarnationis mysSterium, lapis angula- 
ris, iunxisti; da familiae tuae in hac celebritate laetitiam : ut 
qui te consortem in carnis propinquitate laetantur, ad sum- 
morum civium unitaiem. super quos corpus adsumptum 
CvexiSti, perducantur ; et (1) Semetipsos per externa complexa 
jungantur. ut iurgli non pateat interruptio, qui te auctorem 

" gaudent. in sua natura per carnis venisse contubernium. Quod 
ipse praestare dignéris, qui cum Patre, etc. 


Dans la liturgie mozarabique, la seule qui nous ait 
conservé l'ordre et les formules de cette cérémonie, 
l'oraison «d Pace. précède le baiser de paix : vient 
ensuite le grand salut qui, dans les liturgies syro- 
byzantines, précède la prière eucharistique : 

Gratix Dei Patris omnipotentis, pax ac dilectio domini nostri 
lesu Christi et communicatio Spiritus sancti sit Semper cum 
ommnibus vobis {2}. 

R. Et cum hominibus bonne voluntatis. 

Quamodo astatis pacem flacite. 


Pendant que l’on se donne le saint baiser, le chœur 
exécute un répons : 


’acem meam do vobis: pacem méain commendo vobis : non 
sicut mundus dat, pacem do vobis. — Ÿ. Novum mandatum do 


et sanguinis Christi consocientur. quia non recipit disscnsionem 
cuiusquam Christi indivisibile corpus. » 

(1) 11 faudrait suppléer sic inter ou quelque chose de semblable. 

2) Clem. « "H 72515 705 Ta r020AT000: Heo ai TT AVATN, 709 kUIÈGU 
Tu ‘Inses NotstoS 4x T, aGtvwvIx 7095 4-09 ÎrsouaTtos Isso 1ETx 72x70 
uw, » Le latin ne fait qu'ajouter les mots Patris et pax : pourtout 
le reste. il n'est qu'une traduction du grec. Les formules des litur- 
mies grecques ou orientales s'écartent heaucoup plus du texte des 
Constitutions apostoliques. 
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vobis ut diligatis invicem. — Pacem mean, etc. — Ÿ. Gloria 
et honor Patri et Filio et Spiritui sancto. — Pacem mean, etc. 


Dans le rit ambrosien actuel, le baiser de paix se 
place. comme à Rome, immédiatement avant la com- 
munion: mais Ce n’est pas là sa place primitive. Au 
commencement du cinquième siècle. la lettre d'Inno- 
cent à Decentius constate l'usage, en vigueur dans 
l'Ttalie du nord, de se donner le baiser de paix avant 
les prières consécratoires. anle confecla inysteria. Il 
en reste un vestige dans l'invitation du diacre : Pa- 
cer habete, qui se présente, dans les livres milanaiïs, 
avant | oraison super sindonem. Quant à la lecture des 
diptrques, on voit. par le mème document, qu'elle 
se placait aussi avant la préface et le canon. Elle a 
maintenant disparu de l'usage ambrosien, par suite 
de l’adopüon du canon romain. 


12 La prière eucharistique. 


GERMAN : Sursuin Corda ideo saceiïdos habere ad- 
inonet ul nulla cogitatio lerrena maneat in pectori- 
bus nostr'is in hora sacrae oblationis, etc. 

Après le grand salut que je viens de citer, la litur- 
gie mozarabique présente, pour le dialogue initial, 
le texte suivant : 


Introibo ad altare Dei. 

— Ad Deum qui laetificat iuventutem meam. 

Aures ad Dominum! 

— Habemus ad Dominum. 

Sursum corda ! 

— Levemus ad Dominum. 

Deo ac Domino nostro Iesu Christo filio Dei. qui est in caelis, 
dignas laudes dignasque gratias referamns ! 

— Dignum et iustum est. 


Alors le célébrant commence la prière eucharisti- 


226 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


que, appelée contestatio (1) ou tmmolatio en Gaule, 
illatio en Espagne. Cette dernière désignation. attestée 
par saint Isidorc (2), doit ètre rapprochée du terme 
ærec 2v222:%. C’est l'équivalent de la Préface romaine. 


Vere dignum et iustum est, acquum et salutare €st, pos tibi 
gratias agere, Dominc Sancte, Pater omnipotens, ucternc Deus: 
guia hodie ominus noster lesus Christus dignatus est visitare 
mundum, processit de sacrario corporis virginalis et descendit 
pietate de caclis. Cecinerunt angeli « Gloria in cxeclsis » cum 
humauitas claruit Salvatoris. Omnis dénique turba exultabat 
apgelorum, quix terra rexem suscepit aeternum. Maria beata 
facta est templum pretiosum portaus dominum dominorum. 
Genuit eniin pro nostris delictis vitam praeclaram ut mors 
pellereturamara.!ila enim visceraquachumanam non noverant 
maculam Deum portare meruerunt. Natus est in mundo qui 
sempcer vixit er vivit in caclo, lesus Christus Filius tuus do- 
minus noSter. Per quén mauiestatem tuam laudant Angeli, etc. 


Ici se place le chant du Sanclus, commun à toutes 
les liturgies. Le iexte du missel mozarabique n'offre 
aucune variante par rapport au texte romain actuelle- 


ment en usage. 

La prière qui suit, Collectio post Sanclus, rest 
qu’une transition entre le Sanctus et le récit de l'ins- 
itution de l'Eucharistie. Comme dans les liturgies 
orientales (3), elle commence régulièrement par les 


( Grey, Tur.. Vüéré. s. Martini. 11, 11. C'est le terme le plus fre- 
quemment employé dans les livres liturgiques mérovingiens et dans 
le sacrantentaire de Bobbio. Mais on trouve assez souvent tnrnola- 
Lio dans le Missale gothicuin et dans le Missale gallicanum. 

(2) Loc. cit. : « Quinta denique infertur illatio in sanctificatione 
oblationis, in qua etiatu et ad Dei laudem terrestrium creaturarum 
virtutunmique caelestium universitas provocatur et Hosanna in excel- 
sis cantatur, quod Salvatore de genere David nascente salus mundo 
usque ad excelsa pervenerit. » 

(3) « “Ayi05 yYà9 Et © ANDOS, 221 TaviY:0s. 
ShED Toy Lviws LL TION Kw TovTs 492105... (Jac.). — Mifens vxo 


{CL CP... — TAyios 2!, Cx- 


EST, 


3 RATES, 6 DÛoxvds ai TT, Ts 2vla5 50% 207 lAlex.). » 
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mots Vere sanctus. Saint Isidore ne la distingue pas 
de la prière précédente; mais, dans les livres litur- 
siques. elle en est nettement détachée. Par une ex- 
ception fort rare, les mots Vere sanclus ne figurent 
pas dans le Missale gothicuir à cet endroit de la messe 
de Noël. 


POST SANCTUS. 


Gloria in cxcelsis Deo ét in terra pax hominihus bonac vo- 
Juntatis! Quia adpropinquavit redemptio nostra, venit antiqui 
expectatio gentium, adest promissi resurrectio mortuorum, 
iamque pracfulset aeterna expectatio beatorum; per Christum 
dominum nostrum. Qui pridie quam pro nostra omnium salute 
pateretur… 


La liturgie ambrosienne actuelle suit ici l'ordre et 
le texte du canon romain. Mais 1l reste. dans les plus 
anciens manuscrits. une trace remarquable de la con- 
formité primitive avec l'ordre gallican. A la messe 
du samedi saint, le Sarlus se relie au Qui pr'idie par 
‘une seule ct unique formule, dont le type gallican 
n’est pas méconnaissable : 


POST SANCTUS. 


Vere sanctus, verc benedictus dominus noster lesus Christus 
filius tuus. Qui, cum Deus esset maiestatis, descendit de caelo 
formam servi qui primus pericrat suscepit, et sponte pati di- 
gnatus est ut eum quem ipse feccrat liberaret. Unde (Li et hoc 
paschale sacrificium tibi offerimus pro his quos ex aqua et 
Spiritu sancto regenerare diynatus es, dans eis remissioncm 
omnium peccatorum, ut invenires eos in Christo Iesu domino 
nosStro : pro quibus tibi, Domine. supplices fundimus preces 
ut nomina eorum pariterque famuli tui imperatoris scripta 
habeas in libro viventium. Per Christum dominum nostrum, 


(1) Cette phrase à quelque analogie avec le Hanc igqitur de la 
messe pascalé suivant l'usage romain. 
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qui pridie quam pro nostra et omnium salute pateretur, acci- 
panemen, etc. (1). 


Dans les anciens livres gallicans, le récit de l'insti- 
tution de l'Eucharistie est ioujours omis, ou plutôt 
on se borne à l'indiquer par les premiers mots : le 
Célébrant devait le savoir par cœur. Voici le texte 
ambrosien : | 


Qui pridic quam pro nostra et omnium Salute pateretur, acci- 
piens panem elevavit oculos ad te, Deum Patrem Suum omnipo- 
tentem, tibi gratias agens benedixit, fregit, deditque discipulis 
Suis, dicens ad eos : « Hoc est enim corpus meuim ». Simili 
modo, postea quam caenatum est, accipiens calicem elevarvit 
oculos ad caelos, ad te, Deum Patrem Suum omnipotentem. 
item tibi gratias agens. benedixit. tradidit discipulis suis. di- 
cens ad €60$s : « Accipite et hbibite ex co omnes : hie est enin 
caliX sanguinis mei, novi et aeterni testamenti. mysterium 
fidei, qui pro vobis et pro multis effundetur in remissionem 
peccatoruim ». MandansS quoque et dicens ad eos : « Haec quo- 
tienscumaquce feceritis. 1n mcam commemorationem facietis, 
imortem meam praedicabitis, resurrectionem mean adnuntia- 
bitis. adventum meum sperabitis. donec iteruim de caelis ve- 
nian) 14 VOs. 


Voici maintenant le texte du missel mozarabique : 


{Adesto (2). adesto, lesu. bone pontifex, in medio nostri, 
sicut fuisti in melio discipulorum tuorum; sanctifica hanc 
oblationem ut sanctificata sumamus per manus sanceti angeli 
tui, sancte domine ac redemptor aeterne;. 


(1} Il est à peine besoin d'avertir que les mi<sels imprimées et même 
les missels manuscrits du ba$s moyen äge ont adapté ici la première 
partie du canon romain. bien qu'elle fasse manifestement double 
emploi. Je me rèfere au sacramentaire de Biasca et à ceux d’un ige 
analogue. 

(2) La prière Adesto ne peut ètre primitive. car dans les missels 
mérovingiens du septième et du huitième siecle le Tere sanctus est 
toujours joint immediatement au récit de l'institution. Du reste cette 
priere ne tigure ni dans le Liber Ordinui (p. 3$!. ni dans le sacra- 
mentaire finéditi de Tolede. 
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Dominus noster lesus Christus in qua nocte tradebatur ac- 
cepit panem et gratias agens benedixit ac fregit, deditque dis- 
cipulis suis, dicens : « Accipite et manducate: hoc est corpus 
meum quod pro vobis tradetur. Quotiescumque manducave- 
ritis, hoc facite in meam commemorationem ». — R. Amen. — 
Similiter et calicem postquam caenavit, dicens : « Hic est calix 
novi testamenti in meo sanguine, qui pro vobis et pro multis 
effundetur in remissionem peccatorum. Quotiescumque bibe- 
ritis, hoc facile in meam commemorationem. — R. Amen. — 
Quoticscumque manducaveritis panem hunc et calicem istum 
biberitis, mortem Domini aununtiabitis. donec veniet in ME 
tatem de cuëlis. — R. Amen. 


Dans ces deux formules, la dernière phrase s'ins- 
pire d'un passage de saint Paul (1 Cor. XI, 26); on 
wouve un développement semblable dans la liturgie 
des Constitutions. dans celles de saint Jacques, de 
saint Basile, de saint Cyrille et de saint Basile (copte). 

La rencontre des deux liturgies mozarabique et 
ambrosienne. soit entre celles, soit avec les liturgies 
d'Orient, sur un détail de cette importance, est un fait 
très remarquable. | 


13° L'épiclese. 


Vient ensuite une prière (1) dans laquelle on déve- 
loppe tantôt l'idée de la commémoration du Seigneur, 
tantôt celle de la transformation eucharistique par 
l'opérauon du Saint-Esprit. Il arrive mème assez sou- 
vent que ni l'une ni l’autre de ces deux idées ne se 
trouve exprimée. Je donnerai deux spécimens. tous 
deux empruntés au Missale gothicum, le premier à la 


messe de Noël, l’autre à la messe de Ia Circoncision. 


1) Isidore. Zoc. cl. : « Porro sexXta ex hinc succedit, conformatio 
sacrainenti, ut oblatio quar Deo affertur, sanctiticata per Spiritum 
sanctum, Christ corpori ac sanguini conforimetur ». 
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L'oraison est introduite par une rubrique variable : 
Post secrcta, Post Pridie. Post mysterium (1). 


POST SECRETA. — Noel. 


Credimus., Domine. adventum tuum: recolimus passionem 
tuam. Corpus tuum in peccatorum nostrorum remissionem 
confractum est, Sanguis sanctus tuus in pretium nostrae re- 
demptionis cffusus est; qui cum Patre et Spiritu Sancto vivis 
et regnas in saecul{a saeculorum|. 


Circoncision. 


Haec noS, Domine, instituta et praecepta retinentes, suppli- 
citer oramus uti hoc sacrificièm suscipere et henedicere ct 
sanctiticarc digneris, ut fiat (21 nobis cucharistia legitima in 
tuo Filiique tui nomine et Spiritus sancti, in transformatio- 
nem corporis ac sanguinis domini Dei nostri Iesu Christi uni- 
geniti tui, per quem omnia creas. creata benedicis., benedicta 
sanctificas et sanctificata largiris, Deus. qui in trinitate per- 
fecta vivis et regnas in saccula saeculorum. 


Voici encore une épiclèse mozarabique, empruntée 
au Liber Ordinuin (3) : 


Memores sumus., æterne Deus, Pater omnipotens, glorio- 
sissimie passionis domini nostri lesu Christi Filii tui. resur- 
rectionis etiam et eius ascensionis in caelum: petimus ergo 
maiestatem tuam, Domine, f[ascendanti preces humilitatis 
nostrae in conspectu tuae clementiae, et descendat super hunc 
panem et super hunc calicem plenitudo tuae divinitatis. Des- 
cendat etiam. Domine, illa saneti Spiritus tui incomprehensi- 


(1; La rubrique Post pridie est propre aux livres mozarabes. Elle 
a cela de remarquable que le texte Dominus noster Tesus Christus 
in qua nocte tradebatur ne contient pas le mot pridie. Il faut que 
la rubrique ait rapport à un ancien état de choses où, dans les livres 
espagnols comme dans les autres livres latins. le récit de l'institution 
était introduit par les mots qui pridie quam paleretatr. 

(2) Les mots qui suivent sont une sorte de formule consacrée, ca- 
racteristique de l'épiclèese gallicane. 

(S) Ed. Férotin. p. 265. 
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bilis malestas. sicut quondam in Patrum hostiis mirabiliter 
descendebat, ac praesta, Domine, ut huius panis vinique sub- 
stantia Sanis cusStodiam adhibeat, languentibus medicinam 
infundat, discordantibus insinuet reconciliationem ct supere- 
minentem pacis augeat karitatem, Stultis infundat sapien- 
tiam et sapientibus ne extollantur disciplinam, omnibusque 
ad te confugium facientibus plenissimam conferat sospitatem 
et regni caelestis plehem tuain faciat cohaeredem. Amen. 


Ces courtes formules ont été remplacées à Milan 
par la suite du canon romain. Unde et 5nemores, etc. 
Mais ici encore il est possible de signaler dans les 
plus anciens manuscrits une trace de conformité avec 
l'usage gallican. Dans ces manuscrits, les prières 
l'ade et ineïores, Supra que, Supplices te rogañus, 
Merñento, Nobis quoque,sontsupprimées le jeudi saint, 
et. à leur place, on trouve la formule suivante (1) : 


Haec lecimus, haec celebramus, tua, Domine, praecepta 
scrvantes et ad communionem inviolabilem hoc ipsum quoil 
corpus Domini Sumimus mortem dominicam nuntiamus. 


iio La fraction. 


GERMAIN : Confraclio tero el coïrinixlio corporis 
Doñnini lantis mysteriis declarala... In hac confrac- 
lione sacerdos vult augere; ibiderr debet addere, 
quia lunc cacelestia teirenis miscentur et ad oralio- 
nein sacerdotis caelt aperiunlur. Sacerdote aulem 
frangente, supplezæ clerus psallit antiphonam, quia 
Chrislo| patiente dolore inortis, orinia (2) trementis 


(1) Le Canon du jeudi saint a été publie par Muratori, Lit. Romana 
retus. t. I,p. 1$:. d'après un manuscrit qui appartient maintenant à 
31. le marquis Trotti (décrit par M. Delisle, loc. cit. np. 2052). Une 
meilleure édition en a été donnée par M. Ceriani, dans sa Notitia 
iturgiae ambrosianae, 1595. 

(2) Sie. — J'ai suppléé CAristo; il doit encore manquer quelque 
chose. 
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testata sunt elemenla. Oratio tero doinica pro hoc 
ibideiñ ponitur ut oïnnis oralio nostra in dominica 
oralione claudatur. 

La fraction était très compliquée; une certaine dose 
de superstition Ss'introduisit de bonne heure dans ce 
rite. On arrangeait sur la patène les parcelles de 
l'hostie de manière à dessiner une forme humaine. Le 
concile de Tours de 567 interdit cette pratique et 
ordonna de disposer les parcelles en forme de croix (1). 







Corporalio 


Natiilas Re<urrectio 





Gloria 





Apparitio 





Regnum 





l'assio 


{1 « Ut corpux Douini in altari non in inaginario ordine. sed sub 
crucis titulo componatur » {Conc. Tur. II, c. 3). C'est. je crois. con- 
tre Ie meme abus que protestait le pape Pélage Ier dans une lettre 
écrite, vers 538$. à l'evéque d'Arles Sapaudus ‘Jaffé. 935$) : « Quis 
etiam illius non excessus, sed sceleris dicam. redditurus est ratio- 
nem, quod apud vos idolum ex similagine, ve iniquitatibus nostris! 
patienter fieri audivimus, êt CxX ipso idolo fideli populo, quasi uni- 
cnique Le merito. aurés. oculos, manus ac diversa singulis membra 
distrihuï? 
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C'est encore, avec une légère variante, l'usage mozara- 
bique. Les parcelles de l'hostie sont disposées comme 
dans la figure ci-joinie; chacune a sa désignation spé- 
ciale. correspondant aux mystères de la vie du Christ. 

En Irlande, l'hostie était divisée de sept façons 
différentes. suivant les fêtes (1): en ciny parues aux 
messes communes, en sept aux fêtes des saints {con- 
fesseurs) et des vierges, en huit aux fêtes des mar- 
trs. en neuf le dimanche. en onze aux fêtes des apô- 
tres. en douze aux kalendes de janvier et au jeudi 
saint, en treize le dimanche après Paques et le jour 
de l'Ascension, en soixante-cinq aux fètes de Noël. 
de Pâques et de la Pentecôte. On les disposait en 
forme de croix. avec quelques complicauons quand 
elles étaient nombreuses: à la communion. chacune 
des parties de la croix ou de ses appendices était 
distribuée à un groupe spécial de personnes, prêtres. 
moines, etc. | 

Pendant que s’opérait ce rite. le chœur exécutait 
une antiphone. C'est celle que la liturgie ambrosienne 
appelle Confractorium : ans la liturgie mozarabique, 
on Suppose aussi un chant de cette forme, mais les 
livres mozarabiques actuels le remplacent par la réci- 
tation du symbole. Le texie suivant m'est fourni par 
le missel de Stowe: il est à remarquer que ce nest 
pas une antiphone. mais un répons. 


Fiat, Domine misericordia tua super nos quemadmodum 
Speravimus in ce. 

Cognoverunt Dominum, alleluia, in fractione panis, alleluia. 

Panis quem frangimus corpus est domini nostri lesu Christi, 
aleluia. 

Calix quem benedicimus, alleluia, sanguis est domini nostri 


1 Traité irlandais sur 1 messe ‘dixième siècle), dans le missel de 
Stuwe, IPhitly Slokes, p. 10. Cf. ci-dessus, p. 101 


16 
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lesu Christi, alleluia, in remissionem PERSO oe 
alleluia. 

Fiat, Domine, misericordia tua super nos, alleluia, quemad- 
modun speravimus in te, alleluia. 

Cognoverunt Dominum. alleluia. 


Le chant terminé. on récitait l'oraison domini- 
cale (l1)}., encadrée, comme dans toutes les liturgies, 
entre une Courte préface et un développement du 
Libera nos à inalo. Voici ces deux textes, d'après le 
Missale gothicum pour le jour de Noël : 


Non nostro praesumentes, Pater sancte. merito, sed domini 
nostri lesu Christi Filii tui obedientes imperio, audemus 
dicere : | 

Pater nosSter, etc. 

Libera nos, omnipotens Deus. ab omni malo, ab omni peri- 
culo. et custodi noS in omni opere bono, perfecta veritas et 
vera libertas, Deus, qui regnas in saccula Saeculorum. 


Le Pater était récité, non seulement par l'officiant, 
mais encore par le peuple {2}. Actuellement, dans le 
rit mozarabique, l'assistance n à d'autre rôle que de 
répondre Aisen à chacune des demandes du Paler. 

Venait ensuite le rite de la Commixtion. L'officiant 
trempait dans le calice une ou plusieurs des parcelles 
consacrées.-Dans le rit mozarabique actuel, c’est la 
particule Regnuin qui sert à cet usage. Le célébrant 
Ja tient au-dessus du calice et dir par trois fois : 


Vicit leo de tribu Iuda, radix David, alleluia. 


A Cest la dernière des sépt prières énumérées par saint fsidore 
(loc. cit.}: « Harum ultima est oratio qua Dominus noster discipu- 
l0x suos orare instituit, QtC. » Avant le Pater. on recitait, en Espa- 
gne. le symbole de Nicea. Cet usage fut introduit par une prescrip- 
tion formelle du troisième concile de Tolide {58), c. 2 ‘cf. Isidore, 
loc. cit., ©. 16). 

(2) Greg. Tur., Virt. s. Martini. II. 30. C'est l'usage grec : cf. Greg. 
M.. Ep., IX. 12 ‘26:. 
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On lui répond : 


Qui sedes super Cherubim, radix David, alleluia. 


Puis 1l laisse tomber la particule dans le calice en 
disant : 

Sancta sanctis ! Et coniunctio corporis domini nostri Iesu 
Christi sit sumentibus et potantibus nobis ad veniam. et 
defunetis fidelibns praestetur ad requiem. 


L'ordre de ces cérémonies, dans le rit mozarabique, 
est attesté par le quatrième concile de Tolède, c. 17, 
qui mentionne d'abord l'oraison dominicale, puis la 
Commixtion (coniunclioncin panis et calicis). puis la 
Bénédiction. enfin la Communion. 

Dans le rit ambrosien, le Pater esi récité après la 
Fraction. mais la Commixtion suit immédiatement la 
Fraction, comme dans le rit romain depuis saint Gré- 
soire. Le Sancla Sanclis à disparu aussi. 


15° La bénédiction. 


GERMAR (1) : Benediclioneis cero populi sacerdo- 
tibus fundere Dorninus ner  Moysen mandatit…. 
Propler serrandui honore pontificis sacri consti- 
luerunt canones ul longiorem bencdictionem epis- 
copus proferret, breriorem presbyler  funderct 
dicens (2) : « Pax. fides et caritas et communicatio 
corporis et sanguinis Domini sit semper vobiscum. » 

La Bénédiction a donné lieu à un grand nombre de 
formules, variables suivant la fête, dont l'usage sur- 
vécut en France à l’adopuon de la liturgie romaine. 
On les retrouve encore, au moment où j'écris. dans 


(1) Cf. Isidore, Loc. rit., c. 1%. 
2) Dicit. “d. 
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Je rituel de l'église de Lyon. Le diacre avertissait les 
fidèles d'incliner la tête sous la bénédiction de l'évè- 
que. La formule dont il se servait, attestée par saint 
Césaire d'Arles {1}. est encore usitée dans le rit moza- 
rabique : Huiniliale ros benediclioni! C'est l'analogue 
de la formule grecque : Tas 522%: nuwy © Kusto 
zhivwus ! Après le salut ordinaire {2}, l'évèque pronon- 
çait une bénédiction en plusieurs phrases, à chacune 
desquelles l'assistance répondait Amen. Voici le texte 
du Missale Gothicurn. 


Deus. qui adventum tac mauiestatis per antselum Gabriheleim 
priusquam desceudercs nuntiare iussisti, 

Qui dignanter intra humana visccra Ingréessus, CX alvo vir- 
ginis hodie es mundo clarificatus, 

Tu, Domine, benedic hance fiuniliam tuan., quam hodierna 
solemnitas in adventu tuo fecit gandere : 

Da pacem populo tuo, quem pretiosa nativitate viviticas ct 
passionis tolerantia x morte perpetua redemisti : 

Tribuc eis de thesauro tuo indeficientis divitias bonitatis : 
réple cos scientia, ut hmpollutis actibus et puro corde 
sequantur te ducèm Ilustitire, quem suuin cosnoscunt fac- 
toreni : 

Et sicut in diebus illis advenientem te in mundo perfidia 
Herodis exparit et periit rex impius à facie regis magni, Ita 
nunc praesenti tempore cclebrata solemnitas peccatorum 
nostrorum vincla dissolvat : 

Ut cum iterum ad iudicandiun veneris, nullus ex nobis ante 
tribunal tuum reus appareat: sed discussa de pectoribuixs 
nostris éaligine tenchraruim, plaiceamus conspectui tuo et 
perveniamus ad illan terram quam sancti tui in requiem 
possidebuut aeternant. 


La courte formule, à l'usage des prétres. se re- 
trouve, à peu près telle que saiut Germain la donne. 


(li « Rogo. fratres, quoties clamatum fuerit ut tos benedictiont 
humiliare debeatis, non vobis sit laboriosumm capita inclinare, quia 
non homini, sed Deo huimniliatis » {Au:r. serum, 285, n° 21. 

(2} Moz. 
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dans le missel irlandais de Siowe et dans la liturgie 
ambrosienne. Missel de Stowe : 


Pax et caritas domuini nostri Icsu Christi et communicatio 
sanctorum omnium sit semper nobiscum. 


Missel ambrosien : 


Pax et communieatis domini nastri lesu Christi Sit semper 
vobiseunt. 


Ici, le rit ambrosien actuel place la cérémonie du 
baiser de paix, en conformité avec l’usage romain. 


16 La communion. 


GERMAIX : Tresanum vero quod psaliitur signum 
est catholicar fidei de Trinilalis credulitate proce- 
dere. Sic entin prüna in secunda. secunda in tertia et 
rursuin lertia in secunda et secuada rotalur tn prna. 
Ia Paler in Fulio inyslerium Trinüalis compleclit : 
Patler in Filio, Filiux in Spirilu sancto. Spirilus 

_sanclus in Filio el Filius rursum in Patre. 

Pour là communion. en Gaule, les fidèles entraient 
dans l'enceinte sacrée et venaient jusqu à l'autel (1). 
En Espagne 1l n en était pas de même : les prêtres et 
les diacres communiaent à l'autel. les autres clercs 
dans le chœur ‘en avant de l’autel). les laïques hors 
du chœur (2). Les hommes recevaient Fhostie sur 
la main nue. les femmes sur la main revêtue d'un 
linge appelé dominical, qu'elles apportaient pour cet 


(1) Conc. Turon. II. 1: « Ad orandum et communicanduin laicis 
et feminis. sicut mmos est, pareant sancta sanctorur. » Cf. Greg. Tur.. 
HI. Fr... X,3:1IX.S:« Ad altarium. » 

2) Conc. Tol. IV. c. 1. 


238$ ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


usage {1}. Pendant la communion, on exécutait un 
morceau de chant que saint Germain appelle Treca- 
juin et qui lui parait être une expression du dogme 
de la Trinité. Voici ce chant, d'après la formule mo- 
zarabique : 


Gustate ct videte quan snavis est Dominus. Allelunia! 
Alleluia! Alleluia! | - 

Benedicam Dominum in omni tempore, semper laus eius in 
ore méo. Alleluia! Alfelura! Alleluia! 

Redimet Dominus anhnas servoruul &uorum et non dcrelin- 
quet omnes qui sperant in euim. Alleluia! Alleluia! Allcluia! 

Gloria et honor Patri et Filio et Spiritui sancto in saceula 
saeculorum. Amen. Alleluia! Alleluia ? Alleluia : 


Les deux premiers versets se retrouvent dans les 
chants de communion du missel de Stowe er de l'Anti- 
phonaire de Bangor: ces chants sont beaucoup plus 
longs que celui-ci, mais comine lui entrecoupés d'alle- 
 luia (2). Il est remarquable que les trôis versets du 
Trecanuim mozarabique soient empruntés précisément 
au psaume 33. qui. dans saint Cyrille de Jérusalem, 
dans la liturgie des Consututions apostoliques et 
dans celle de saint Jacques. est marqué comme étant 
le chant de la communion {3). ” 


(1 S. Césaire (serrm. 252 de Teinpore, Misgneé, P. L., 1. NXXIX. 
p. 2168): « Omnnes viri. quando ad altare accessuri sunt, lavant ma- 
nus sus: et omnes mulieres nitida exhibent linteamina ubhi corpus 
Christi accipiant. » Svnade d'Auxerre, vers 514$, c. 50, 3%, 42 : « Non 
hiver mulieri nuda manu eucharistiam accipeère. Non licet mulieri 
manum suam ad pallam dominicam (la nappe d'autel) mittere, Ut 
unaquaeque mulier quando communicat dominicale suum habear : 
quod si qua non habuerit, usque in alium die dominicum non com- 
municet. » 

2) Un chant euntrecoupé d'alleluia. comme celui-ci, sè rencontre 
aussi dans la liturgie armenienne et dans la liturgie srriaque de 
saint Jacques. — La litursie ambrosienne à ici un chant appele 
Transitoriuin. 

(8) Le verset marqué avant la postcommunion dans le missel mo- 
zarabique à dù se rattacher orisyinairement au Gustate. Le voici : 


LA MESSE GALLICANE 239 


Je crois devoir donner ici, comme spécimen de la 
poésie liturgique gallicane, une hymne composée 
pour servir de variante au psaume de la communion. 
Elle figure dans l'Antiphonaire de Bangor {1}. Le 
rythme est celui des trimètres iambiques. 


Sancti venitc. Christi corpus sumite. 
sanctuin bibentes quo redempti Sanguinent. 


Salvati Christi corpore et sanguine. 
a quo refecti laudes dicamus Deo. 


Hoc Sacramento corporis et Sanguinis 
omnes exuti ab inferni faucibus. 


Dator salutis Christus, Filius Dei, 
mundum salvavit per crucem et sanguinem. 


Pro universis immolatus Dominus 
ipse sacerdos cxistit et hostia. 


Le:re praeceptum immolari hostias 
qua adumbrantur divina mysteria. 


Lucis indultor et Ssalvautor omniun 
praeclaram sanetis largitus est sratianr. 


* Accedant omnes pura mente creduii. 
sumant aetcrnam salutis custodiam. 


Sanctorum custos rector quoque Dominus 
vitae perennis largitor credentibus. 


Caelestem panem dat esurientibus 
de fonte vivo praebet sitientibus. 


Alfa et Omega (2) ipse Christus Dominus 
venit, venturus iudicare homines. 


_— 


Refecti Christi corpore et sanguine te laudamus. Domine. Alleluia ! 


Alleluia ! Alleluia : 

1} Migne, P. L. 1. LXXII. pr. 587: Warren. loc. cit., p. IS. Le 
Titre est : Ymnum quondo commonicarent sacerdotes. 

(2) w éd. Pour la mesure, il faut autre chose ue le son 0. Je sup- 
pose qu'il v a élision entre Alfa et et. 
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Jio L'action de graces. 


« 


La communion finie. l'évêque invite l'assemblée à 
remercier Dieu, puis il prononce lui-même la prièr 
d'action de graces. Voici ces deux formules, d'apres 
le Mixsale Golhicuiie Au jour de Noël : 


POST COMMUNIONEM. 

Cibo vaelesti saginati et poculu aeterni calicis recreati, Fra- 

res Karissimii. Domino Deco nostro laudexs et sratias indesi- 

nentér AgaAMUX, pétentes ut qui Sacrosanctum corpus domini 

-nostri [esu Christi spiritaliter Sumpsimus, exuti a éarnalibus 

vitiis, spiritales etlici mereanur. per dominum nostrum cum 
Christum. Filium suunt. 


COLLECTIO SEQUITUR. : 


Sit nobis, Domine, quaëesumus, medicina mentis et corporis 
quod de sanceti altaris tui benedictione percepimus, ut nullis 
adversitatibus opprimamur qui tanti remcedii participationc 
L munimut-. Per dominum nostrum lesuun Christum Film tuum. 


La formule d'inviratoire à disparu des liturgies am- 
brosienne et mozarabique : dans la première l'oraison 
est précédée et suivie, dans la seconde suivie seule- 
menti, du salut en forme ordinaire. 

La formule de renvoi est. dans le rit mozarabique : 


Solemnia completa suntin nomine domini nostri Iesu Chris- 
ti. Votum nostrum sit acceptum cum pace. — R. Deo gratias! 


Le rit ambrosien présente ici un triple Ayrie elei- 
son. puis la bénédiction : Benedicat el esaudiat nox 
Deus. — à. Asnen: enfin les formules : 


Procedamus in pace. — rk. In nomine Christi. 
Benedicamus Domino. — &. Deo gratias! 


Le missel de Stowe nous donne le texte le plus 
simple : Aissa acta est. — In pace. 


CHAPITRE VII 
LES FÊTES CHRÉTIENNES. 


> 


S 1. — Za seinaine ordinaire. 


L'Église hérita des Juifs l'usage de sancüfier la 
semaine. Outre le sabbat. dont la consécration reli- 
eleuse était imposée par la Loi. les Juifs pieux obser- 
vaient deux auires jours de là semaine, le lundi et le 
jeudi. Le sabbaï était consacré par la cessation du 
travail ot par des réunions de culte: le lundi et le 
Jeudi étaient des Jours de jeune. Cette pratique a laissé 
sa trace dans l'Évangile. On connaïi le propos du pha- 
risien (1): « Je jeune deux fois par sabbat ». c'est-à- 
dire par semaine. 

Au sabbat l'Église substitua le dimanche, non sans 
en modifier le caractère. en ce qui regarde la rigueur 
du repos prescrit. Cette substuiution était déjà faite 
au temps des apôtres (2). De très bonne heure aussi. 
l’on voit apparaître les jJeünes du mercredi et du ven- 
dredi, substitués aux Jeûnes juifs. La Doctrine des 
Apôtres les mentionne expressément (3. Le Pasterwr 
d’Hermas (4) en parle aussi, sous le nom de séalions, 
sans indiquer les jours: ceux-ci sont marqués par 


(li Luc, XVIII, 12. 

(2j I Cor... XVI, 2: Act. XX, 3; Apoc., L. 10. 
(3) VIIL, I: cf. Epiphane, Haer.. XVI. 1. 

(15 Sin. VF, 1. - 
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Clément d'Alexandrie {1}, Tertullien (2). et nombre 
d'auteurs postérieurs. Les Jeunes des stations n étaient 
pas de grands jeûnes: on ne les prolongeait pas au- 
delà de la neuvième heure. c'est-à-dire du milieu de 
J’après-midi. 

Au point de vue du culte proprement dit, le service. 
de ces jours sacrés nu était pas tout à fait le mème. 
Le dimanche était par excellence le Jour de Ja litur- 
sie commune. On la célébrait dans les premières 
heures de la matinée. Mais ceite réunion était précé- 
dée d'une autre. tenue avant le jour, qui se passait à 
entendre des lectures, des homélies. des chants, et 
à réciter des prières. Cette assemblée de nuit. cette 
vigile, apparait déjä dans la lettre de Pline relaüve 
-aux chrétiens (5:. Elle se combina plus tard avec l’of- 
fice de matines, qui l'élimina peu à peu. Les deux ser- 
vices sont encore distincis, quoique rapprochés, dans 
la description du rituel de Jérusalem que nous offre 
la Pérégrinalion. À Rome. la vigile se mainünt pour 
certaines solennités, celles de Pâques, de la Pentecôte 
et des dimanches de Quatre-Temps. L'office du sa- 
medi saint et de la veille de la Pentecôte, dans la 
partie qui précède la bénédiction des fonts baptis- 
maux.,-nous à conservé le irpe des antiques vigiles 
telles qu on les célébrait tous les dimanches. aux pre- 
miers siècles du chrisuanisme 4). 


D) Strom.. VI. 5. 

(2; De ieiun., 11. , 

5) Rel., 46 : « Adfirmabant.… quod essent soliti stato die ante 
lucem convenire. carmenque Christo quasi deco dicere secum invi- 
cem...: quibus peractis morem sibi discedendi fuisse, rursusque 
coeundi ad capiendum cihum. promiscuum tamen et Innoxium. » 

(4; On peut en dire autant de la série de laçcons, répons et orai- 
sons, par laquelle s'ouvre la messe du samedi dés Quatre-Temps. 
Cette messe est, en réalité, la imesse matinale du lendemain. du di- 
manche. On va voir que le samedi des Quatre-Temps n'a pe de. 


messe assignée spécialement. . 


_ 


_ 
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Les deux jours de station étaient consacrés aussi 
par des réunions de culte. Mais on ne les tenait pas 
partout de la même manière. En certains endrorits on 
célébrait la liturgie proprement dite, l'Eucharistie. 
Tel était l'usage en Afrique, au temps de Tertul- 
lien {1). et à Jérusalem. vers la fin du quatrième siècle. 
Dans l'église d Alexandrie. au contraire, la stauon 
ne comportait pas de liturgie. Socrate nous apprend 
que, ces jours-là, « on lisait les Écritures. elles étaient 
« interprétées par les docteurs, en un mot on faisait 
« tout ce qui se fait dans les synaxes. moins la célé- 
« bration des mystères (2) ». Je crois que, sur ce 
point comme sur tant d'autres, l'usage de Rome était 
semblable à celui 4 Alexandrie. Il est sûr au moins 
que, vers le commencement du cinquième siècle, la 
célébration des mystères (sacramenta) n'avait point 
lieu à Rome le vendredi. Les renseignements font dé- 
faut pour le mercredi (3) 

Le samedi, éliminé d’abord, finit par obtenir aussi 
une situation spéciale. En Orient. au quatrième siècle. 
c'était un Jour de syrnaxe (4). et même de synaxe litur- 


(1) De oratione, l1. 

(2) Socrate. Æ. E.. V, 22. En revanche. il v avait une vigile. Ce fut’ 
pendant une visile de vendredi que saint Athanasé fut attaqné dans 
l'église de Théonas, la nuit du $ au 9 févricr 356. 

{51 Lettre d'Innocent à Decentius. c. 4 : « Non dubiumm est in tan- 
tum cos {les apôtres; ieiunasse biduo memorato {vendredi et samedi) 
ut. traditio Ecclesiae habeat isto biduo sicramenta penitus non cele- 
brari; quae forina vlique per singulas tenenda est hebdosnadax. 
propter id quod commemoratio diei illius sempér est celebranda. » 
Ceci doit s'entendre des messes publiques. non des messes privées. 

(1) Conc. Laodic.. c. 16: Constit. Ap.. IT, 39: V, 20; VIT, 27: VITE 
33: Epiphane. Exp. jid.. 21. Saint Épiphane né parait pas considé- 
rer Ces SYnaxes Comme d'un usage universel : « Ev sis: ©È +070 
42° àv T0! 520025. SuuLEers EriTsA0S 1. »n La Perégrination mentionne 
les synaxes liturgiques du Carème; elle ne parle pas de celles 
du reste de l'année. Le concile de Laodicée (loc. cit.) prescrit de 
joindre la lecture de l'évangile à celle des autres Écritures. On ne 


944 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


gique. À Alexandrie, cependant, la synaxe n'était pas 
liturgique. Cette absence de liturgie était particulière 
à la ville même d'Alexandrie : dans l'intérieur de 
l'Écypte. la liturgie avait lieu sur le soir et on la fai- 
sait précéder d une agape {1}. On pourrait croire que 
cette solennisation du samedi représente une conci- 
ation primiuve entre l'usage Juif et l’usage chrétien. 
Mais comme les réunions du samedi ne sont mention- 
nées par aucun anteur antérieur au quatrième siècle, 
comme d'autre part elles étaïtent inconnues à Rome. 
il est plus naturel d'y voir une institution postérieure. 
Da reste. l'église orientale. en admettant la solenni- 
sation du samedi, eut grand soin d'en écarter le trait 
principal du sabbat juif. c'est-à-dire l'obligation du 
repos (2). 

En Occident. et plus particulièrement à Rome. le 
samedi devint un jour de jeune. Déjà. au temps de 
Teriullien, il x avait des églises où l'on prolongeait 
quelquefois jusqu'au samedi le jenne du vendredi. 
Cela s appelait conlinuaie ietunium {3); on trouva plus 
tard l'expression superponere ietunium, laquelle n est 
qu'une médiocre transcripuion latine du terme grec 
reczihssfiar (retarder). Ces jeûnes prolongés étaient 
fort en usage à la fin du troisième siècle. Il en est 
question dans un des écrits de Victorin (4. évêque de 
Poetovio. Le concile d'Elvire en prescrit un par 
mois, sauf en juillet et août: il rejeite en même 
iemps la pratique de la superposition hebdomadaire, 


saurait dire si l'usage qu'il réforme comportait ou non la liturgie 
apres les lectures. Saint Basile (ep. 289) parle de svnaxes litur- 
œiqués. | 

(M) Socrate, !. c. 

(3 Conc. Laod.. cf. %1: «. Pseudo-[gnace. ep. «d. Magnes., À. 

‘3 De ieiun.. 11. 

1) De fabrica ñurndi (Migne, P. L., 1. V, p- 201. 305). 
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que l'on observait auparavant tous les samedis (1). On 
rattache ordinairement à cette superposition hebdo- 
madaire le jeune romain du samedi. Le jeune du 
vendredi aura d'abord empiété sur le samedi: puis. la 
pratique de la superposiuon étant trouvée op rigou- 
reuse, on l’aura remplacée par un autre jeune ou semi- 
jeüne, distinct de celui du vendredi (2). 

Quoi quil en soit. 1l est sûr que le samedi. à Rome. 
on ne cCélébrait pas la liturgie. Sozomène, qui con- 
firme sur ce point le renseisnement fourni par le 
pape Innocent (3), ajoute que les Alexandrins étaient 
ici d'accord avec les Romains. 

En résumé. outre les deux réunions du dimanche. 
vigile et messe. il v avait partout des réunions le 
mercredi et le vendredi: mais ces réunions ne com- 
portaient pas partout la célébration de l’eucharistie. 
À Rome et à Alexandrie, elles étaient alilurgiques, 
lNturgiques au contraire, dans le reste de l'Orient. 
Quant à la synaxe du samedi, elle est particulière à 
l'Orient et d'institution moins ancienne que les pré- 
cédentes. 


S 2. — Les Qualre-Tenps. 


La disiribuuon du service religieux. dans les se- 
maines de Quatre-Temps, conscrve encore quelques 
traits de la primitive semaine religieuse suivant l'usage 
romain. On compte aujourd'hui trois jours de jeune, 


(1; C. 23 : « leiunii superpositiones per singulos menses placuit 
celebrari, exceptis diebus duorum mnensium iulii et augusti, prop- 
ter quorundam infirmitatem. — C. 26 : Errorem placuit corrigi ut 
omni sabbati die superpositiones celéhremus ». 

(2j Le canon 26 du concile d'Elvire à été pourvu de bonne heure 
d'un titre qui ne correspond pas à son contenu, mais à la modifica- 
tion que j'indique ici: TL! omnt sabbalo iviunetue. 

(5 Hist. eccl.. VII, 19. Ci-dussus, p. 245, 0. 5. 
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le mercredi, le vendredi et le samedi. Mais les ant- 
ques formules d'indiction, qui figurent déjà dans les 
homélies de saint Léon. ne mentionnent que les jeünes 
du mercredi et du vendredi. Celui du samedi, n'étant 
qu'une superposition, nn prolongement, de celui du 
vendredi, p’est pas compté {1}. Ce qui est marqué 
au samedi, c'est la vigile solennelle, qui. ces jours-là, 
se célèbrait toujours à Saint-Pierre : Quarta igilur el 
sexta feria ieiunerus; sabbato autem «ad bealuin 
Pelruin apostoluñr pariler vigileinus. La vigile était 
toujours suivie de la messe, aux premières heures du 
dimanche. | 

Ce jeûne des Quatre-Temps. que l’on ne rencontre 
pas ailleurs que dans les pays soumis à l'usage de 
Rome, et qui, mème à Rome, n'apparait pas avant le 
cinquième siècle, ne me parait pas ètre autre chose 
que le jeûne hebdomadaire, tel qu’il était à l'origine. 
mais porté à un degré spécial de rigueur, tant par le 
maintien du mercredi. qui disparut assez vite de 
l'usage romain, que par la subsutuuüon d’un jeüne 
réel {2} au semi-jeüne des stations ordinaires. Le choix 
des semaines où le jerine était ainsi renforcé fut déter- 
miné par le commencement des quaire saisons de 
l'année. Il est probable que. dès l'origine de linstitu- 
tion, les synaxes du mercredi et du vendredi, ou tout 
au moins celles du mercredi, devinrent liturgiques. 
Ceci me parait sugyéré par la disposition archaïque 
de la messe du mercredi des Quatre-Temps, où se 
conserve encore la lecon prophétique, tombée hors 


(1j L'auteur du Liber pontipicalis (t. 1, p. M1; ne parle. au con- 
traire. que de celui-là. C'est quil prend l'observance par son côté 
pratique, et non, comme saint Léon, par son côté trauitionnel. C'est 
le samedi que le jeûne etait le plus dur. puisquon n'avait pas 
mangé depuis le jeudi soir. 

(2j On observe toujours beaucoup plus de variations dans la rigueur 
du jeûne que dans Ia détermination des jours où l'on doit jeüuner. 


Den Pons QT LA 
4 
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d'usage. pour la plupart des messes, dans le courant 
du cinquième siècle. 


S 3. — La semaine satnle. 


La semaine sainte donne lieu à des observauons 
analogues. La plus ancienne de ses particularités, 
c'est la fête du jeudi saint. commémoration solen- 
nelle de l'insutution de l'Eucharistie, à laquelle s’ad- 
Joignit, au moins à Rome, la consécrauon des huiles 
saintes et la réconciliation des péniients. cérémonies 
qui lui donuent le caractère d une préparation immé- 
diate à la Pàque chrétienne. Le jeudi saint écarté. il 
u’y à point d'autres anciennes stations que celles du 
mercredi et du vendredi. Le samedi n'en a jamais eu 
et n'en a mème point encore, à proprement parler, 
puisque le service actuel de ce jour n'est que la vigile 
de Pâques anticipée. Les stations liturgiques du lundi 
et du mardi sont certainement postérieures à saint 
Léon. Ce pape, en effet. avait l'habitude d'expliquer 
chaque année Ja passion du Seigneur. Comme 1l ne 
pouvait le faire en un seul discours. il commençait le 
dimanche avant Pâques et reprenait son exposition à 
la station du mercredi. S'il y avait eu des réunions 
entre le dimanche et le mercredi, saint Léon n eût 
pas attendu ce dernier jour. Le service actuel du 
vendredi saint. si lon en détache la cérémonie de 
l'adoration de la croix, qui est certainement adven- 
tice, et la messe des présanciüifiés, nous offre l'ordre 
exact des antiques synaxes sans liturgie : des lectures 
entrecoupées de chants et suivies de prières pour 
tous les besoins de l'Eglise. Les lectures sont encore 
au nombre de trois, séparées par deux psalni j'es- 
ponsorit en forme de graduel et de trait. 

Je suis porté à croire que le service primiif du 


ous 


—_ 
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mercredi saint était tout à fait du même type ei que 
la station liturgique actuelle est tout aussi adventice 
que celles du lundi et du mardi saint. Au huitième 
siècle, il y avait, le mercredi. deux services : un le 
matin, Où se récitaient les mêmes oraisons pour les 
besoins de l’Église qui sont maintenant réservées au 
vendredi sant; un autre le soir, à l'heure de vèpres. 
pour la liturgie proprement dite. Le service matinal, 
réduit aux prières solennelles. me sembie être un 
résidu, un vestise. de l'ancienne station sans liturgie, 
dont les leçons et les chants auront été transportés à 
la nouvelle station hiurgique du soir. 

Ainsi, avant linsütution des stations de carème. 
qui ne sauraient être considérées comme primitives, 
le service divin de la semaine sainte était distribué 
à Rome comme les autres semames, sauf la fête du 
jeudi saimt : synaxes sans liturgie le mercredi et le 
vendredi: vigile solennelle dans la nuit du samedi au 
dimanche. 


S 4 — Les feles mobiles. 


Dans ses fètes, comme en tant d'autres choses, 
l'Eglise est, à un certain degré. héritière de la Syna- 
sogue. L'année ecclésiastique n'est autre chose que 
la combmaison de deux calendriers. l'un juif. l'autre 
chrétien. Au calendrier juif correspondent les fètes 
mobiles. au calendrier chrétien les fêtes fixes. 

I ne faudrait cependant pas presser beaucoup cette 
symétrie. Les chrétiens ne conservèrent point toutes 
les fêtes juives; et, quant à celles qu’ils reunrent. ils 
y attachcrent de bonne heure une signification appro- 
priée à leurs crorances. Ainsi les fêtes du septième 
mois, celles de la Propitiation et des Tabernacles. 
la solennité des Puj'irn, au dernier mois, furent abso- 
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Jument mises de côté. On ne conserva que celles de 
Pàques et de la Pentecôte. Du reste, en maintenant 
ces fètes antiques, l'Eglise entendit en faire des com- 
mémorations du Christ et du Saint-Esprit, les deux 
termes du développement divin qui caractérisaient la 
croyance nouvelle. La fète de Pâques est consacrée 
au souvenir de l'œuvre du Christ en ce monde, ac- 
complie dans sa Passion. scellée par sa Résurrection: 
la fète de la Pentecôte est celle-de la première mani- 
festation de l'Esprit-Saint dans les disciples de Jésus- 
Christ. et, partant, de la fondaüon de l'Eglise. Histo- 
riquement, les faits commémorés avaient eu lieu au 
temps des fètes juives du premier et du troisième 
mois; il était donc tout naturel de les y rattacher. 


le Le comput pascai. 


Ces fètes étaient déterminées, chez les Juifs, par un 
calendrier lunaire dont les douze mois n'atteignaient 
pas tout à fait la durée de l'année solaire ; l'interca- 
lauon d'un mois complémentaire se faisait de temps 
en temps, plutôt d’après l’état de la saison à la fin 
du douzième mois qu’en vertu de règles astronomi- 
ques bien établies. Pâques tombait à la pleine lune 
du premier mois, autrement dit le 14 nisan. Mais 
quand commençait Ie premier mois ou mois de ni- 
san? A la fin du douzième mois, ou à la fin d'un 
weizième mois supplémentaire? Les Juifs s’enten- 
datent entre eux pour régler ceite question, «et, à 
l'origine, les chréuiens acceptaient leurs détermina- 
uons. Il y eut pourtant beaucoup de débats à ce su- 
jet, au sein mème de l'Eglise ; d'abord parce que les 
chrétiens étaient partagés sur la question de savoir 
jusqu'à quel point la Pâque nouvelle devait coïnci- 
der, comme rite et comme date, avec l'ancienne : 


14 
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ensuite parce qu'on ne s'accordait pas sur la ma- 
nière de fixer le mois et la semaine où la fête devait 
se célébrer. De ces confits. les plus célèbres doivent 
être énumérés ici : - 

1° L'acitation qui se produisit à Laodicée, dans la 
province d'Asie. vers 165. au sujet du maintien ou 
de l'abandon de certains points du rituel juif dans la 
célébration de la fète chrétienne (1). | 

2° Le conflit entre le groupe entier des églises 
d'Asie ct celles des autres parties de l'empire, à pro- 
pos du jour de la semaine où l'on devait termi- 
ner le jeñne pascal. Les Asiates le ierminaient le 
14 nisan. les autres le dimanche après le 14 nisan. 
Cette divergence se maintint Jusque vers la fin du 
deuxième siècle: à ce moment elle dégénera en une 
lutte ouverte, qui se termina par la défaite de l'an- 
cien usage asiatique. Les églises d Asie adoptèrent 
l'usage commun. l'usage dominical; les tenants de 
l'usage local, quartodéciman, s'organiscrent en une 
sècte séparée dont l'existence se prolongea jusqu'au 
Ve siècle. 

3° Le conflit entre les computs d’Antioche et 
d'Alexandrie, tranché par le concile de Nicée. A An- 
tioche on célébrait la Résurrection du Christ le di- 
manche qui suivait la Pique juive, sans s'inquiéter 
si les Juifs avaicnt bien ou inal déterminé la Pâque 
et le premier mois. A Alexandrie, au contraire, on cal- 
culait directement la Pâque et l'on s attachait à ce 
qu'elle tombat toujours après l’équinoxe de prin- 
temps. Les Alexandrins ayant obtenu gain de cause 
au concile de Nicée, lancierr usage d'Antioche ne 
fuit plus maintenu que par de petites sectes (Audiens, 
Protopaschites), et les églises d'Orient se confor- 


(E; CE. mon Histoire ancienne de l'Eglise, 1. I, pr. 28. 
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mèrent toutes aux déterminations pascales proposées 
par l'évêque d'Alexandrie {1i. 

4° Les diiticuliés sans cesse renaiïissantes, au qua-- 
irième siècle et au cinquième. entre le compui alexan- 
drin et celui de Rome. Ces difficultés avaient leur 
origine daus certaines diversités de calcul et d'usage: 
Le caleül de l'âge de la lune, tel qu'on le pratiquait 
à Rome, se fondait sur des cycles imparfaits: il 
était souvent en désaccord avec celui d'Alexandrie. 
fondé sur le cycle de dix-neuf ans. D'autre part les 
Romains n'admettailent pas que le dimanche de Pà- 
ques püt tomber. dans le mois lunaire. avani le 16 
de ce mois, tandis qu à Alexandrie on pouvait avoir 
Paques dès le 15. Entin on croyait, à Rome, posséder 
une tradition d'après laquelle la Päque ne pouvait se 
célébrer après le 21 avril. Cette limite était inconnue 
à Alexandrie. où l'on pouvait aller jusqu au 25 avril. 
Les conflits soulevés à propos de ces différences se 
réglaient le plus souvent à l'amiable entre le pape ct 
l'église grecque. Ils finirent par disparaitre, lorsque 
Rome adopta le comput alexandrin sous la forme que 
lui avait donnée Denys le Peut (525) (2). 

5” La divergence entre les tables pascales de Vicio- 
rIuS d'Aquitaine et de Denys le Petit. La première, 
dressée à Rome en 457, n’y fut pas longtemps en 
usage, Si même on s’en servit jamais: mais elle fut 
adoptée par les églises de la Gaule franque, qui la : 
maintinrent jusqu'à l'époque carolingienne. Dans les 
cas difficiles, on y trouvait deux solutions, deux dates 
pascales. celle des Alexandrins et celle qui résultait 


‘l: Vor. mon mémoire : La question de la Päque au “oncile de 
Nicée. dans la Reviue des questions historiques de juillet ISSN 

{2; Voy. De Rossi, Znscr. christ., t. 1. p. LXXXII-XCvH: Br. Krusch, 
Der Sdjäkrige Ostercyclrs rnd bis Quellen. Leipzig, IS$0 : Bulle- 
Lin crilique, TT. p. 5. 
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de l'application des anciennes règles romaines. Cette 
dualité causait beaucoup d'incertitudes (1). 

6° La querelle à propos du comput breton, dans les 
Îles Britaniques. Les églises bretonnes et, par suite, 
les églises irlandaises, avaient conservé une vieille 
règle pascale, en usage à Rome vers le commence- 
ment du quatrième siècle, d après laquelle le diman- 
che de Pâques pouvait tomber du 14 au 20 nisan (2). 
Rome ayant modifié plusieurs fois son comput depuis 
le temps où les Bretons le lui avaient emprunté. les 
missionnaires romains du septième siècle se trouvèrent 
en désaccord avec les églises indigènes sur la façon 
de calculer la Pâque. De là des querelles qui eurent 
un grand retentissement dans le pays. De part et 
d'autre. on se réclama de prétendues traditions apos- 
toliques. Les clercs celtes ne se refusèrent pas l'usage 
de livres apocryphes composés exprès pour soutenir 
leur usage national. | 


20 Le temps pascal. 

La Pâque chrétienne était précédée d'un jeüne et 
suivie de sept semaines de réjouissance. Ainsi définis, 
le Carème et le Temps pascal se réclament d'attesta- 
tions de la plus haute antiquité. Pour le jeûne préala- 
ble à la fête, il suttit de citer, d'une façon générale. 
les documents relatifs à la querelle pascale de la fin 
du deuxième siècle. Dans ces documents, quelle qu'en . 
soit la provenance, la fête de Paques est'considérée 


(li Sur ce conflit et le ‘suivant, voy. le memoire de M. Bruno 
Krusch, Die Einführung des griechischen Paschalrilus tr Abend- 
lande, dans le VNetes Archit. t. IX, p. 99. 

12) Cette règle dittère de la règle postérieureruent (ct mème antée- 
rieurement) usitée à Rome, en ce.sens que les limites que celle-ci 
assigne au roulement de la date pour le vendredi saint y sont 
appliquées au roulement du dimanche de Päques. 
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avani tout comme le terme d’un jeûne. Il ne pouvait 
ètre alors d'institution récénte. car, outre que l'accord 
de tant de traditions, d'ailleurs divergentes, suppose 


un usage bien invétéré, nous voyons saint Irénée 


alléguer, à propos du jeûne romain, la pratique des 
papes Télesphore et Xystus, contemporains de l'em- 
pereur Hadrien. Pour la Pentecôte. entendue dans le 
sens d'une série de cinquante jours, on a le témoi- 
«nage de saint Irénée (1), de Tertullien (2) et d'Ori- 
gène (3), dont la conformité suffit à établir la très 
haute antiquité de l'usage. £ 

La fête de la Pentecôte, terme de ce temps de ré- 
jouissance, est plutôt sous-entendue que mentionnée 
explicitement dans les anciens auteurs (4). Il est pos- 
sible qw’elle n'ait pas eu d’abord beaucoup d'éclat. Le 
concile d’Elvire (v. 300) se vit obligé de rappeler l’obli- 
sation de la célébrer (5. Les auteurs et conciles de 
la seconde moitié du quatrième siècle en parlent 
comme d une fète établie depuis longtemps. 

Cette dernière observation s'applique à la fète de 
l'Ascension : mais il est impossible d’en trouver trace 
avant le milieu du quatrième siècle {6). 


(li Livre (perdu) sur la Päaque. cite par le Pseudo-Justin, Quarst. 
ad orthodoxos. c. 115. 

2) De idolol., 14: De baptisino, 19: De corona, 3. 

Lo Adt. étuis NII 2. 


4) Origène. cependant {loc. cit.). parait distinguer les deux signi- - 


lications du mot Pentecôte: il a évidemment l'idée d'une commemo- 
ration spéciale de ja descente de l'Esprit saint. 

(»! Can. 43 : « Pravam institutionem emendari placuit. iuxta auc- 
toritatern Scripturarum, ut cuncti diem Pentecostes celcbremus ; nc. 
si quis non fécerit, quasi novam haéresemn induxisse notetur. » 

(6) En Cappadoce, cette fète portait le nom d'Er:swsouim (Greg. 
AUS. Miyne, P. Gr.,t. XLVI. p. 610: ; le mème nom était attribué, 

à Antioche, au dimanche d'avant ou d'après (Chrys., t. IT, p. 1SS). 
Cette désignation n'a encore pas été expliquée d'une manière satis- 
faisante. 
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50 Le Carème. 


Quant au Carême, il a passé par beaucoup de vicis- 
situdes, tani au point de vue de sa durée que pour 
la rigueur de l'observance. Il est sûr que, du temps 
de saint Irénée, le jeune pascal était fort court: les 
uns Jeñnaient un jour seulement. d'autres deux. d'au- 
tres un plus grand nombre: quelques-uns restaient 
quarante heures sans manger. Tous ces intervalles 
doivent, Je crois. s'entendre d'un Jeüne unique et non 
interrompu li. Tertullien ne connait aussi, Comme 
Jeûne solennel prescrit par l'Eglise catholique, que le 
Jour de Pâques. c'est-à-dire, suivant le sens spécial 
qu 1} donne ici à ce terme, le vendredi saint: 11 atteste 
que le jeune comprenait seulement les jours quibus : 
ablalus esl sponsus, C'est-à-dire depuis le vendredi 
saint jusqu au maun du dimanche {2}. A Alexandrie, 
vers le milieu du troisième siècle. on jeünait toute la 
semaine avant Pàques. les uns d’un seul trait, les au- 
ires par intervalles. La letire de saint Denys d Alexan- 
drie à Basilide (3. où il est question de cet usage, est 
le plus ancien témoignage qui subsiste sur la semaine 
sainte ou semaine de Xérophagie. Dés avant certe 
époque, les montanistes jJeunaient deux semaines au 
heu d'une: cet usage se perpétua chez eux jusqu’au 
cinquième siècle. si bien qu'après avoir affecté de 


{1j « Où nv vas otovca: nixv Tuésxv Sel adTods vmszsderv, 6? Ci 50, 0! 
ZÈ nai TAsinvas * 0! ÔE resTaodxOVTx Opxs TuestvËs TS MA) VUNTESVRS zuu- 
MiToONT: The Tusoxv auc@v. » Eustba, Jist. eccl.. V, 24. Il nv a pas 
à tenir compte ici du contresens par lequel Rufin, préoccupé de la 
discipline de son temps, a denaturé Ia fin de ce rexte. | 

42; De reiunio, ?. 13, li; De oratione. 15. 

(3) Migne, P. G.. 1. X, p. 1271. 
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jeûner plus longtemps que les autres, ils se irouvè- 
rent dépassés (1). 

De la quarantaine {Tssszcaxosr, Quadragesima, Ca- 
rême), il ne reste pas de traces antérieures au qua- 
ième siécle 12). Le canon cinquième du concile de 
Nicée (325) est le plus ancien texte où 1l en soit ques- 
ion. Depuis lors. elle est souvent mentionnée. mais 
d'abord plutôt comme temps de préparation au bap- 
1ème où à l'absolution des pénitents. ou encore 
comme saison de retraite. de recollection pour les 
tidèles vivant dans le monde. Parmi les exercices de 
ces semaines sacrées. le Jeûne avait naturellement 
une place ‘importante, mais qui différait beaucoup 
d'un pays à l’autre. On peut suivre dans les lettres 
festales de saint Athanase (3) les progrès de l'obser- 


‘1: Tertullicn, De jeiuniis, 1: cf. Eusèbe. 7, E.. V, 15: Sozomene, 
HI. E.. VII. 19. 

2; L'homélic d'Origène {in Luc. X}, que l'on voit allésuer quel- 
quelfois, n'existe que dans le remaniement latin de Rutin. et ne peur 
ainsi témoigner de Fusage contemporain du grand docteur d'Alexan- 
drie. Ce qu'elle dit du carème de quarante jours est en contradiction 
manifeste avec la suite des idées qu'il développe en ce morceau. 

3) Voir surtout celles de 329, 330, 510. 311, 317. Dans la premiere 
329), il n'est question que de la préparation à la féte de Pâques, 
d'une maniere generale er sans que la quarantaine soit même men- 
rionnée : le jeüne est indique dans le dispositif comme commençant. 
au lundi saint. En 359. il est parlé du temps quadragésimal, dont la 
durée est de six semaines, mais le jeüne par excellence est toujours 
celui de la semaine sainte. Il est bien entendu que, dans la sainte 
quarantaine. le jeune tigure au nombre des exercices par lesquels on 
doit se préparer an fète: cependant il n'est indiqué ni comme de 
stricte obligation. ni comme d'usage accepté par 1out le monde. 
Les Egvptiens, pour la plupart, persistaient à ne jeïner que Ia se- 
naine sainte. Pendant son séjour à Rome. #n 340 et les années sui- 
vantes. on fit, à ce sujet. des reproches à saint Athanase. Il s'en 
plaint dans un billet annexé à sa lettre fostale de 311, datée de 
2ome : ce billet. est adressé à son utni Sérapion,evéque de Thmuis. 
chargé, en son absence. de la direction superieure des éslises 
d Egypte. Il l'Y exhorte vivement à faire observer le jeune par les 
Esvptiens. disant que ceux-ci se font moquer de tout le monde. 
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vance quadragésimale en Egypte. Au commencement, 
Athanase parle du temps du carême et de la semaine 
de jeûne; plus tard il dit « le jeune du carème et la 
sainte semaine de Pâques. « À Rome, on se contenta 
d'abord d'observer les trois dernières semaines avant 
Pa iques (1). 

On sy prit de diverses façons. suivant les lieux. 
pour combiner la Quarantaine avec la Semaine sainte. 
À Antioche et dans les pays où furent adoptés les 
usages de cette grande église, on distingua les deux 
temps avec une netteté plus grande qu'ailleurs. Dans 
une de ses homélies (2), saint Chrysostome s exprime 
à peu près ainsi : Voici que nous avons atteint le ter- 
me de la Quarantaine : nous allons maintenant entrer 
dans la grande semaiïne. » De même. dans les Consti- 
tutions apostoliques (3). il est dit formellemeni que le 
jeûne du Carème est terminé- quand on commence 
celui de la grande semaine pascale. 4 Rome, au con- 
traire, à Alexandrie et mème à Jérusalem (4). on com- 


Depuis lors. le dispositif mentionne reguliérement le jeüne de la 
Quarantaine et la sainte semaine de Pâques: auparavant, saint Atha- 
nase disait le temps du carème et la semaine du jenne. Dans la lettre 
festale de 317, il est formellement déclare que celui « qui meprisera 
l'observance du carème., ne célébrera pas la Pique », Autrement dit, 
sera eXcOmimMunié pour un temps. 

(1) Socrate. H. E.. V. 22. Mais ce passage n° inspiré quelque dé- 
tiance, car il v est dit que. dans ces trois semaines, on exceptait les 
dimanches et les samedis. L'exception des samedis est bien peu con- 
forme aux usasres romains. Je serais plutot porté à croire que les 
trois semaines de jeñne suivant l'usage primitif de Rome. étaient 
“spaces : que l'on jeünait la première. la quatrième et la sixième 
semaine. La première est actuellement consacrée aux Quatre-Temps : 
de printemps: la quatri®mé, appelée autrefois m#d1ian«, à conservé 
des spécialités liturgiques: la sixième est la semaine sainte. Ces 
trois semaines sont des semaines d'ordination. 

12; Hom. XXX in Gen. 1 

(3: V, 13. . 

(4} Pour Jérusalem. il v eut des fluctuations. car la Peregr inatio 
atteste un carème de huit semaines. : 
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prit la senrame sante dans la Quarantaine, de sorte - 
que le jeune total ne duraït que six semaines, tandis 
qu'à Constantinople et dans l'Orient proprement dit, 
pays régis par l'ancien usage d’Antioche, il en durait 
sept. À Rome les dimanches seulement, à Constanti- 
uople. les dimanches et les samedis, sauf le samedi 
saint, étaient affranchis de la loi du- jeûne: de sorte 
que. dans un pays comme dans l'autre, on ne jeünait 
en réalité que trente-six jours. Encore y eut-il, jus- 
qu'au cinquième siècle, des églises où le Carème ne 
comptait que trois Semaines de jeüne, espacées ou 
non. mais tombant toujours dans les six ou sept se- 
maines consacrées (1). Vers le milieu du cinquième 
siècle, la plupart des diversités s'étaient effacées : les 
deux usages de Rome-Alexandrie et d'Antioche-Cons- 
tantinople avaient conquis leurs domaines respectifs. 
et pris leur assiette définitive. . : 

Cependant on ajouta encore quelques appendices. 
Les trente-six jours de jeñne effectif avaient semblé 
d'abord offrir un nombre parfait, correspondant au 
dixième de l année entière (2). Plus tard on remarqua 
le désaccord entre ce chiffre et le uom de Quaran- 
taine. L'auteur du Liber ponlificalis, à Rome. cherche 
déjà à insinuer l'obligation d'une septième semaine, 
ce qui. eu égard aux usages romains, aurait donné 
quarante-deux Jours de jeûne. Au septième siècle (3), 


(1; Socrate. V. 22: Sozomène. VII. 19. Socrate ne peut s'expliquer 
que, les uns jeunant trente-six jours. les autres quinze. tout le 
monde parle d'une Quarantaine. [l ne voit pas que ia période de 
quarante jonrs a été introduite d'abord pour tout autre chose que le 
jeüne, et que ce nest que par une sorte de dilatation continue que 
le jeune est parvenu à s'étendre à toute la Quarantaine. 

{2} Cassien, Coll XXI, 3h. 

‘3, Saint Grégoire ne connait encore que les trenta-six jours 
(Hom. 16 in Etc.) : le sacramentaire gélasien, exécuté au commen- 
cement du huitième siècle, a déjà les messes stationalés des jours 
complémentaires. 


al e 
em …_— , 
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on ne peut dire au juste par quel pape, furent ajoutés 
les quaire jours qui sont depuis passés en usage dans 
tout l'Occident. C'est vers le même temps que furent 
instituées les messes stauonales des trois dimanches 
in Sepluugesina, in Sexagesiina, in Quinquagesima ; 
par ce dernier usage. le cycle des solennités pascales 
s'étend jusqu'à la neuvième semaine avant Pâques. 
À Constantinople aussi on ajouta trois dimanches, 
coordonnés à la fête de Piques. comme les sept 
du Carème proprement dit {l;. Les deux premiers 
sont désignés par les évangiles que l'on y lit à la 
messe : dimanche du publicain et du pharisien (xustær, 
769 TsAdvou xt 569 Dastsxiou). dimanche de l'enfant 
prodigue (=65 ‘Azwzcu); le troisième est le dimanche 
du Carnaval (Arczsco) (2). ; | 
Ces innovations ne pénétrèrent pas dans les pays de 
rit gallican. On $s y ünt aux six semaines de l'ancien 
usage romain (3): mais Je crois que cet Ancien usage 
lui-même y avait été précédé d'un carème à sept se- 
maines avec exemption du samedi, c'est-à-dire d'un 
carème semblable à celui de Constantinople. À Milan, 
du temps de saint Ambroise. on ne jeûnait pas le 
samedi {4). Le concile d Agde (5) (506) et le quatrième 


(1) Ces dix semaines comprennent ce que l'on appelle, dans les 
livres d'office. le Tstw%:0v; le temps pascal, x compris: l'octave de 
la Pentecôte. forme le lliesrzxosrissou: les autres semaines de l'année 
constituent l'xzwr/0s. 

(2) À partir de ce dimanche. on ne manse plus de viande. bien 
qu'on ne soit pas encore en carème: le dimanche suivant s'appelle. 
pour une raison semblable le dimanche du fromage {ss Tusozzvoui. 
parce que. depuis lurs. l'abstinence quadragésimale exclut les lai- 
ragres. . 

(3; Telle est encore la coutume de l'eglise de Milan: le caréime 
commence à Milan non ie mercredi des Cendres. mais ie dimanche 
suivant. 

(4) De Elia et eiunio. 10 : « Quadragesima, totis praeter sabbatum 
et. dominicam ieiunamus diebus. » 

15: C. 12: « Placuit etiam ut omnes écclesiae. exceptis diebus do- 
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concile d'Orléans (1} (541), postérieurs à l'introduction 
de la coutume romaime, sont obligés d’insister sur 
l'obligation de jeüner les samedis de carême. Le 
dernier de ces conciles interdit en même temps d'al- 
longer le Carème par des Quinquagésimes ou des 
Sexagésimes. Ces prescriptions supposent que l'usage 
oriental se défendait encore sur quelques points. 


Le carème avait, au point de vue du service divin, 
quelques spécialités. En Orient, dans les localités où 
s’était introduit l'usage de célébrer la liturgie aux 
synaxes du mercredi et du vendredi, cet usage fut 
supprimé (2), En revanche, les’ synaxes étaient plus 
nombreuses. Saint Chrysosiome prêchait, à Antioche, 
tous les Jours de carème. En Occident, on arriva, au 
contraire, quoique un peu tardivement, à multüplier 
les synaxes liturgiques. Le missel mozarabique con- 
uent des messes pour les mercredis et vendredis de 
carême ; le sacramentaire gélasien en a pour tous les 
Jours de la semaine, les jeudis exceptés (3). Il est dif- 
ficile de dire jusqu'où remonte cette insutution. Plu- 
sieurs des églises romaines indiquées comme lieux de 
station dans le sacramentaire d’'Hadrien ont été fon- 


minicis.-in quadragesima, etiam die sabbati, sacerdotali ordinatione 
et districtionis comminatione jejunent. » 

(1) C. 2: « Hoc etiam decernimus observandum ut quadragesima 
1b omnibus ecclesiis aequaliter teneatur. nèque quinquagesimam 
autr sexagesimam ante Pascha quilibet sacerdos praesumat indicere. 
Sed neque per sabbata absque infirmitaie quisquam solvat quadra- 
cesimae ieiunium, nisi tantum die dominica prandeat, quod sic 
fieri <pecialiter patrum statuta sanxerunt. Si quis hanc regulam 
irruperit. tanquarn transgressor disciplinae a sacerdoribus “ense:- 
tur. » 

:2) Pour l'Asie-Mineure. concile de Laodicée. €. 419; « "ts: où 2e 
TV Th TÈSTALALOT TI ASTOY F2GTZÉGELV, EÙ Lu, Êv cxB6Ën RAÏ LUSIAAT, MOV. 
Pour Jérusalem. voir la Peregrinalio. 

(3) La messe du jeudi fut ajoutée par Grégoire I1 {715-331}, Vox. 

lé Liber pontif.. t. 1. p. 402: cf. pr. 412. note 19, 


Ce 
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dées dans le courant du septième siècle ; mais il est 
possible que les stations aient été attribuées dans le 
principe à d autres églises. Quoi qu'il en soit, les sta- 
tions romaines du carême n’ont pas de documents 
plus anciens que le septième siècle environ. Ce que 
J'ai dit plus haut (1} sur celles du lundi et du mardi de 
la semaine sainte porterait à croire qu'elles ont été 
instituées après saint Léon. 


19 La semaine sainte. 


La semaine sainte, à la fin du carême, s ouvre par 
un dimanche que. dans l'église grecque comme dans 
l'église latine, on désigne sous le nom de dimanche 
des Palmes ou des Rameaux. La messe est précédée 
ce jour-là d'une procession. où l’on tient en main des 
branches d'arbres préalablement bénites. souvenir 
de l’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, six jours 
avant sa mort. Ce rite, comme beaucoup d'autres cé- 
rémonies du mème genre, fut d'abord particulier à 
Jérusalem. Il est décrit dans la Pérégiinalion (2): 
Cyrille de Scythopolis. écrivain du sixième siècle, le 
mentionne aussi (3). En Occident il s'introduisit assez 
tardivement, à partir du huitième et du neuvième siè- 
cles. Les anciens livres liturgiques latins ne le men- 
tionnent en aucune façon. Amalaire en parle, mais en 
termes qui n indiquent pas que l'usage füt universel (4). 
Saint Isidore, sans mentionner expiicitement la pro- 
cession. parle du dies Palinariun. (5). et.Semble viser 


«LP: 213: 

(1: Voir à l'appendice. 

(2) Füta S. Euthyines, €. 11. 10% (Acta SS., tv. IT. 20 janvier. 

{2} De off. 1. 10: « In memori:m illius rei nos per ecclesiäs nos- 


tras solemus”"portare ramos et ciamare Hosanna. » 
(1 De off. 1.7. 
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l'usage de porter ce jour-là des rameaux à l'église et 
de crier Hosanna. | - 

Le jeudi saint, qui. dans le cycle des fêtes mobiles 
ramène l'anniversaire de l'institution de l’Eucharistie. : 
ne pouvait manquer. d'être un jour de réunion litur- 
gique. En Afrique l’Eucharistie était célébrée, par 
extraordinaire, après le repas du soir, en vue d'une 
conformité plus grande avec les circonstances de la 
dernière Cène (1). 

Le vendredi saint, consacré au souvenir de la pas- 
sion et de la mort du Sauveur, on ne célébrait nulle 
part la hturgie eucharistique. J'ai dit plus haut que le 
service de Ce jour, suivant le rit romain, nous a con- 
servé, dans sa première partie. le iype exact des 
“anciennes réunions sans liturgie. Il se compliqua, 
vers le septième ou le huitième siècle, des deux cé- 
rémonies de l'adoration de la croix et de la messe 
. des présanctifiés. La première est venue de Jérusa- 
lem, où on la consiaie dès le quatrième siècle. Dans 
la ville sainte, le bois de la croix était solennellement 
présenté ce jour-là aux fidèles, qui pouvaient s'en 
approcher et le baiser (2). | 

- Les anciens livres liturgiques romains parlent pres- 
que tous {3) de l'adorauon de la croix comme faisant 


1; Concile de Carthage, he 2397. €. 29 : « Ut sacramenta altaris non 
nisi à ieiunis hominibus celebrentur. eXcepto uno die anniversario 
quo Caena Domini celebratur. » — Saint Augustin parle aussi de 
cet usage dans son ep. 115. «ad Tanuarirtn, ©. 5%. H dit meme que. 
comme certaines personnes ne jeünxient point ce jour-là, on célé- 
brait deux fois l'oblalion. le matin et le soir. De cette-façcon, ceux 
qui ne jeünaient pas pouvaient v participer après le repas du matin: 
ceux qui jeünaient. apres le repas du soir. — L'abstention du jeüne 
était motivée par l'usage de prendre un bain. Le bain et le jeune 
étaient incompatibles. 

(2) Peregrinatio. 

(3; Le sacrainentaire d'Hadrien n'en 4 pas conservé trace, sans 
doute parce quil ne contient que les prières du pape célébrant. 
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partie du service religieux du vendredi saint, mais 
ils diffèrent beaucoup dans la façon dont ils la com- 
binent avec les autres cérémonies (1j. Les chants 
que l'on exécute maintenant pendant J'adoration de 
la croix ont certainement une touche fort antique. 
mais pour la plupart une touche gallicane (2): ils 
ne figurent pas dans les anciens livres romains (3). 

La « messe des présancüfiés » n’est pas marquée 
avec beaucoup plus de relief. Ce n'est autre chose 
que la communion, isolée de la liturgie eucharistique 
proprement dite. Le détail de Ia cérémonie ne se ren- 
contre que dans les livres du huitième et du neuvième 
siècles : mais elle doit être beaucoup plus ancienne. 
Au temps où les synaxes sans liturgie étaient d'usage 
fréquent, il en devait être de mème de la « messe des 
présanctitiés ». : 

Dans l'église grecque, elle se célèbre tous les jours 
de carème. sauf Ie samedi et le dimanche: dans 
l'église laune. le vendredi saint seulement. À Rome. 
cette cérémonie était des plus simples. On apportait 
sur l'autel la cassette (capxaj contenant la réserve de 
pain consacré; on récitait le Pate avec sa petite 


L'Ordo du mmannscrit de Saint-Amand indique la cérémonie comme 
sc faisant dans les titres : mais 1} ne la mentionne pas dans sa des- 
cripuion de la station papale. - | 

{1} Comparer les trois Ordines décrits p. Lis et <uiv.. ut le sacra- 
mentaire selasien. 3. 41. 

{2} Ainsi, le Frisagion. en grec et en latin. les Tninproperes. hymne 
Pange lingua. — ci, je fais abstraction de l'Antiphonaire sréso- 
rien. livre qui est bien loin d'ètre homogène et pur de retouches 
allicanes. 

(3} L'appendice de l'Ordo Z de Mabillon mentionne seulement l'an- 
tienne Ecce lignuin Urucis combinée avec le long psaume Beati 
immaculati. D'apres l'Ordo d'Einsivdeln. cette antiphone s exécutait 
pendant la procession du Latran à Ia basilique Sessorienne et au 
retour. L'adoration de la Croix sc faisait pendant l:< leçons de la 
<VDAXC. 


LES FÊTES CHRÉTIENNES 263 
préface et son embolisme {Libera nos); puis on dé- 
posait un fragment de pain consacré dans un calice 
rempli de vin ordinaire, et tout le monde communiait 
avec le pain consacré de la capsa et le vin sancufié 
comme il vient d'être dit. Il est à croire que quand 
les fidèles s’administraient eux-mêmes la commu- 
nion à domicile, ils suivaient un cérémonial analogue 
à celu-ct (1). | 
Le samedi saint. il n'y a aucune réunion spéciale. 
Les cérémonies de la vigile pascale étaient déjà. vers 
le huitième siècle. transférées à l'après-midi du sa- 
medi : actuellement. on les célèbre dès le matin. En 
dehors des rites qui se rapportent à l'initiation baptis- 
male, et qui seront décrits plus loin. cette solennelle 
vigile offre quelques particularités. la bénédiction du 
feu nouveau, celle du cierge., enfin la messe, où se 
sont conservés certains traits archaïques. | 
C'est par un symbolisme assez naturel que l'on est 
arrivé à ces rites. La mort du Christ. suivie de près 
par sa résurrection, trouvait une image expressive 


dans le feu, le cierge. la lampe. qui s éteint et qu'on 


rallume. On sait quelle est encore. de nos Jours, 
l'importance de la cérémonie du feu nouveau dans le 
rituel pascal de l'église grecque. à Jérusalem. Cepen- 
dant en Orieni, cette cérémonie est particulière à la 
ville sainte ; elle ne figure pas dans le rituel byzantin 
commun. | 


Eu Occident. I1 légende de saint Patrice suppose. 


f1) La connnmunion à domicile. tres fréquente aux teutps de persc- 


“ution. fut maintenue, apres la paix de l'Eglise, pour les solitaires, 


les morastôres dépourvu: de prètres, et. en général, pour les per- 
sonnes qui se trouvaient trop eloisnées Jde Féslise. En 319. évêque 
de Thessalonique, Dorothée. s'imaginant que la persécution allait 
sévir sur son troupeau, lui fit distribuer la communion à pleines 
carbeïlles. canistra plena, ñne iinminente persecutione coinmaunicarc 
non possent {Thiel, Ep. Lom. pont., t. FE. pr. 9021. 
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que, dès le sixième siècle au moins. les Irlandais 
avaieni coutume d'allumer de grands feux au com- 
mencement de la nuit pascale. Il résulte de la corres- 
pondance de saint Boniface avec le pape Zacharie.(1} 
que ces feux étaient allumés, non point avec d'autres 
feux, mais avec des leniülles : c étaient vraiment des 
feux nouveaux. Cette coutume parait être une parti- 
cularité bretonne ou irlandaise d’origine, qui aura 
fait son chemin à travers l'Anglo-Saxomie et de là 
aura passé sur le continent avec les missionnaires 
du huiuième siècle. Les anciens livres mérovingiens 
n'en ont aucune trace (2). 

On ne la connaissait pas non plus à Rome. Cepen- 
dant on y observait un rite de sens analogue. Le 
Jeudi saint. au moment de la consécration du saint 
chrême, on recueillait dans toutes les lampes de la 
basilique de Latran une quantité d'huile suffisante 
pour remplir trois grands vases qui étaient déposés 
dans un coin de l'église. L'huile y brulait à l'aide de 
mèches, jusqu à la vigile pascale. C'est à ces grosses 
lampes que l'on allumait les cierges et autres lumi- 
naires qui servaient, la nuit de Pàques, à éclairer la 
cérémonie du bapième (3). Il est possible que cetie 


(1) JatTé. 2291. di 

‘25 Dans le missel mozarabique actuel, il Y à. commune dans le mis- 
sel romain, une bencdiction du feu au commencement de la vigile 
pascale: Ie feu est obtenu en battant un briquet. Je ne sais si La 
cérémonie est Vraiment primitive dans le missel mozarabique. A 
coup sûr. elle ne l'est pas dans le missel romain. 

3) Zacharie à Boniface. loc. «it. : « De igne autew paschali quod 
inquisisti.. quinta feria Paschae. dum sacrum chrisma consecratur. 
tres Jlanmpades masrnae capacitatis ex diversis candelis ecclesiae 
vleo collecto in secretiori ecclesiae loco. ad figuram interioris ta- 
bernaculi insistente, indeticienter cum multa dilisentia ardebunt. 
ita ut oleum ipsum suflicere possit usque ad tertium diem. De qui- 
bus candelis sabbato sanceto pro sacri fantis baptismate sumptus 
ixnis per sacerdotem renovabitur. De crystallis auietm. ut asseruisti. 
nullaur habemus traditivueu. » ‘ 


Ed 
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prise de feu ait été faite avec quelque solennité. car 
le pape Zacharie x fait intervenir un prètre, ou 
mème l'évêque {per saces'dolein:. Mais il n y à aucune 
race de cela ni dans les Ordinex ni dans les sacra- 
meniaires. 

Cest encore une coutume étrangère à Rome que 
celle de bénir solennellement le cierge pascal et. en 
énéral, le luminaire de l'église, au commencement 
de la nuit sainte. Il est inutile de dire que cette cou- 
ume à le plus étroit rapport avec celle de conserver 
comme une étincelle des anciens feux ou d'en pro- 
duire solennellement un nouveau. À Rome. où la 
bénédiction du cierge pascal n'était pas en usage. les 
wrosses lampes préparées le jeudi saint servaient le 
vendredi et le samedi saint à allumer les deux cicrges 
que l'on portait, ces jours-là. en procession devant 
le pape. à la place des sept cierges qui le précédaient 
ordinairement. 

En dehors de Rome. cest-à-dire dans la Haute- 
Italie. en Gaule, en Espagne {1:, la bénédiction du 
cierge fut de bonne heure en usage. Peut-être en 
était-il de même en Afrique : saint Augusun {Cir. Dei, 
XV, 22: cite des vers quil avait composés in laude 
quadain cerci. 1 n'est pas sûr que cette Laus Cerri 
n'ai pas été composée pour quelque diacre de Milan 
ou d'une église voisine. Cetie cérémonie était Si po- 
pulaire que les papes. sans l'adopter pour leur propre 
église, furent obligés de la permeure dans celles du 
diocèse suburbicaire. Dès le milieu du sixième siècle. 
le Liber pontificalis 2° éd.\ constate cette concession. 
quil attribue au pape Zosime. On rencontre le cicrge 
pascal à Ravenne. au temps de saint Gréxoire: à 


(} Formule publiée. d'apres un ms. du vu: siccle. par P. Ewald 
1 G. Lowe, Esempla scripturae icisigothicae. pl. F1. TIT: et Mer- 
caU ‘et Banmiaster;, fasc. 12 des Sludi # lesti, Route. INOL. pr. 40. 
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Naples, au hwtiéme siècle {1}. C’est même dans la 
Basse-lialie que la bénédicrion du cierge a laissé les 
traces les plus imposantes dans la paléographie litur- 
gique. 

La. formule de bénédiction, là où elle était en 
usage, était prononcée. non par l'évêque (2. ni par 
un prétre, mais par l'archidiacre. qui montart à cet 
effet sur l'ambon, auprès duquel se dressait le cierge 
à bénir. Il annonçait d'abord, dans une sorte d'invi- 
tatoire, le commencement de la grande fête: puis, 
prenant le ion ei le style de la prière la plus solen- 
nelle. la prière eucharistique. il appelait la bénédic- 
tion divine sur ceite colonne lumineuse qui allait 
éclairer les mystères de la Pique chrétienne. comme 
jadis une colonne de feu avait guidé dans le désert 
l'exode des fils d'Israël. Il en célébrait poétiquement 
les éléments divers. le papyrus 5) qui fournit la mé- 
che, l'huile vierge et la cire des abeilles, qui en for- 
ment la matüère. Ici se plaçait un curieux éloge de 
l'abeïlle, chaste ei féconde comme la Vierge-méère. et 
qui, dans son mode de génération. offre un symbole 
de l’origine éternelle du Verbe divin (4). 

li Lib. pont. Lt. 1, p. 225 : saint Gregoire. Ep. XI. 53-34: Gesta 
epp. Neap., p. 126 de l'édition Waitz (M. G. Ser. Lang.:. 

(2; À. Ravenne. cependant, ces prieres étaient récilées par l'évèque 
saint Gréxoire. oc. cit.j: colles étaient fort longues, de sorte que 
J'atfliciant était exposé à s'en Trouver fatigue. 

3 Vos. les deux heénédictions du cierge qui tisurent dans les 
tJpuscules d'Ennodius., n° 9 et IQ. 

4, Voici ce passage.-assez mal conservé. dans Ja formule Deus 
nundi condilor Au sacramentaire gélasien : « Apexz vero <upt fru- 
uales in sumptibus, in procreatione castissimae: aedificant cellulas 
cereo liquore fundatas. quarurn huimanac peritine 1rS uragistra non 
coaequat. Lesunt pedibus tlores et nuljum damnum in floribus inve- 
nitur. Partus non edunt. sed or: lngentes concepti foetus reddunt 
examina, sicut exemplo mirabili Christus ore paterno processit. 
Fecunda est in his sine partu virginitas, quam utique Dominus Sequi 
dignatus ciurnaleis se matrem habere virsinitatis Amore constituit. 
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Voici la formule qui est maintenant en usage; je 
la reproduis telle qu'elle figure dans les plus anciens 


manuscrits :1j. sans tenir compie des reiouches pos- 
térieures. 


Exultet iam angelica uuba caelorum: Exultent divina mys- 
reria. et pro tanti regis victoria tuba intouet salutaris. Gau- 
deat (2) et tellus tantis inradiata fulgoribus, ct acterni regni 
splendore lustrata. totius orbis Se sentiat amisisse caliginem. 
Laeretur et mater Ecclesia tanti luminis adornata fulgore. 
et masnis populorum vo&ibus haec aula resultet. 

Quapropter. adstantibus vobis, Fratres karissimi, ad tam 
miram Sancti huius luminis claritatem, una mecum, quaeso, 
Dei omnipotentis misericordiam invocate; ut qui ne non 
meis meritis intra .levitarum 13) numerum dignatus est 
adgreuare, luminis sui gratia infundente, cerei huius lau- 
dem implere praecipiat. Per resurgentem filium suum domi- 
num nostrum, etc. 

Sursum corda! — R&. Habemus ad Dominum! 

Gratias agamus Domino Deo nostro! — K. Dignum et iustum 
Est : 

Vere. quia digsutin et iustum est invisibilein Dern omnipo- 
tentem. Patrem Filiumque einus unigenitum. dominnum nos- 
tum lesum Christum. toto cordis ac mentis affectu ct vocis 


Talia igitur. Downine. digna sacris altaribus tuis munera offeruntur. 
quibus te latari relisrio christiana non ambigit. » — Le thème gene- 
ral du Praeconinir paschale «st décrit et un peu caricature dans 
une lettre attribuée à saint Jérome. certainement de l'annéc 5S1 
{(Migne, P. L., 1. XXX. p. 1%2:. Cette piece eat adressée à un diacre 
de Plaisance. appelé Praesidins. qui avait demandé à l'auteur de 
lui redizer son praeconitvin. 

‘li C'est celle qui figure dans les 1rois sacramentaires sallicans. 
d'où elle est passée dan< le supplement du sacramentaire d'Hadrien. 
compilé probablement par Alcuin (ci-dessus, p. 126). Ce supplément 
contient aussi la formule Deus inundi conditor. propre au sacra- 
mentaire gélasien. Ennodius (Opasc. 9, 1 nous a laissé deux for- 
mules de ce genre, composées sans doute pour son propre nsagc. 
pendant quil était diacre de l'église de Pavie. 

‘2, Les trois sacranmentaires sallicans portent : Gonzdeal se tantis 
illius inr. 

3) Sacertotum, dans le Miss. Goth. C'est une variante qui cor- 
respond au cax où l'ofliciant est prêtre ou évéque. 


268 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


ministerio personare. Qui pro nobis aeterno Patri Adae debi- 
tum solvit et veteris piaculi cautionem pio cruore detersit. 
Haec sunt enim festa Paschalia, in quibns verus ille Agnus 
occiditnr, eiusque Sanguis postibus consecratur. In qua f1: 
primum patres nostros filios Israhel educens de Aegrpto 
Rubrum mare Sicco vestigio transire fecisti. Haëéc igitur nox 
est quae peccatorum tenebras columnae inluminatione pur- 
zavit. Haec nox est quae hodie per universum mundum in 
Christo credentes, à vitiis Saecnli segregatos et calisine pec- 
catorum., reddit sratiae, Ssociat sanctitati. Haec nox est. in 
qua destruetis vineulis mortis Christus ab inferis victor as- 
cendit. Nibil enim nasSei profuit nisi redimi pr'ofuisset. 

O mira circa nos tuac pietatis dignatio! © inestimabilis 
dilectio caritatis ! Ut servum redimeres tilium tradidisti ! © 
certe necessarium Adac peccatum.,quod Christi morte deletum 
est! © felix culpa, quae talem ac tantum meruit habere rc- 
demptorem ! O beata nox, quac sola meruit scire tempus et 
horam in qua Christus ah inferis resurrexit ! Haec nux est de 
qua scriptum est : Et noz sècul diexs inlursmabilur, el no 
inluminatin ne in deliciis nets. Huins igitur sanctificatio 
noctis fugat sceleru, culpas lavat. reddit innoceutiam lapsis 
et maestis lactitiam: fugat odia. concordiam parat et curvat 
inperia. 

in huius igitur noctis gratia, suscipe. Sancte Patcr, in- 
censi (2) huius sacriticium vespertinum, quod tibi in hac cerci 
oblatione solemni per ministrorum maaus de operibus apum 
sacrosancta reddit Ecclesia. Sed iam columnaë huïius praeco- 
nià novirmus quam in honorem Dei rutilans ignis aceendit : 
qui licet divisus in partes nutuati lumiis detrimenta non 
novit. Alitur liquantibus ceris quas in substantiam preétiv- 
sae huius lampadis apis mater cduxit. 

Apis 13) caetcris quae subieeta sunt homini animantibus 


{1 Ce pronom. comme le verbe fecixti. à la tin de la phrase. ne se - 
relie pas bien avec la suite du discours. il doit manquer ici quelque 
chose. comme avant la phrase Mihil ent, un peu plus bas. 

(2; Incensi a ici un sens figure. Le sacrificiun vespertinum 
incensi {cf. Ps. 140, v. 2 n'est autre que Île cierse lui-mèime. Mais 
le mot d'encens a donne lieu à la cérémonie des cinq grains 
d'encens, qui. benits avec le feu nouveau, sont ici insérés dans le 
corps du cierge. 

{3) Cet éloge de l'abeille. rempli de réminiscences virgiliennes, a 
été éliminé tout entier du texte actuellement en usage. 
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antecellit. Cum sit minima corporis parvitate, ingentes ani- 
mlos angusto versat in pectiore; viribus imbecilla, Sed fortis 
ingenio. Huic (l!. explorata temporum vice. eum canitiem 
pruinosa hyberna posuerint et slaciale senium verni tempo- 
ris moderatio (2) deterserit, statim prodeundi ad laborem cura 
succedit: dispersaeque per agros, libratis (3) paululum pinnis, 
cruribus Suspensis insidunt, parte (4) ore legerc floseulos, 
oneratae i5) victualibus suis ad castra remcant : ibique aliae 
inaestimabili :ute cellulas tenaci glutino instruunt. aljae 
liquantiàa mella stipant. «line vertunt flores in ceram, aliae 
ore natos tinguut, aline collectis e foliis necetar includunt. Ô 
vere beat et mirabilis apis! Cuius nec Sexum masculi vio- 
lant. foctus non quassant. nec filii destruunt castitatem ! 
Sicut Sancta concepit virgo Maria : virso peperit et virgo 
permansit. 

6 vere benta nox. quae expoliavit Aegyptios, ditavit Hc- 
bracox ! Nox in qua terrenis caelestit iunguntur! 

Oramus te. Domine. ut cereus iste in honorem nominis tui 
consecratus. ad noctis huius caliginem destrnendam indefi- 
ciens perseverel. ct in odorem suurvitatis acceptus Supernis 
luminaribus misceatur. Flammas eius Lucifer matutinus 
inveniat: ille, inquam, Lucifer qui nescit occasum : ille qui 
regressus ah inferis hüumanos seneri serenus inluxit. 

Precamur ergo te, Domine, ut nos famulos tuos :6), omnem 
clerum et devotissimnm populum, quiete temporum con- 
cessa. in his Paschalibus saudiis conservare digneris. 


Ces formules étaient, en Italie au moins, récitées 
sur des rouleaux détachés, que l'on se plut à décorer 
le plus magnifiquement possible. Le texte était coupé 
à divers endroits de miniatures analogues à ses di- 
verses phrases. On y voyait le chœur des anges. la 


+ 


} Moderata codd. 

(5) Libratin y. pinnilrxs codd. 

Ai apte: 

D) Oneralis codd. Il doit encore manquer ici quelque chose. 
Tout ce passage est lort altéré. 

6) La chrétienté locale. [ci s'intercalent, suivant les exemplaires, 
des formules où l'on nomine le pape, l'éveque, le souverain. 


l) Haec codd. 
5) 
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Terre illumimée des clartés célestes, l'Eglise, le diacre 
officiant. les abeilles. etc. A la fin. le nom du sou- 
verain était quelquefois accompagné de son por- 
irait (1). Une particularité de ces rouleaux illustrés, 
c'est que les figures y sont disposées au rebours du 
exte, de sorte que, pour celui qui lit. les personnages 
ont la tête en bas. Ceci s'explique par l'usage où l'on 
était de laisser retomber le roulean du haut de l'am- 
bon, à mesure qu'on le lisaic. Les fidèles se saisis- 
saient de l'extrémité qui pendait et contemplaient. 
les miniaiures, pendant que le diacre continuait à 
chanter en déroulant le reste. 

La liturgie mozarabique comporte ici, outre la bé- 
nédicuon du feu nouveau, qui ny est-peui-être pas 
primitive, une double bénédiction, de la lampe et du 
cierge. Il y avait deux officiants. deux diacres, qui 
devaient où avoir composé eux-mèmes leurs for- 
mules, ou tout au moins les savoir par cœur. 

Après ces cérémonies d ouverture, venait la longue 
série de leçons, de chants et de prières qui consti- 
tue Te service de vigile, puis la bénédiction des fonts 
baptismaux, la célébration du baptême et de la con- 
firmation, enfin la messe. célébrée aulrefois aux pre- 
mières lueurs de l'aube. À Rome. cette premiere 
messe pascale conserva et conserve toujours la dis- 
position primitive. Elle s ouvre, après la litanie, par 


.]; C'est le cas de l'un des Erultet conservés dans les archives de 
la cathédrale de Bari: on x voit les portraits de deuy empereurs 
d'Orient. Basile Il er Constantin IX. alors souverains du pars. Ce 
rouleau présente une forunulée un peu différente du texte ordinaire. 
On lu trouvera à F'appendice. — Les B‘n-dicrins du Mont-Cassin ont 
entrepris la publication des miniatures d'un certain nombre de ces 
rouleaus, notament de ceux de Gaëtv. Fondi. Capoue. Mirabella 
(Le Miniature nei rotoli dell Exultet, Mont-Cassin, 1849). Un travail 
plus complet, sur le même sujet. a été publié par M. E. Bertaux, 
L'Art dans l'Italie rnéridionale, Paris. 1998. p. 213 et suiv. 
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Je chant du Gloria in excelsis, réservé d’ahord à la 
seule fête de Noël; mais les autres chants introduits 
vers la fin du quauième siècle, l'Introit. l'Offertoire, 
l'Antiphone de la communion, sont tous exclus. Ilen 
est de même, à plus forte raison, de l'Agnus Dei. 
rlus jeune de trois siècles. Les seuls chants qui 
soient admis. ceux du Graduel er du Sanclux, Sont 
ceux qui remontent à la plus haute antiquité. 


S5. — Les fêtes fixes. 
Jo Noël et l'Epiphanie. 


Le deuxième point cardinal de l'année ecclésias- 
uque, c’est la fête de la Nativité du Christ. Comme 
celle de Pâques, cette fête, une fois connue. en dé- 
termine un grand nombre d'autres. 

Ïl n’y à pas de tradition autorisée sur le jour de Ia 
naissance du Christ. L'année même est incertaine. 
Cependant on la détermina d'assez bonne heure en 
partant des deux textes, Luc. IT. 1 et Luc III, 23. 
qui établissent un synchronisme entre la trentième 
année de Jésus (1) er Ian 15 de Tibère (2$-29). Quant 
au mois et au jour, Clément d'Alexandrie {2) parle 
de calculs qui aboutissaient au IS. au 19 avril. 
encore au 29 mai: mais c'étaient des calculs privés. 
que ne Consacrait aucune observance festäle. Le livre 
mutulé De Pascha computus, publié en 243, soit en 
Afrique, soit en Italie, dit que N.-S. était né le 


1j "Qsei Eswy <s:226v72. Ce chitfre est donné par l'évangéliste Ini- 
méme comme approché. Il est inconciliable avec la donnée. com- 
‘une à saint Matthieu et à saint Luc, que Jésus naquit du vivant 
l'Hérode le Grand. La première année de Jésus commencerait ainsi 
an 2-1 SE notre ere 392-153 LC. c.i. tandis qu Hérode mourut en 
lan + av. J.-C. ‘35 U. C.). au printernps. 


è a 143. 1365 ‘Pharmouthi. 24 ou 25: Pachon. 25: 
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28 mars (1). Ceux qui proposaient de telles combi- 
naisons ignoraient évidemment l'existence de la fête 
de Noël. S'il fallait s en rapporter à un texte d'authen- 
ucité bien douteuse, à Rome, au commencement du 
troisième siècle, Hippolyte aurait consigné, dans son 
commentaire sur Daniel (IV. 23:. la date du mercredi 
25 décembre de l'an 42 d'Auguste 2. Le fait fntl 
vrai que Ton ne serait pas encore en droit de con- 
clure que la fête de Noël fût déjà instituée au temps 
de saint Hippolyte. 

Sa plus ancienne attestation est le calendrier phi- 
Jocalien, dressé à Rome en 336. On y ht. dans la iable 
intitulée Depositio martyruin : VIIT kal. ian., natus 
Christus in Betleem ludee. D'autre part, la table des 
anviversaires épiscopaux suppose (35) que le commen- 
cement de l’année hiurgique tombait entre le S et 
Je 27 décembre (4). 

La fûte de Noël fut d'abord une tfète propre à 
l'Église latine. Saint Jean Chrysostome atteste, dans 
une homélie prononcée en 3S6, quelle n'avait été 
introduite à Antioche que depuis dix ans environ; 
soit vers 3759 (9). AU temps où 11 parlait, la fête 
n'était encore observée ni à Jérusalem (6), n1 à 


1) On trouvera ce curieux écrit dans les appendices aux éditions 
de saint Cyprien: dans celle de Hartel, pr. 267. 

2) Téxte récemment découvert par M. Bas. Georgiades, € 1. 
p. 212. de l'édition Bonwetsch et Achelis. Berlin. 185. Cf. Vacan- : 
dard. Ælecdes de critique. 37 serie, fre à. 

5. Csener iffhein. Mux., 1. LX, p. 19%; à reconnu cela. mais 1} <e 
refuse à voir dans la note . VIII k.ian. autre chose qu'uné indi- 
cation historique. Il n'en resulterait pas que Ia féte eût existé 
“ncore. Mais que vient faire une note historique en un calendrier 
aussi sOmimaire ? Et comment aurait-On pris pour point dé depart de 
l'année religieuse un événement non cominemoré par une fête ? 

4: Cf. Bulletin Critique, 1S0, p. 41. 

«5, Migne. P. G.. 1. XLIX. p. 351. 

(ñ! Ceci résulte de la Peregrinatio. et aussi d'un discours de saint 
Jérôme. prononce à Bethléem dans une des-premières années du 


LES FÊTES CHURÉTIENNES 278 


Alexandrie. Dans ceite dernière métropole, elle fat 
adoptée vers 430 {1;. Les Arméniens né l'observaient 
pas non plus (2). Ces églises avaient cependant une 
fète de même sens ou de sens analogue à celui de 
la fêre latine du 25 décembre : c’est ce qu'elles appe- 
laient la fête « des Apparitions ». zx ‘Extex1x, l'Epi- 
phanie, quelles célébraient le 6 janvier. Le plus 
lointain indice qui se rapporte à cette fète nous est 
fourni par Clémensr d'Alexandrie. Il raconte que les 
Basilidiens célébraient le jour du Baptème du Christ 
par une fête précédée d'une vigile ou veillée, passée 
à entendre des lectures 3). IIS variaient cependant 
sur la date; les uns célébraient la fète le 10 janvier, 
les autres le 6. On ne sait au juste à quel moment 
cet usage fut accepté par les églises orthodoxes 
d'Orient, mais il est sûr que, dans le courant du qua- 
ième siècle, la fête du 6 janvier y était universelle- 
ment observée : on x célébrait une triple commémo- 


“inquième sivcle. Cette pièce x été signalée récemment par dom 
G. Morin {Revue hist. et de litter. religieuses, 1. 1. 1896, p. 1414). 
. PRr la suite :l Y eut conflit entre cet usage et l’usase romain. que 
Jérôme et les siens avaient soutenu énergiquement. L'évèque de 
Jérusilem Juvénal (421-155) accepta la date du % décembre. sans 
doute à l'exernple de Crvrille d'Alexandrie: ceci résulte d'une home- 
lie (de Basile de Séleucie ?) contemporaine de l'événement {Migne. 
P. G.. 1. LXXXV. p. 1469). Cependant l'ancien usagr reparut par la 
suite : Cosmas fndicopleustes (P. G.. 1. LXXXVIIL p. 195). qui écri- 
vait au Sinai vers l'année 535, en témoigne expressément. et l'on 
nest nullement fondé 4 le taxer d'erreur. Au septisme siècle, les 
homelies du patriarche Sophrone prouvent que les deux fètes étaient 
de nouveau distinguees. 

1; Cassien, Coll., X,1: Gennadius, De viris. 59. L'ivèque d'Enèse. 
Paul, précha le dimanche 25 décembre {29 khoiïak} 432, dans la 
srande ézlise d'Alexandrie. un sérmon d'où il résulte que l'on cele- 
brait ce jour-là le souvenir de la naissance de X.-S. : Hardouin. 
Conc.. 1. I. p. 1693. 

‘2) Cf. ci-dessus, p. 36. n. 1. 

(3: Te5 Qarrisuazes 29709 Zre fuécas E02TATOUT: RHOSLAVUATESIUOYTES 


avævr.,7est (loc. cit.). 
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ration, celle de la naissance du Christ. celle de son 
adoration par les Mages. enfin celle de son baptême. 
La plus ancienne mention en a été longtemps signalée 
dans là passion de saini Philippe, évèque d’Héraclée, 
en Thrace, à propos d'un événement du temps de la 
persécution de Dioclétien {l). Elle était observée 
aussi dans les pays de rit gallican : Ammien Marcel- 
lin (2) rapporte que, en :61. Julien. déjà en état 
d'hostihté contre Constance. mais dissimulant encore 
ses sentiments palens, assista publiquement au ser- 
vice religieux chrétien, à Vienne, le jour de l'Epipha- 
nie, feriarum die que celebrantes inense ianuario 
christiani Epiphania dictitant. Le concile de Sara- 
gosse (380) la mentionne (c. +) aussi comme une très 
srande fète (3;. 

A Rome et en Afrique on ne connaissait pas plus 
la fête du 6 janvier que Iles Orientaux celle du 25 dé- 
cembre 4). L'Epiphanie nest pas marquée dans le 
calendrier philocalien : les Donaustes ne l'observaient 
pas. Saint Augustin le leur reproche en termes qui 
supposent que Ia féte avait été importée d'Orient, 
“quia nec unilateir amant, nec oiientlali ecclesiae.. 
Coinmunicant (5;. Sauf l'exception des Donatistes, les 
deux fêtes étaient acceptées partout en Occident dès 
le commencement du cinquième siècle. 

Ainsi, vers la fin du troisième siècle. l'usage s’éta- 
blit dans toute l'Eglise de célébrer l'anniversaire de 


‘1; Ruin.. c. 2. Mais v. Pio Franchi. Série lesti, XXVIT, p. SS. 
HAN: "2 
3; « À XVI kal. ian. usque in diem Epiphaniae qui est VIIL id. 
ian. continuis diebus, nulli liceat de ecclesia absentare ». — I] 
semble que, si la fète du 25 decembre avait été observée alors en 
. Espagne, on l'eùt mentionnée dans ce canon. 
4) S. Epiphane ‘Horer., LI, 16, 21; Exp. jidei. 22! a toujours été 
_ pour le 6 janvier, exclusivement, | 
‘»' Sermon 202. 
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la naissance du Christ: mais on n adopta pas partout 
le mème jour. En Occident, on choisit le 25 dé- 
cembre: en Orient, le 6 janvier. Les deux usages, 
d'abord disuncts, finirent par se combiner, de Sorte 
que les deux fêtes furent observées par tout le monde 
ou à peu près. | 

Comment est-on arrivé à ces dates? Plusieurs sys- 
tèmes ont été proposés. Je vais les Indiquer. 

D'abord, on a pensé aux Satunalia du calendrier 
romain ; On aurait voulu détourner les fidèles de cé- 
lébrer une fête populaire, en dirigeant leur piété vers 
le souvenir du Christ. Mais ce système doit ètre 
écarté, car il n'y a pas coïncidence : la fête des Satui'- 
aalia commençait le 17 décembre et ne se prolongeait 
pas au delà du 2 

Une explication meilleure. c est celle qui est sug- 
wérée par la fête du Natalis Invicti, marquée au 25 dé- 
cembre dans le calendrier profane de la collection 
philocalienne. L'Invictus est le soleil, dont la nais- 
sante coïncide avec le solstice d'hiver, c'est-à-dire 
avec le 25 décembre, suivant le calendrier romain. 
Le culte mithriaque et, d'une manière plus générale. 
le culte du soleil, eut heaucoup de rehef et de popula- 
rité au troisième siècle et au quatrième. On peut être 
porté à croire que l’église romaine choisit le 25 dé- 
cembre pour faire concurrence au mithriacisme (1). 
Mais cette raison ne rend pas compte de la fête du 
6 janvier. Voici une autre solution, qui a l'avantage 
de s'appliquer aux deux fêtes à la fois. 

On est arrivé à la date de la naissance du Christ 
en partant de celle que l'on croyait être celle de sa 
mort. 


1j Voir les textes cités par Mommsen., Corp. enscr. lat. v T. 
P: HR. 
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Cette dernière date ne peut être déterminée histo- 
riquement : les données fournies par les Evangiles 
et par la tradition ne suffisent pas à établir une solu- 
tion certaine. De bonne heure, cependant, on s’éver- 
tua à résoudre le problème. Clément d'Aiexandrie (1) 
cite des calculs privés qui aboutissaient, pour le jour. 
au 21 mars, au 13 ou au 19 avril. Le De Pascha coï- 
pultus. cé plus haut. donne le 9 avril; Lactance (?), 
le 23 mars. Une solution plus généralement admise, 
c'est celle du 25 mars. Tertullien est le premier qui 
l'ait mentionnée : Paxsio perfecta est sub Tiberio 
_ Caesare, consulibus Rubellio Gemino et Fufio Gemino 
129 LMENSE martio. leimporibus Paschae. die VIII 
kal. april. die prima azymorwmn (3). Hippolyte. dans 
sa table pascale, marque la passion du Christ à une 
année où le 14 nisan tombe un vendredi 25 mars. Dans 
son commentaire sur Daniel (4) :! indique expressé- 
ment le vendredi 25 mars et le consulat des deux 
Gesini (5. Le catalogue philocalien des papes donne 
la même date, de jour et d'année. Il faut remarquer 
que le cycle d'Hippolyte et le catalogue philocalien 
dérivent de documents officiels et peuvent être Invo- 
qués comme indices de ee ecclésiastique romain. 
Cette même date du 25 mars figure dans certains 
actes de Pilate, qui. vers le commencement du qua- 
trième siècle. à tour le moins, jouissaient en Orient 
d’une grande publicité etmème de quelque considéra- 
tion. Cet écrit, très répandu en Asie Mineure, porta 
les Quartodécimans de Phrvgie à fixer la Pique au 


” 


:}) Loc. cit. 
2: De mnmort. pers. 1: Dicin. Inst. AS 10. 
(3; Ade. Iudauvos (écrit vers 205), c. $. Ces données sont inconci- 


liables. Le 25 mars 29 la lune etait au 1 dernier quartier : la Pique 
ne pouvait tomber ce jour-là. 

‘4} Loc. cêt.. p. 212 

:5 A côté de ces consuls on a interpolé dans son texte ceux de ‘1. 
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25 mars ; en Cappadoce. les tenants de cette secte se 
pariageaient entre le 25 mars et le 14 nisan. se refu- 
sant toujours à solenniser le dimanche (1j. En Gaule. 
au Cinquième et au sixième siècle, la tradition du 
25 mars était tellement ancrée qu elle avait donné 
lieu à une fete, ei mème à deux, celle de la Passion 
et celle de la Résurrection. qui se célébraient le 25 
et le 27 mars, sans préjudice des solennités mobiles 
du vendredi-saint et du dimanche de Pâques {2}. 

Ces observances festales donnent l'idée d'une tradi- 
ion invétérée. Il ne faut pas croire pourtant que cette 
tradition ait un fondement historique. La Passion n’a 
certainement pas eu lieu un 25 mars (3). Ce jour a 
du être choisi arbitrairement, ou plutôt suggéré par 
sa coïncidence avec l'équinoxe (officiel) de prin- 
temps. La mort du Christ se u'ouvait ainsi tomber 
le jour mème où, suivant une idée universellement 
répandue, le monde avait été créé. 

Une fois cetie date obtenue et obtenue en partant 
de considérations astronomico-symboliques, il est 
assez naturel que l'on s’en soit servi pour aboutir à 
une autre coïncidence. Le Christ n'a pu passer en terre 
qu'un nombre entier d'années ; les fractions sont des 
imperfections qui ne cadrent pas avec le symbolisme 


{15 Epiphane. Haer.. L. 1: Philastrius, aer.. 5. 

‘2: Calendrier de Perpetuns. cvèque de Tours {+ v. 4199}, dans 
Greg. Tur.. Fist. Fr. X. 21: Mariwrologe hiéronymien. 25 et 27 
mars. Cf. Martin de Braga. De Paxchu 1 ‘Migne, P. L. 1. XXXII. 
p- 50: : « A plerisque Gallicanis episcopis usque ante non multum 
tempus custodituim est ut semper VIII kal. april diem Paschace 
{inexact} celebrarent, in quo facta Christi resurréctio traditur. » Il 
y à ici une confusion. C'est passio qu'il faudrait au lieu de resur- 
rectio, à moins que Martin n'ait écrit VI kal. au lieu de VIII kal. 

5) En 29 et en 5. le 25 wars tombe un vendredi; mais ce ven- 
dredi ne peut-être ni le jour ni le lendemain de ia Päque juive, 
l’âcre de la lune sv oppose. Dans lintervalle de ces deux dates, le 
25 mars ne coïncide pas avec le vendredi. 


278 - ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 
des nombres : on est toujours porté à les éliminer le 
plus possible. Dès lors, l'Incarnation a du avoir lieu 
le 25 mars. comme la Passion : et l'Incarnation étant 
compiée à partir du premier imstant de la grossesse 
de Marie, la naissance du Christ doit avoir eu lieu le 
25 décembre. 

. Cette explication serait plus facilement cute 
si on la trouvait toute faite dans quelque auteur (1); 
malheureusement il reste encore à produire un texte 
qui la contienne et l'on est réduit à la supposer. Elle 
est d’ailleurs de ce qu’on l’on pourrait appeler le style 
reçu en ces matières. 

Du reste. je vais proposer une coïncidence qui peut 
servir à la fortifier. Jusqu à présent. nous ne rendons 
compte que de la date du 25 décembre. Celle du 6 jan- 
vier reste à cxpliquer. 

Sozomène (2) mentionne une secte de montanistes 
qui célébraient la Pique le 6 avril au heu du 25 mars 
en vertu de certe considération que le monde ayant 
été créé à l'équinoxe. cest-à-dire, selon eux. le 
24 mars. la première pleine lune du premier mois 
avait eu lieu quatorze jours plus iard, le 6 avril (3). 


(1; On la trouve bien. maïs après coup, alors que la fête de Noël 
est reçue depuis longtemps. Ainsi saint Augustin renroche aux 
juifs d'avoir violé le précemie Non coques agnuin in lactée imatris 
suae. L'agnèau. cest 1.-C.. égorge le 25 mars, c'est-à-dire le mèmé 
jour où sa mére avait commencé d'avoir du lait : « Dicuntur enim 
feminae ex quo concéperint lac collisere » (In Heptat., IT, 90:. 

> A. E. IS. 

‘3\ Ce raisonnement ne serait pas concluant pour la date de Ia 
passion. événement séparé de la Création par un intervalle de 
quelques milliers d'années : mais il est sous-entendu que la Pique 
du Christ étant la vraie Pique, «lle à dù tomber suivant l'écheance- 
tvne, celle de l'origine des choses. — Il esi sûr que la Passion 
n'a pu avoir lieu le 6 avril. un vendredi 6 avril ne coïncidant ja- 
mais, dans les années entre lesquelles on doit chéïsir. avec une 
pleine lune. à 
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Or, entre le 6 avril et le 6 janvier. il y a juste neuf 
mois. comme entre le 25 mars et le 25 décembre. La 
date grecque de la Nativité, le 6 janvier se trouve 
ainsi en rapport avec un comput pascal fondé sur des 
considérations symboliques et astronomiques tout à 
fait semblables à celles d'où l’on paraît avoir déduit 
la date du 25 décembre. 

En somme. il est possible que l'on soit arrivé à 
fixer la daie de la naissance du Christ en partant de la 
date présumée de la passion. Parmi les solutions 
proposées. celle-ci me parait préférable: mais je 
ne voudrais pas dire que. en ce qui regarde le 25 
décembre. la concidence du Sol Vorus n'ait exercé 
aucune influence directe ou indirecte. sur les déci- 
sions ecclésiastiques qui sont nécessairement interye- 
nues en cette affaire. 

La fête de Noël est caractérisée, dans l'usage ro- 
main, par la célébration de troïs messes, l’une en 
pleine nuit {ad galli cantumi 1). la seconde à l'au- 
rore, la troisième dans la matinée. Cette coutume exis- 
tait déjà à la fin du sixième siècle et saint Grégoire 
la mentionne dans une de ces homélies. Voici com- 
ment elle s’est introduite. Au commencement du cin- 
quième siècle, il n'y avait encore qu'une seule messe, 
celle de la maünée : elle se célébrait à Saint-Pierre. 
Le pape Célestin reçui, le jour de Noël #31. les lettres 
qui l'informaient de l'issue du concile d Ephèse : il 
les fit lire « à la réunion de iout le peuple chrétien. 
à Saint-Pierre ». Le sucesseur de Célestin, Xyste III. 


1 Les Romains distinguaient la nuit en 1rois temps : le premier 
allait du soir jusqu'au moment où tout les bruits se taisent {rontici- 
rmium), le troisiôme commençait au chant du coq. Entre ces deux 
moments, c'était la nuit quon ne mesure pas, inlempesla no0x. 
L'usage moderne de célébrer la messe à minuit précis n’est pas tout 
ü fait d'accord avec l'ancien horaire de Romc. 
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fit reconstruire la basilique libérienne de l'Esquilin et 
la plaça sous le vocable de Sainte-Marie. C'est depuis 
lors seulement quil est question d'une station ou 
messe nocturne le jour de Noël, et toujours elle a été 
célébrée dans cette église. Ici. je crois. nous avons une 
imitation de l’usage de Jérusalem qui. le jour où l'on 
féêtait la naissance du Sauveur. comportait une station 
de nuit à Bethléem et une messe de jour à Jérusalem 
méme. La basilique Sainte-Marie-Majeure était comme 
une représentation romaine de Bethléem: on finit 
par y insialler un zn'aesepe sur le modèle de celui de 
Palestine. — Quant à la messe de l'aurore. ce fut 
d'abord une messe cu l'honneur de sainte Anastasie 
de Sirmium. une sainte qui devint populaire à Cons- 
tantuinople depuis la translation de ses reliques. sous 
le patriarche Gennadius (458-471°. Vers le méme temps 
- son culte fut introduit à Rome (1j: on l'installa dans 
le vieux lilulus Anaxlasine, église située au pied du 
Palatin. Comme cette église ctait la plus considérable 
du quartier grec et se trouvait en rapport étroit avec 
l'état-major du Palatin. sa fête paironale prit un relief 
extraordinaire et se maintint, en dépit de sa coïnci- 
dence avec la solernité de Noël : une troisième sta- 
tion fut mstituée et intercalée entre les deux précé- 
dentes. 

Hors de Rome. là où 1l n'y avait ni église Samnte- 
Anastasice, ni colonie byzantine. on n'avait aucune 
raison de célébrer par une messe solennelle l'anni- 
versare de la martyre de Sirmium. Cependant. on 
adopta et on conserva l'usage des trois messes ; mais 
celle de l'aurore fut consacrée, comme les deux au- 
tres, à honorer la Nätivité du Sauveur et sainte Anas- 


(1: Arnobe le jeune, Lettre 4 Gregoria, 6. 3. publiée par dom 
Morin, Æfudes, t. 1, pr. 391. 


. 
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tasie n'y figura plus que pour une simple commémo- 
ration (1). 


2v Les fètes d'aprés Noël. 


Une fois fixée la fête de Noël, on r rattacha, et cela 
de très bonne heure, diverses commémorauions rela- 
iüives aux plus grands saints du Nouveau Testament. 
Dans son oraison funèbre de saint Basile. prononcée 
en 319 à Césarée de Cappadoce. saint Grégoire de 
Nysse dit que l'usage était de célébrer après Noël et 
avant le premier janvier les fètes des saints Etienne. 
Pierre, Jacques, Jean et Paul. Ce témoignage est con- 
firmé par le ménologe syriaque publié par M. Wright 
d'après un manuscrit daté de l’année 412 :2). J'ai étudié 
l'origine de ce texte et montré qu'il n'est qu'un abrésé 
fait sur un martyrologe grec d Asie Mineure, dont 
une rédaction plus complète est entré dans la com- 
pilation latine appelée Martyrologe hiéronymien. Le 
martyrologe grec est de la fin du quatrième siècle (3): 
il est donc. en somme, du même temps et du même 
pays que saint Basile et saint Grégoire de Nysse. Or. 
voici ce qu’il contenait pour les jours après Noël (4) : 

Décembre 26, s. Etienne. 

— 27, Ss. Jacques et Jean. 
— 28, ss. Pierre et Paul. 


(1) Sur ceci, v. mon mémoire sur l'église Sainte-Anastasie. dans 
les Mélanges de l'Ecole française de Rome, t. VIT °1ISS7: p. 105: 
cf. G. Bonnacorsi. Z! Natale, Roine, 1903. 

{2} Journal of Sacr. Litt..t. VIII. Londres, 1865-66, pp. 45, 42. 

(3) Les sources du Martyrologe hiéronuinien dans les Mélanges 
de l'Ecole & Rome, 18S$5. Depuis la première édition de ce livre 
j'ai publié ce menologe syriaque dans les Acta SS. noveïmbris, 
t. II. p. [zu]. 

(4; Je suis ici le Ménologe syriaque: dans le Martrrologe hicro- 
nymien, la fète des saints Pierre et Paul a cté reportée, suivant 
l'usage romain, au 29 juin. 


19 
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La coïncidence est parfaite. Elle n’est pas isolée, 
Les églises nestorienne et arménienne nous offrent. 
dans leurs calendriers respectifs. la trace évidente du 
méme usage. Les Arméniens n'ont pas la fête de 
Noël (1); néanmoins, avant de commencer, ie 29 dé- 
cembre. la préparation immédiate à la fête de FEpi- 
phanie. ils célèbrent les quatre fêtes suivantes ; 


Décembre ?5. s. David et s. Jacques, frère du Ser- 
ærneur (2). 
— 26, s. Etienne. 


= 27, ss. Pierre et Paul. 
S 


— 28. ss. Jacques et Jean. 


Le calendrier nestorien distribue ces fêtes d'une 
manicre un peu différente. L'usage est, dans cette 
église, de consacrer les vendredis aux commémora- 
tons des saints. Voici l’ordre reçu : 


1® vendredi après l’Epiphanie. s. Jean-Baptiste : 


S — — ss. Pierre et Paul; 

3  — — les quatre évangé- 
listes (3) ; 

4 — — s. Euenne. 


(1: Les Arméniens-unis ont adopté cetic fete: ils n'en celebrent 
pas moins les quatre que je vais dire, et cela dans le même ordre: 
seulement celle des saints Dayid et Jacques est anticipée et placée 
avant Noël. 

(2; Ces deux saints sont introduits ici comme parents du Christ : 
David est #icrirws el Jacques 25:4706:0:. — Photius (Bibl. cod. 2%; 
parle d'un discours d'Hésvchius de Jérusalem {cinquième siecle) 
en l'honneur de Jacques, frère du Seigneur. et de David, « aïeul de 
Dieu. » Il est sûr que cetie fète est d'origine palestinienne. Cosmas 
Indicopleustes atteste !P. G.. 1. LXXXVIITI p. 195) qu on la célebrait 
encore de son temps à Jérusalem. 

(5; Cette fete est. je crois. une transformation de la fete primitive 
des deux fils de Zébédée. Saint Jean aura attire à lui les trois autres 
evangelistes, et, la fête chansseant ainsi de caractère, saint Jacques 
aura été éliminé. 
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Il est sûr que ces daies d'anniversaire ont été fixées 
arbitrairement, qu elles n'ont été fournies par aucune 
adition hisiorique. De tous ces saints personnages : 
1 ny à que Jacques, fils de Zébédée, dont la mort 
puisse être rapportée à une époque de l'année plutôt 
qu'à une autre: Or. il fut décapité vers le temps de 
Paques (1; et non au mois de décembre. 

Les plus anciennes de ces fêtes soni celles qui figu- 
rent dans l'enumération de saint Grégoire de Nysse 
ct dans le ménologe syriaque. La fête de samit Etienne 
remonte, On le voit, à une époque notablement anté- 
rieure à la découverie de son tombeau. qui eut lieu 
en 415 et donna un grand élan à son culte. Elle est 
Ju reste mentionnée dans les Constitutions apostoli- 
ques (2). Tous les calendriers et livres liturgiques {3) 
occidentaux, depuis le cinquième siecle, marquent 
cetie fête à la date orientale {4). 

La fète du 27 décembre fut d'abord commune à 


(1j Actes, XIE 1-5. 

2; VII, 3. Le jour n'est pas marqué. mais il ne peur etre que 
lc 26 décembre. 

3, Le sacramentaire léonien présente une anomalie apparente. 
Dans ce recueil. fort en désordre. les messes en l'honneur de saint 
Étienne, premier martvr, au licu de se trouver au 26 déecernbre, 
sont rangées sous la rubrique du 2? août et de saint Etienne. pape. 
C'ost sans doute l'homonymie du pape et du diacre qui aura fait 
ussitmer la dite du 3 août à la fete de l'Invention du corps de saint 
Etienne. Cetie fête à été marquée dans le Martrrologe hieronymien. 
inais pas dans tous les manuscrits: aussi l'interpolation ne saurait- 
“lle remonter jusqu'a la recension auxerroise {v. 591. Aucun ancien 
ivre liturgique latin. gallican ou romain {sauf le sacramentaire léo- 
ni-n}. ne contient une fète de saint Etienne diacre, au mois d'août. 
in revanche. la fète de l'zxxontêr tou Asa To5 œviou Crisis 
ligure au ? août dans les calendriers byzantins. au moins depuis la 
tin du dixième siécle ;Martinov. Arnnus ecclesiaslicus graecos-slati- 
cus. p. 192): elle est celebrée aussi par les Arméniens. 

‘41 L'église de Constantinople la recule au 27. car elle consacre 
le lendemain de Noël à une cominémoration de la sainte Vierge et 
de saint Joseph. 


—— 


— 
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saint Jacques et à saint Jean. Elle est marquée comme 
telle dans le calendrier de Carthage. dans le Marty- 
rologe hiéronymien et dans les livres hiurgiques gal- 
licans. Sur ce point, comme en tant de choses. l'usage 
gallican était conforme à l’ancien usage oriental. 

A Rome. au contraire, on n admit que la commé- 
moration de saint Jean. À Constantinople, les deux 
apôtres furent transportés à d'autres jours. 

Quant aux apôtres Pierre et Paul, leur fète com- 
mune était célébrée en Occident le 29 juin, et cela au 
moins depuis le temps de Constantin. L’anniversaire 
oriental du 28 décembre n’a pu éliminer une tradiuon 
trop bien établie. À Constantinople aussi, on adopta 
de très bonne heure Ia daie romaine {1}. En d'auires 
pays d'Orient, on trouva moyen de les combiner (2). 

La fête des saints Innocents dut ètre msütuée de 
bonne heure, vers le cinquième siècle environ. On 
la trouve dans tous les anciens calendriers et livres 
liturgiques latins - depuis le sixième siècle (3), au 
28 décembre. L'Eglise de Constantinople à aussi cette 
fête, mais un jour plus tard, le 29 décembre (1). 


(1 Cod. Theod., XV, v. 5: la loi est de 125: les termes sont un 
peu vagues: ils sernblent pourtant désisner la fête du mois de juin: 
elle était célébrée à Constantinople à la fin du cinquième siccle 
(Théod. Lect.. IT, 16). 

(2; A Jérusalem, on célébrait encore an septiéme siècle. la fète du 
mois de décembre, comme il resulte d'une homélie de l'évêque So- 
phrouius {Misgne, P. Gr. t. LXXXVIT. p. 33%1). La fète de saint 
Etienne avait lieu le 25. celle des saints apôtres Pierre et Paul 
le 2. 

‘5) Je parie ici de la fète. non de Ia mention des Innocents dans 
les hrmnes, comme celle de Prudence. ou dans les homélies. commé 
celle de saint Pierre Cuirysologueé. 

‘4j Le terme d'Znnocents apputient à la langue liturgique roe- 
maine: le calendrier de Carthage et les livres gallicans emploient 
le mot Znfantes. 


_ 
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3° Les fetes de la Vierge et de saint Jean-Baptiste. 

On a vu qüe le calendrier arménien consacre. en 
ces derniers jours de décembre. une fête spéciale à 
deux parents du Christ. le roi David et Jacques, 
« frère du Seigneur ». La personne qui avait le droit 
le plus clair à une commémoration spéciale au milieu 
des fêtes de la Nativité. c était assurément la sainte 
Vierge. Aussi ny a-t-il pas lieu de s'étonner que le 
calendrier nestorien marque sa fête aussitôt après 
Noël. Le calendrier copte a une fète semblable le 
26 janvier, peu après la fin des solennités de l'Epipha- 
nie, qui duraient jusqu'au 14. | 

En Gaule. au sixième siècle, nous trouvons aussi 
une fête de la sainte Vierge en janvier, #nediante 
inense undecimo, dit Grégoire de Tours (1). Le Mar- 
yrologe hiéronymien, dans sa recension auxerroise 
iv. 595), la marque au 1$ de ce mois (2); dans les Ji- 
vres liturgiques elle figure aussi, quoique avec une 
précision moindre, au même endroit du calendrier. 

En Espagne, la fête existait, mais à des dates di- 
verses, suivant les églises. Le dixième concile de To- 
lvde (646) prescrivit une date fixe et universelle. celle 
du 18 décembre. huit jours avant Noël {3). 


1) GEL Mart.,S. — Il nv a pas, pour la Gaule, d'atiestation plus 
ancienne : la fête ne figure pas au calendrier de Pérpetuus (Greg. 
Tur., ZT, Fr.,.X, 51). 

(2: Dans le Lectionnaire de Luxeuil. elle est placée à la suite du 
2 dimanche après l’'Épiphanie, avant la fète de la Chaire de saint 
Pierre, qui se célébrait alors le 1S janvier: dans le Messale yothi- 
cam. entre l'Épiphanie et la Sainte-Agnès {21 janvier): dans le 
sacramentaire de Bobbio. entre l'Épiphanie et le Carème. avec {et 
aprés! [a fête de la Chaire de saint Pierre. — Le Martyrologe hiero- ” 
Ymnien reunit les deux fêtes au même jour. 

{3; Can. 1. — Des termes empilorés par le concile on a quelquefois 
conclu, mais à tort, qu'il connaissait la féte du 25 mars comme en 
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L'église de Rome ne paraït avoir solennisé aucune 
fète de la Vierge avant le sepüième siècle, alors 
qu'elle adopta les quatre fêtes byzantines dont Je vais 
bientôt parler (1). 


L’Evangile (2) fournit, pour la fête de saint Jean- 
Bapüste, une donnée qui na pas été négligée. La 
naissance du Précurseur doit avoir précédé de six 
mois celle du Sauveur. Cependant je soupçonne que 
la fête du 24 juin à été précédée, en Orient au moins, 
par une autre commémoration, placée aux environs 
des fêtes de la Nativité du Christ. On a vu plus haut 
quel est, à cet égard, l'usage nestorien : dans l'église 
arménienne aussi. la fète du Précurseur est la pre- 
mière que l'on célèbre après l’Epiphanie (3). Le ca- 
Jendrier de l'évêque de Tours Perpetuus (461-490! 
place le Natale x. Ioannis entre l'Epiphanie et Îla 
Chaire de saint Pierre, précisément à la même St où 
de l'année (4). 

Cette fète fut remplacée plus tard par une autre. 
celle de la Passion ou Décollation de saint Jean. le 
29 août, qui fut adoptée dans les pars gallicans et à à 
Constantinople avant de l'être à Rome (51. 


vigueur dans certaines églises. [Il n'en est rien. Le concile se borne 
4 dire que cette date, qui est celle de l'Incarnation, serait très con- 
venable pour la fete de la sainte Vierge: mais que la concurrence du 
Carème et des fêtes pascales ne permet pas de l'adopter. 

(1; V. pourtant ce qui est dit. pagc 290, du sens de la fète du 
1er janvier à Rome. 

(2) Luc, I, 36. 

(3) Nilles. Kalend. manuale. t. II. pp. 564, 566. 

(4) Dans le calendrier de Carthage. au 27 décembre, on lit : S. Zo- 
Rannis Baptistae et Tacobi apostoli quem ITerodes occidit. Mais il v 
. A tout licu de voir ici une faute de copiste. Baptistae pour Etan- 
gelistae. 

(G%\ Pour Constantinople, voy. Martinov, Annus eccl. graeco-sla- 
cicus, p. 210. — La fète est marquée au 29 août dans le Martrrologe 
hiéronyriien et dans le sacramentaire sélasien. Les livres liturgiques 
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Quant à la fête du 24 juin. elle paraît ètre, comme 
celle du 25 décembre. d'origine occidentale (1). On 
ne lui connait pas d’attestation plus ancienne que les 
sermons de saint Augustin {2}. Depuis le milieu du 
cinquième siècle. tous les documents de l'usage oc- 
cidenial témoignent de l'existence de cette fête. Elle 
apparait aussi de très bonne heure à Constantinople 
et dans l'Orient byzantin. Cependant il y eut des en- 
droits où la vieille fète de janvier tint bon contre le 
noutel usage. Lé calendrier de Tours. du cinquième 
siècle, représente une sorte de compromis : le Vatale 
de saint Jean est maintenu au mois de janvier; mais 
la fète de juin est adoptée aussi, et chose étrange. 
comme anniversaire de la Passio du saint. 


Les fêtes de la sainte Vierge. telles qu’elles sont 
maintenani- observées dans l'église latine et dans 
l'église grecque, ont une autre origine et une autre 
histoire que la commémoration primiuve dont il a 
été question tout à l'heure. 

La plus ancienne est celle de la Présentation de 
l'enfant Jésus au Temple, que l'on appelle générale- 
ment, en Occident, fète de la Purification de la 


wallicans ont tous une messe de la passion de saint Jean, qu'ils 
placent après celle de la Nativité du même saint, à uüe distance 
plus ou moins grande, mais sans noter la date précise. Les livres 
romains purs n'ont pas cette fête : dans le sacramentaire gélasien, 
“lle représente une des nombreuses retouches gallicanes qui ont été 
apportées à cette compilation. 

(1) Noter que la fète se célébre le 2{ juin et non le 2%: pourquoi 
pas le 25, qui aurait donné exactement l'intervalle de six mois entre 
le Précurseur et le Christ? Parce que l'on a fait le calcul suivant le 
calendrier romain: le 21 juin est le FZIT kal. iul. comme le 25 dé- 
cetubre est le FIII kal. ian. À Antioche. avec le comput des jours 
d'un bout à l'autre du mois, on aurait certainement choisi Le 25. 

(2) Serm. 196 et 287. Elle nc figure ni dans le calendrier philoca- 
lien, ni dans celui de Polemius Silvius (418). L'état du Ménologe 
srriaque ne permet pas de dire si elle y était ou non. 
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sante Vierge. Sa date est donnée par celle de la fête 
de la naissance du Christ, qu'elle doit suivre à qua- 
rante Jours de distance. C'est à Jérusalem que nous 
la trouvons d'abord instituée, et cela dès la seconde 
moitié du quatrième siècle. La Peregrinatio la décrit 
sous le nom de Quadragesimae de Epiphania. Comme 
on n avait pas encore adopté la fête de Noël, la Fré- 
sentation était célébrée le quarantième jour après 
l’Epiphanie, c’est-à-dire le 14 février (1). Dans la des- 
cription de la pèlerine, on ne remarque aucun imdice 
d une préoccupation spéciale de la.sainte Vierge. Un 
édit de Justnien, en 542 (2). prescrivit de solenniser 
cette fête à Constantinople. 

La fête de l'Annoncialion, au 25 mars, fut intro- 
duite à Éphèse, vers l’année 500, par l'évêque Abra- 
mius, qui suivait en cela l'exemple de certaines éghses 
(monastères) de Palestine (3). Par ailleurs. la fête est 
mentionnée dans le Chronicon Paschale (vn° siècle, 
première moitié), qui en parle (ad ann. 5506) comme 
d'une institution établie (4). Comme la précédente, 
cette fête est coordonnée à celle de Noël. 

Vers le temps du concile in Trullo (692) qui les 
marque toutes les quatre, nous trouvons à Rome un 
document non seulement sur ces deux fêtes, mais 


_{1) C'est encore, et pour la mème raison, la date du calendrier 
arménien. 

{2) Théophane, à im. 6031. - 

‘3, Le fait est attesté par Abramius lui-même, dans une homélie 
sur l'HyYpapanti, publiée en 1911 à Juriev (Dorpat;j, par Michael Kras- 
cheninnikov, dans les Actes de l'université de cette ville. 

{1} 11 y a une homélie de saint Sophronius. évèque de Jérusalem, 
sur le mystère de l'Annonciation {Migne. P. Gr., t. LXXXVII, 
p. 3213). Quelques témoignages antérieurs (?) ont été rassembles par 
S. Vailhé, dans les Echos d'Orient (1906, pp. 13$-145;. Aucun d'eux 
n'est absolument concluant; mais il n'y aurait rien d'étonnant à ce 
que la fète remontàt. en quelques endroits au moins, jusqu'au cin- 
quièeme siècle. | 
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encore sur deux autres commémorations de la sainte 
Vierge, celle de la Nalivité (S septembre) et celle de 
la Dormition (15 août) (1). Les quatre fêtes sont mar- 
quées dans le sacramentaire gélasien, au commence- 
ment du huitième siècle. Elles étaient donc entrées. . 
dès le septième siècle, dans l'usage romain (2). Je 
ne saurais indiquer, même par conjecture. où et 
comment on est arrivé aux deux dates du 15 août et 

du S septembre. | 

Ces quatre fêtes sont, pour lOccident, d’impor- 
tation byzantine. Elle furent d’abord introduites à 
Rome : les pays de rit gallican ne les connurent pas 
avant l'adoption de la liturgie romaine (3). 


4° La fête du 1er janvier. 
La fête de la Circoncision. comme telle, n’est pas 


(t) Liber pont., t. I, p. 336 (Serge 1!. — C'est versce temps qu'ont 
ete prononcées les homélies d'André de Crète sur la Nativité. l'An- 
nonciation et la Dormition de la sainte Vierge (Migne, P. Gr., 
t. XCVII). 

2) Il est sur qu'elles n'existaient pas encore au temps de saint 
Grégoire. Non seulement il n'en parle jamais et il en est ainsi de 
tous les documents de l'usage romain qui sont ou peuvent être 
réputés antérieurs au septième siécle, le calendrier de Carthage, le 
sacramentaire léonien, etc.; mais ce qui est tout à fait concluant, 
cest que ces fêtes étaient encore inconnues de l'église. anglo- 
saxonne au commencement du huitième siècle. 

‘3; Elles ne figurent ni dans la recension auxerroise du Martyro- 
loge hiéronyvmien. ni dans livres de la liturgie sallicane. Une ins- 
cription {Le Blant, n° 91) mentionne la dédicace d'une église du 
diocèse de Coutances, dédicace célébrée minsé agusto medio. L'église 
avait était élevée ên honore alme Maria. Il ne faudrait pas con- 
clure de là que la fête du 15 août füt alors observée en Neustrie. 
Ce que l'inscription désigne comme ayant eu lieu à la mi-août et 
comme devant être commémoré tous les ans au mèmé jour, ce 
nest pas la Dorinitio s. Mariæ. c'est la dédicace de l'église du Ham. 
Cette dédicace eut lieu en 679 {Baull. des Antiquaires de France, 


1836, p. 253). ; 


— _., 
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d’origine romaine. Il y avait à Rome, dès le septième 
siècle, une station solennelle, le 1° janvier. à la basi- 
lique de Sainte-Marie «ad Martyres. Mais les textes 
liturgiques attribués à ce jour ne parlent pas de la 
Circoncision (1}. La désignation officielle de la fête, 
c'est Octavas Domini (2) : c'est une sorte de renouvel- 
lement de la solennité de Noël, avec une préoccupa- 
tion spéciale de la Vierge-Mère. Au contraire. les 
plus anciens calendriers byzantins (3) présentent au 
1°" janvier la double fête de la Circoncision du Christ et 
de l'anniversaire de saint Basile. Dans les documenis 
du rit gallican, la Circoncision apparaït seule. et d'as- 
sez bonne heure, au concile de Tours, en 567 {can. 17), 
dans la recension auxerroise du martyrologe hiérony- 
mien (v. 595), dans les livres liturgiques du septième 
et du huitième siècles (4). Du reste, dans les pays gal- 
licans (5), il y avait à ce moment de l’année un jeûne 
solennel, institué pour détourner les fidèles des fêtes 
carnavalesques qui se célébraient le 1‘ janvier. 


5° Les fétes de la Croix. 


La fête de la Croix, le 14 septembre. est, comme 


(1) Ce mot est prononce. il est vrai. dans la préface du sacramen- 
taire gélasien. mais sans qu'il soit rattaché à la commémoration de 
la cironcision de l'enfant Jésus. Il désigne simplement l'ensemble 
des Juifs, comince le mot praeputiumn, qui lui fait antithèse, désigne 
l'ensemble des Gentils. 

(2} Cf. les capitulaires de Capoue pour les ie de saint Paul 
(Sixième siècle) et de Naples pour les évangiles {septième siècle}, 
publiés par dom Germain Morin/Analecta Maredsolana. t. I, pp. 127. 
128, 430). 

(3) Celui de Morcelli (Kai. CP. Rome. 178$!, attribué au huitième 
siecle, celui de Naples {neuvième siècle). le Ménologe de Basile, etc. 

(1) Miss. gothicum. Sacramentaire de Bobbio. Lectionnaire de 
Luxeuil. 

(5} Aux textes cités, ajouter idée. De off, 1, 41: Lu Tol.. 
IV, c. 10. 
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celle de la Présentation, une fête d'origine palesti- 
nienne. C'est l'anniversaire de Ia dédicace des basili- 
ques constantiniennes élevées sur le Calvaire et le 
Saint-Sépulcre. Cette dédicace fut célébrée en 335 
par les évêques du concile de Tyr, ceux qui pronon- 
cèrent contre saint Athanase une sentence de déposi- 
üon. On y rattachait aussi le souvenir de la décou- 
verte de la vraie Croix. 4 Jérusalem. c'était, dès le 
déclin du quatrième siècle, uue très grande solennité, 
celle qui attrait le plus grand concours d'évêques, 
de moines et de pelerins (1). Elle durait huit jours, 
comme celles de Pâques et de l'Epiphanie. De Jéru- 
salem elle passa à Constantinople et à Rome; c'est 
au septième siècle seulement qu'elle fut introduite à 
Rome (2). - 
Les églises gallicanes, qui ne connaissaient pas 
cette fête, en avalent une autre de même sens, au 
moins en ce qui regarde Ia découverte de la vraie 
Croix. Elles Ia célébraient le 3 mai. C’est à ce jour 
qu'elle est marquée âans plusieurs anciens manuscrits 
du martyrologe hiéronymien (3) et daïïs les calen- 
driers mozarabes; dans les deux sacramentaires galli- 
cans d'Autun {Missale gothicurn) et de Bobbio, on la 
trouve, sans indication plus précise, entre l'octave de 
Pâques et les Rogations. Le sacramentaire gélasien 
la marque au 3 mai; comme elle est omise dans les- 
plus anciens documents de l'usage romain, le sacra- 
mentaire léonien et celui du pape Hadrien, il est à 


(1) Peregrinatio. 

Re) Les PAT: pot 

3) Ceux de Berne et de Woifenbüttel. celui-ci de 772, l'autre un 
peu postérieur. Le manuscrit d'Epternach :Parisinus JlON37;, du 
commencement du huitime siècle, n'a pas cette fête. Elle manquc 
aussi au Lectionnaire de Luxeuil. Grésoire de Tours ne la mentionne 
pas non plus dans un passage :@l. Mart., 5j où l'on s'attendrait 
à la rencontrer. | 


. _: me Ps a = ets PARGRE .*” 
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croire que sa présence dans le sacramentaire gélasien 
est. due à une retouche opérée en Gaule. Mème en 
Gaule, elle paraît avoir été importée assez tard, dans 
le courant du septième siècle, et peut-être n'était-elle 
pas acceptée partout quand fut introduit l'usage ro- 
main (1). La date parait avoir été empruntée à la 
légende de linvention de la vraie Croix, où figure 
le personnage du Judas-Crriaque (2). 


Go Saint Michel. les Machabées. 


‘ Le seul ange dont on rencontre la fête avant le 
neuvième siècle est saint Michel. Des fètes de cette 
nature ne peuvent être que des dédicaces d églises. 
C'est le cas, en effet. pour la fête byzanune du 8 no- 
vembre, relative à l’église Saint-Michel dans les ther- 
mes d'Arcadius (3); pour la fête du 8 mai relative au 
célèbre sanctuaire de Monte Gargano, enfin pour celle 
dü 29 septembre. relative à une église {détruite de- 
. puis longtemps) de la banlieue romaine, au sixième 
mille de la voie Salaria. Cette fête est la seule qui 
figure dans les anciens livres liturgiques romaïns : elle 
s y présente dès le sacramentaire léonien, c est-à-dire 
dès le sixième siècle. Les livres et calendriers galli- 
cans ne désignent aucun jour comme spécialement 
consacré à l'archange Michel (4). 

(1j Voyr. la note précédente. — Une fète appelée Znrentlin Crucis 
est marquée dans le capitulaire de Naples (septitme siècle) public 


par dom G. Morin {Anal. Maredsolana. 1. 1. p.127: mais le jour est 
incertain, de sorte qu'on ne peut savoir si c'est la fète du 3 mai ou 
celle du 11 septembre. 

2) L. Pt. I, p. cv. 

‘3; Martinov. Annus eccl graeco-slaricus. p. 253. 

‘4) C'est sculement dans les calendriers mozarabes du dixieme 
siècle et du onzième que l'on trouve la fète du 29 septembre, évi- 
demmert importée de Rome. 


LS 
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La fète des Machabées {1° août) paraît avoir été 
universelle dans l'Eghse vers le cinquième siècle. 
Elle est marquée dans tous les calendriers, depuis la 
plus ancienne rédaction du martyrologe hiérony- 
mien (1). Cependant elle n'est pas mentionnée dans 
les livres lituryiques, soit gallicans. soit romains, sauf 
dans le sacramentaire sélasien. Leur culte, surtout 
au jour des calendes d’août. aura été éclipsé par la 
tète de saint Pierre a tinculis. 


0 Les fêtes des Apôtres. 


J'ai déjà parlé plus haut de quelques fêtes d'apô- 
tres, célébrées au temps de Noël; je veux mainte- 
nant parler des autres fètes de cette nature, non pas 
de toutes. mais seulement de celles qui ont été an- 
ciennement célébrées en Occident. La plus considé- 
rable est celle de saint Pierre et de saint Paul. au 
29 juin. Elle est marquée déjà dans le calendrier 
philocalien de J'année 336 et accompagnée d'une date 
consulaire, celle de 258. J’ai expliqué ailleurs (2) com- 
ment cette date peut servir à déterminer l'origine de 
la fête. Nous avons ici, non pas l'anniversaire du 
martyre de l’un ou l'autre des deux apôtres ou des 
deux à la fois, mais celui de la irausiauon commune 
de leurs restes à l’endroit appelé ad Catacumbas, au 
troisième mille de la voie Appienne. An commence- 
ment du quatrième siècle. lorsque fut constitué le 


11} Ménologe svriaque (112 : calendriers de Polemius Silvius (44$;, 
dé Carthage {V-VIe siècle; martyrologe hiéronrmien. tous les ma- 
nuscrits ; homélies de saint Grégoire de Nazianze. de saint Chrysos- 
tome, saint Augustin, suint Gaudence de Brescia, saint Léon, saint 
Césaire d'Arles. etc.: inscription d'Arles ‘de Rossi. Bull. IS, 
p. IS): calendriers mozarabes. 

2} Liber pontif., 1. 1, p. cr. 
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calendrier de l'église romaine d où dérive le texte 
philocalien, les deux apôtres reposaient encore en ce 
lieu. Ils en furent tirés plus tard pour être déposés 
dans les basiliques élevées en leur honneur par l'em- 
pereur Constantin, sur les itombeaux primiufs du Va- 
tican et de la voie d Osue. Ces translations n'appor- 
tèrent aucun changement à Ja date festivale. déjà 
entrée sans doute dans les habiiudes de Ia population 
chrétienne de Rome. 

Le mème calendrier de l'année 356 content. au 
22 février, une fète intitulée Nalale Petri de cathe- 
dra. Elle avait pour objet de solenniser le souvenir 
de l'inauguration de l'épiscopat ou de l'apostolat de 
saint Pierre. Son rapport avec la fête du 29 juin était 
exactement le même que celui qui existe entre les 
deux anniversaires aalalis ei deposilionis de chaque 
évêque. anniversaires que les papes. au moins, 
avaient coutume de célébrer, et cela dès la première 
moitié du quatrième siècle. Le choix du Jour n’avait 
été dicté par aucune tradition chrétienne. Il suffit de 
jeter les yeux sur les anciens calendriers de la reli- 
eion romaime (1) pour voir que le 22 février était 
consacré à une fête populaire entre toutes. celle des 
défunts de chaque famille. L'observation de cette fête 
et des rites qui l'accompagnaient étaient considérés 
comme incompatibles avec la profession chrétienne. 
Mais il étair très ditlicile de déraciner des habnudes 
particulièrement chères ct invétérées. C'est pour 
cela. on n’en peut douter, que fut instituée la fête 
du 22 février. 

Cette tête intéressait l'église de Rome plus spécia- 
lement que les autres. Aussi ne voit-on pas quelle 
ait été jamais adoptée en Orient. En Afrique non 


{1) Mommsen, C. I. L.. t. I, p. 386. 
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plus elle n'a laissé aucune trace (1). En Gaule, au 
conirare, on la trouve d'assez bonne heure. Dès l'an- 
née #4$S, elle est marquée dans le calendrier de Pole- 
mius Silvius (2); diverses homélies attestent son exis- 
tence et sa coïncidence avec la fête païenne de la 
Cara Cognalio (3). I en est de même du concile de 
Tours de l'année 567 (4). On voit par ces textes combien 
l'anuque repas funèbre du 22 février était difficile à 
supprimer. Il dura en Occident jusqu au douzième 
siècle au moins. Je l'ai vu pratiquer en Epire par 
les Grecs orthodoxes et mème par les musulmans. 

Le Valale Petri de cathedi'a avait une-autre coinci- 
dence, dont on finit par sentir l'inconvénient: 1l tom- 
bait souvent en Carème. Dans les pays gallicans, où 
l'on considérait l'observance quadragésimale comme 
incompatihle avec les solennités en l'honneur des 
saints (5), on se tira de cette difficulté en avançant la 
tête. Les livres lituruiques la placent au mois de jan- 
vier, avec la fête de la sainte Vierge qui se célébrait 
je 18 (6j. Le Martyrologe hiéronymien, dans sa recen- 


:1) Le calendrier de Carthage n'en parle pas; les sermons de saint 
Augustin relatifs 4 cette fête out été reconnus apocrrphes. 

{2} Avec la formule incxacte Deposilio sancti Petri et Pauli. 

3) Voyr.. en particulier. les Scrmons 1%)-192, dans l'appendice aux 
sermons de saint Augustin. 

{4 Can. 22: « Sunt etiam qui in festivitate cathodrane domni Petri 
apostoli cibas mortnis offerunt., et post. missas reduuntes ad domos 
proprias ad sentiliun revertuntur érrores, et post corpus Domini 
sacratas daemoni éscas accipiunt. » 

‘5: Conc. Tol., X. €. 1. 

(tb) Le lectionnaire de Luxeuil ne compte qne deux dimanches 
entre l'Epiphanie et Ia fète de la Chaire: il en placé trois entre 
celle-ci et le Carème. Le sacramentaire de Bobbio met la fêté de la 
Chaire immédiatement avant celle dé la Vicrie :1$ janvier:: quant 
au Missale gothicura. il intercale entre la fète de la Vierge et celle 
de la Chaire les messes de sainte Agnès i21 janvier}, sainte Cécile 
‘22 novembre), saint Clément. (23 novembre;. saint Satunin {29 no- 
vombre}, saint André (39 novembre;, sainte Eulalie :10 décembre), 
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sion auxerroise, est plus précis : 1l mdique le IS janvier 
comme le jour de la fête dela chaire de saint Pierre 
à Roine. En ceci le recenseur auxerrois s'est conformé 
à l'usage de son pays. Mais comme le texte sur lequel 
il opérait marquait un Vatale s. Petri de cathedra au 
22 février. il eut l'idée de conserver les deux anni- 
versaires et d'attribuer ce dernier à Antioche, siège 
que l'on considérait comme ayant été aussi occupé 
par le prince des apôtres. 

Cetie combinaison ne fit pas d'abord fortune. En 
Gaule on continua à célébrer Ia fête le 18 janvier 
seulement. C’est ce dont témoigne le vieux sacramen- 
taire de Gellone {VITI-IX:s.). où cette fête est accom- 
pagnée de l'indication secundun Gallos. Quant à 
Rome. la fêce du 22 février fut maintenue à lexclu- 
sion de l'autre, et cela jusqu'au sezième siècle (1). 

Une troisième fête de saint Pierre se célébrait à 
Rome le 1” août. Cétair la fète de la dédicace de 


et celle de la conversion de saint Paul {35 janvier: Il est clair qu'il 
ne suit pas ici l'ordre du Calendrier et que son témoi;snage ne saurait - 
ètre invoqué contre l'accord des autres documents. 

il) De Rossi. Bull. 1N65. p. 5. Sur bien des points, les conciu- 
sions eXprimées dans le savant mémoire auquel renvoie cette cita- 
tion différent de celles que j'expose ici. La différence ne doit pas 
être attribuée, en ce qui me regarde, à un examen trop superficiel 
des raisons et des solutions écartées. — Je ne saurais admettre, en 
particulier. qu'il y ait ou. avant le bas moren äsre, un lien entre le 
Natale Cathedrae s. Petri et le culte de la relique venérée à Rome 
sous lé non de Chaire de saint Pierre. Les textes allésués pour dé- 
montrer que cette chaire se trouvait, des le quatrième siècle, dans 
le baptistère du Vatican. n'ont pas le sens qu'on leur a attribué. Is 
ne parlent que de la sedes Petri, de la sedes anostolica, dans un 
sens métaphorique. Celui d'Ennodius. où il est question d'une sella 
gestatoréa. a rapport la sella sur laquelle les consuls étaient portes 
le jour de la procexsion consulaire ‘Aecue de philologte, t. VI, 
1SS, p. Sl). En réalité, la plus ancienne mention d'une relique de 
ce nom se trouve dans le catalosue de Monza du temps de saint Gre- 
goire et de la reine Théodelinde (De Rossi, Pom sott.,t. I. p. 156: : 
Oleo de sede ubi prius sedit sanctus Petrus. Cette huilé avait éte 
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Jéglise des Apôtres (1). sur l'Esquilin, reconstruite 
sous Xystus IIT (432-440) aux frais de là famille 1m- 
périale d'Orient. On conservait dans cette église les 
chaînes de saint Pierre, reliques très vénérées. dont 
le nom servait souvent à désigner ia basilique elle- 
même (2). 

Cette fête était particulière à Rome : elle ne passa 
m en Orient (3), ni dans les pays de rit gallican. Il 
est sûr qu'elle avait pour but de commémorer la dé- 
dicace de la basilique de l'Esquilin; cette dédicace 
avait donc eu lieu le 1‘ août. Comme le 1° août était. 
depuis Auguste. un jour de féries solennelles et de 
réjouissances (4), il est possible qu on l'ait choisi à 
dessein. 


recueillie loin du Vatican. sur la voie Salaria ou la voie Noméntane. 
De ce côte se trouvait un cimetiëre appelé quelquefois 144 aymplas 
s. Petri, où l'on crovait que saint Pierre avait baptisé. Cette tradi- 
tion est attestée des le commencement du sixième siècle, par les 
fiesta Liberii papae et la Passio Marcelle. Il Y avait sans doute là un 
sise mobile ou plutot taille dans le tuf. que l'on cons<idérait comine 
une sedes Petri. Quant à celle du Vatican, dont Ia forme et les 
dimensions ne se prètent gusre à l'hypothèse d'un séjour dans les 
catacombes, je ne reléve aucune trace de vénération spéciale anté- 
rieurement à l'annéé 1217 :Nerini. De templo $s. Alesii, p. 2. Pierre 
Mallius, qui décrivit la basilique de Saint-Pierre au temps d’'Alexan- 
dre LIT (1159-11$1) n'en dit pas le moindre mot: ce qui. eu égard à 
sa préoccupation constante de faire valoir les reliques de la basi- 
hique Vaticane. signifie que. de son temps: on n'y vénérait aucune 
chaire de saint Pierre. 

5 Un prétre de cette église, Philippe, fut envoyé comme léxat au 
concile d'Ephèse {311 et en signa les actes (Hardouïin, t. I, p. LS3:. 
Elle existait donc avant Xvstns JIL 

(2 Cette désignation « tinculis s. Petri se rencontre pour la pre- 
mière fois dans le Liber pontif.. t. 1, p. 261, à propos d’un cvènce- 
ment de l’année 591, puis dans une inscription de l'année 5:35 {Zhid., 
p. 235;. Sur les chaines de saint Pierre, voy. le porme d'Arator, lu 
dans cette basilique en 511. 

‘3 Il y a, en Orient. des fêtes en l'honneur des chaines de saint 
Pierre ou de la délivrance de saint Pierre {.Actes, XI1): mais elles nc 
procedent pas de la fète romaine que nous considérons ici. 

+ Le populaire romain observe encore le jour du felice Agosto. 
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La fête spéciale de. saint Paul, le 25 janvier, a beau- 
coup moins d'importance que les précédentes. Dans 
la recension auxerroise du martyrologe hiéronymien, 
elle est désignée par le nom de Translatio s. Pauli 
apostoli, sans que l’on dise où cette translation a eu 
lieu. Dans le Missale gothicun, 11 y à une messe ?r 
Conversione s. Pauli, qui paraît devoir être assignée 
à la même date (1). Les anciens livres romains igno- 
rent absolument cette fête (2). 

La fête de saint Jean l'évangéliste, le 6 mai, doit 
être l'anniversaire de la dédicace de l'église qui lui 
était consacrée près de la porte Latine. Cette église 
est mentionnée pour la première fois dans le Liber 
pontificalis à l'article du pape Hadrien I (772-795) (3): 
la fête de saint Jean ante portam Latinam n'a pas de 
document-plus ancien que le sacramentaire de ce 
mème pape. On doit noter cependant que les Grecs 
célèbrent le 8 mai (4) une fête en commémoration 
d'un miracle qui se produisait sur le tombeau de l'apô- 
tre à Ephèse. Ce miracle était connu en Gaule; Gré- 
soire de Tours (5) en fait mention. Dans le Aissale 
gothicum, on trouve une messe s. Jlohannis apostoli et 
evangelistae entre la fète de l'invention de la Croix 
(3 maï) et les Rogations. Je pense qu'elle est plutôt 
en rapport avec la fête grecque qu'avec la fête ro- 
maine. Mais rien n empêche de croire que celle-ci, 


(1) Cf. p. 285, note 2. 

(2) Il faut noter cependant que la messe romaine du dimanche de 
Sexagésime est, en réalité, une mésse en l’honneur de saint Paul. 
La station avait lieu, ce jour-là. dans la basilique de cet apôtre. sur 
la voie d'Osuie. Il y a des sermons de saint Augustin sur la conver- 
sion de saint Paul: mais il n'en résulte pas que la fête existat au 
temps de saint Augustin. 

(3) T. I, p. 5, L. 23 ; on y lit Zohannis Baptistae, par erreur. 

(4) Martinov, loc. cit., p. 121. 

(5) GI. mart., 30. 
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ui doit avoir été instituée au temps où Rome était 
sous le régime byzantin, n'ait été elle-même fixée 
«vec quelque égard à la solennité d'Ephèse {1).. 

La fète du 1° mai, en l'honneur des saints Phi- 
inpe et Jacques. est aussi un anniversaire de dédi- 
vace, celle de l'église appelée des Saints Apôtres, à 
Rome. Cette église. fondée d'abord par le pape Jules 
237-352), fut rébâtie vers 561 par les papes Pélage I 
ei Jean III et placée sous le vocable des deux apôtres 
Philippe et Jacques. Le jour de la dédicace fut fixé 
na 17 mai. à cause de la fète de saint Philippe qui 
s:: célébrait ce jour-là (2). Je ne saurais dire quel est, 
ds deux ou trois apôtres Jacques, celui dont le vo- 
cable fut adjoint à celui de saint Philippe. Le mar- 
trologe hiéronymien indiquait la fête de saint Phi- 
ippe à Hiérapolis en Phrygie; on l'interpola en y 
«ajoutant le nom de saint Jacques, qui se trouve ainsi 
placé sous une fausse rubrique topographique. Les 
ivres liturgiques gallicans ne contiennent aucune 
‘ste. soit de saint Philippe seul, soit des sainis Phi- 
lippe et Jacques associés. En Orient. on trouve des 
ittes en l'honneur de saint Philippe l'apôtre et de 
saint Philippe le diacre; mais elles n ont aucune coïn- 
cidence avec celle-ci. 

La fête de saint André. le 30 novembre. est beau- 


. coup plus importante et plus répandue. Elle est mar- 


“uée à ce jour dans tous les calendriers, depuis le 
sixième siècle {1}. Il est difficile d'en indiquer l’ori- 


l' Déjà, dans le martyrologe d Adon., on voit localisée à la porte 
Line l'histoire de Ja chaudière d'huile bouillante. où, d’après une 
Hiadition qui existait déjà au deuxième siècle {Teriullien, Prescr., 
5, saint Jean aurait été plonse. 

2: Lib. pontif., t. T. p. 3. note 2. 

‘3; On ne la trouve pas dans les calendriers de Philocalus, de Po- 
inius Silvius, de Perpetuus. Ellé figure dans celui de Carthage, 
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gine, à moins de supposer, comme il semblerait ré- 
sulter de la célèbre lettre (apocryphe) sur le martyre 
de l’apôtre, que c'était le jour de sa fête à Patras. 
En tout cas, ce n’est pas le jour de sa translation à 
Constantinople (3 mars), ni celui de la seconde dé- 
dicace de Féglise des Saints-Apôtres en cette ville 
(2S juillet), ni celui de la dédicace de la première 
église qui lui ait été consacrée à Rome (3 no- 
vembre) (1). 


/ 


So Les martyrs : autres fêtes locales. 


Quelle que soit la digmité des personnages en 
lhonneur desquels furent instituées les fètes fixes 
dont nous avons parlé jusqu ici, ces fêtes, sans excep- 
tion, le cèdent en antuquité aux anniversaires des 
martyrs. Ceux-ci remontent jusqu'au deuxième siè- 
cle. L'anniversaire du martyre de saint Polycarpe 
(+ 155) fut mstutué à Smyrne aussitôt après sa mort {2). 
Je ne pourrais indiquer, en ce qui concerne Rome. 
une référence aussi ancienne. Il est même à remar- 
quer que les martyrs romains du second siècle, j’en- 
tends les martyrs indubitables et indubitablement du 
second siècle. comme le pape Télesphore et saint 
Justin l'apologiste, ne furent point inscrits dans les 
calendriers ecclésiastiques du temps de Constanün. 
Les anniversaires marqués dans ces Calendriers se 
rapportent à des martyrs du troisième siècle au plus 
tôt. À Rome, du reste. les épitaphes chrétiennes an- 
térieures au troisième siècle ne marquent jamais le 


dans tous les livres liturgiques romains et gallicans, dans les calen- 
driers bvzantins. etc. 

(1) Lib. pontif., 1. I. p. 250; Mart. hièr., 3 nov. 

(2) Martyr. Polyc., 18 : « Mac£is: 5 Kôg:05 ERITEASTY TT) TO UXSTUC 0 
29709 TuÉoxv VEVÉBÀ:0Y. » 
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jour de la mort du défunt. martyr ou non. Il en se- 
rait autrement si l'anniversaire funèbre avait été. dès 

rs. l’objet d’une commémoration religieuse. et, en 
ce qui regarde les martyrs, d’une solennité ecclésias- 
ique. Au contraire. à partir du troisième siècle. la 
célébration de l'anniversaire devient d'un usage uni- 
versel. 

Les anniversaires des martyrs étaient paturelle- 
ment des fêtes locales. Chaque église honorait ses 
saints. Quelquefois, soit à défaut de fêtes spéciales 
pour chacun d'eux, soit en concurrence avec ces fè- 
tes. on Célébrait une commémoration sénérale de tous 
les martyrs de la localité. 

On vit bientôt se produire des emprunts. Les saints 
les plus célèbres furent fèêtés ailleurs que dans leur 
patrie: quelques-uns arrivèrent à une vénération à 
peu près œcuménique, comme saint Xyste et saint 
Laurent de Rome, saint Cyprien de Carthage, etc. 
Les translations de reliques. réelles ou représentati- 
ves. donnèrent, à parür du quatrième siècle, un grand 
essor à cette forme de culte et aux fêtes qui sy rat- 
tachaient. | 

Aux martyrs furent bientôt assimilés les saints con- 
fesseurs. c'est-à-dire ascètes, suivant la sigmification 
que le terme prit au quatrième siècle, saint Martin. 
saint Antoine, saint Siméon Stylite, etc. 

Mentionnons encore. comme fêtes locales, les an- 
niversaires de dédicaces d'église, ceux de lordination 
‘uttale) et des funérailles (depositio) des évêques. 

Outre les fêtes proprement dites, l'année ecclésias- 
tique comprenait encore les jours de jeûne et de li- 
tanie. 

A l'origine. le jeüne pascal et les stations de cha- 
que semaine représentaient seuls l'observance com- 
mune. publique, obligatoire. Cependant les évêques 
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prescrivaient des jeûnes extraordinaires, suivant le: 
nécessités. Peu à peu ces indictions arbitraires, qui 
semblent avoir été très fréquentes et partant assc: 
onéreuses. furent remplacées par des observance: 
fixes. à des jours déterminés. C’est ainsi que nou: 
avons vu (1) le concile d’Elvire restreindre à une foi: 
par mois l'usage des superposilions hebdomadaires. 
Rome, on n’en faisait plus que quatre par an, dès Î: 
temps de saint Léôn: une cinquantaine d années au- 
paravant elles paraissent avoir été plus fréquentes {2. 

Les Quatre-Temps caractérisent. comme il à été di 
plus haut, l’usage romain pour ce qui regarde lex 
jeûnes en dehors du carème. En dehors de Romc. 
on observait partout les jours qui terminent le temp: 
pascal ou qui le suivent immédiatement. A Milan, lc 
dix jours qui séparent l'Ascension de la Pentecôt: 
étaient, au quairième siècle, des jours de jeûne (3. 
Saint Isidore (4) mentionne cette coutume et l'expli- 
que. Cependant il était plus général que l'on attendit 
jusqu'après la Pentecôte : tel était l'usage en Orient. 
en Gaule et en Espagne (5), avec quelque diversit” 
dans le nombre des jours et le commencement «li 
jeûne. | 

Les Quatre-Temps d’été offraient, à Rome, une cer- 
taine analogie avec ce jeûne de Pentecôte. 


‘(D Ci-dessus, p. 244 

(2) Saint Augustin, ép. 46 : « Christianus qui quarta et sexta fer: 
‘ et ipso sabbato ieiunare consuevit quod frequenter plebs Roman: 
facit. » | 

(3) Philastrius. Zaer.. 119. 

(1) De off., I,5S. | | 

(5) Const. apost.. V. 20: cf. Athanase, A4pol. de fuga sua it. :. 
et 323); concile de Gerunda {517j, c. 2: Isidore, loc. cit.; concile ::- 
Tours {56:j. c. 17 {pour les moines seulement}. En Orient on t:: 
commençait qu'après l'octave de la Pentecôte. C'est ce jeûne qu.. 
étendu jusqu'a la fète de saint Pierre et de saint Paul {29 juin\, « : 
devenu le jeùne grec des SS. Apôtres. 
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En pays gallican on observait aussi le jeûne des 
calendes de Janvier. C'est ce que peut-être Philas- 
trius appelle déjà, au quatrième siècle, le jeûne de 
l’'Épiphanie (1). En Gaule et en Espagne (2), cette 
observance avait pour but de détourner les fidèles 
des mascarades et pratiques joyeuses du 1° janvier, 
vieil usage paien, dont la trace s'est conservée jus- 
qu à nous. Il est possible cependant que, tout à fait 
à l'origine, ce jeñne ait été adopté comme préparation 
à la fête de l'Epiphanie (3). L'exemple du jeûne qui 
précédait la fête de Pâques donnait à penser qu ue 
grande fête doit avoir toujours un jeûne pour prépa- 
ration immédiate. Telle est l’origine du jeûne d'avant 
Noël, mentionné aussi par Philastrius (Z. c.} et que 
l'on trouve plus tard en Gaule {4}. C’est ce jeûne qui 
a donné ‘lieu à la solennisation spéciale des quatre 
semaines avant la fête de Noël, déjà indiquée dans les 
hvres liturgiques romains du huitième siècle. 

A là même idée se rattache l'usage de jeüner les 
veilles de grandes fètes, de celles pour lesquelles on 
avait conservé l'antique pervigilium ou Synaxe n0C- 
iurne. Mais ces jeunes n entrèrent qu'assez tardive- 
ment dans la pratique générale. Ce qui est ancien ici, 
ce n'est pas le jeune, c’est la vigile (5). 


(1) In EÉpiphania ‘loc. cit.). 

{2} Concile de Tours (50%), c. 17: Isidore, De off. J, 41, 42. 

(3) On à vu plus haut, p. 274, que la fète de l'Epiphanie parait 
avoir eu d'abord, en pays gallican. plus d'importance que celle de 
Noël. | 

(4) Calendrier de Perpetuus : concile de Tours. c. c.; concile de 
Màcon {5$1). c. 19. Je ne trouve pas cet usage en Espagne. IL était 
plus particulièrement observé par les moines (Bède, HE. IT, 21: 
IV, 30}. — Il faut noter que, dans le système indiqué par Philas- 
trius. il y à, coinme à Rome. quatre jeünes solennels par an : ceux 
du Carème. de la Pentecôte. de Noël et de F'Epiphanie ; mais ce n'est 
pas la mème idée qui a présidéau choix des semaines et des mois. 

(3) Cf. ci-dessus, p. 242. 
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La fête de Pàques était vraiment la fête modèle. 
celle que l'on cherchait à imiter dans toutes les auires. 
Avant que celles-ci ne fussent pourvues d'un jeüne 
préparatoire, elles avaient déjà une octave, repro- 
duction de la semaine pascale (1). A Jérusalem, dès 
le quatrième siècle, l'Epiphanie et la Dédicace étaient 
déjà solennisées pendant huit Jours. Ce système fut 
suivi un peu partout de très bonne heure et appliqué 
à d'autres fêtes. 

Les litanies sont des supplications solennelles, ins- 
tituées pour appeler la protection céleste sur les 
biens de Ia terre. On les faisait au printemps. dans 
la saison des gelées tardives. si redoutées des labou- 
reurs. Il ne faut pas s'étonner que: sur ce poini, le 
christianisme se soit rencontré avec les usages reli- 
sieux antérieurs à lui. Les mêmes besoins; le même 
sentiment de certains dangers, la même confiance 
dans un secours divin, ont inspiré des rites assez 
semblables. Le fond en était une sorte de Zustralion 
des champs cultivés où la récolte future donnait'ses 
premières espérances. On S'y rendait en procession, 
en Chantant cette prière dialoguée que nous appe- 
lons litanie, développée,. pour la circonstance, par 
une longue suite d'invocations à Dieu, aux anges. 
aux saints. 

A Rome. le jour consacré était le 25 avril, date 
traditionnelle, à laquelle les anciens Romains célé- 
braient la fête des Robigalia. De celle-ci le rite prin- 
Cipal était une procession qui, sortant de la ville par 
la porte Flaminienne, se dirigeait vers le pont Mil- 
vlus et Se rendait à un sanctuaire suburbain situé à 
quelque distance, au cmquième mille de la voie Clau- 


{1} Inutile de rappeler que celle-ci à son origine dans le rite de la 
Pique juive. 


S | 
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dia (1). La procession chrétienne qui lui fut substituée 
suivait le même parcours jusqu au pont Milvius. Elle 
partait de l'église Saint-Laurent ir Lucina, la plus 
voisine. de la porte Flaminienne, faisait station à 
Saint-Valentin, en dehors des murs, puis au pont 
Milvius : de là, au lieu de s'engager sur la voie Clau- 
dia, elle obliquaic à gauche, vers le Vatican, s’arrètait 
d'abord à une croix dont l'emplacement n'est pas 
indiqué: puis dans le paradis ou atrium de Saini- 
Pierre, enfin dans la basilique elle-mème, où avait lieu” 
la station (2). 

Le plus ancien document de cette cérémonie est 
une formule de convocation qui figure dans le registre 
de saint Grégoire le Grand {3), et qui a dû servir: 
d'abord pour l'année 398. 

En Gaule, on avait adopté. depuis la fin du cin- 
quième siècle, les trois Jours avant l'Ascension. C'est 
à Vienne que l'évèque Mamert (v. 470) avait d'abord 
introduit cet usage, qui fut étendu à toute la Gaule 
franque (4) par le premier concile d'Orléans (511) (5). 
On appellait ces prières des Rogations (6). Les jours 
des Rogations étaient des Jours de Jeune sévère. Les 


:1) Ovide. Fastes, IV, #1. Le flamen Quirinalis lil dans ce 
temple. un chien et une brebis. 

‘?} Ces stations sont marquées dans le sacrnmentaire du pape 
Hadrien. 

(3) Jatfé, 1153: En. app. 3. Ne pas confondre cette litanie annuelle 
avec la litanie extraordinaire de 5%. décrite par Grégoire de Tours, 
ITist. Fr., X, 1. 

‘4) Sans préjudice bien entendu, des litanies en usage dans les 
églises particulières. A Auxerre, il v avait une litanie au commen- 
cement de chaque mois (Gesta epp. Autissiod., c. 19; Migne. P. L.. 
t. CXXXVIII. p. 235;. 

(3) Sidoine Apollinaire, Ep.. V, 14; VIII, 1: concile d'Orléans. €. 27. 

(6) C'est le terme de Sidoine et aussi de saint Avit, successeur de 
Mamnert, dans son homélie in Royalionibus. Le concile d'Orléans dit 
aussi Rogationes 14 est litanias. 
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_ Rogations furent introduites à Rome sous le pape 
Léon III, vers l'an S00 (1). -- 

Les litanies de printemps n'étaient pas usitées en 
Espagne. En revanche on en faisait au. commence- 
ment de novembre (2), au temps des semailles. Ce 
n'étaient pas les seules : suivant les lieux on en fai- 
sait d'autres au jeûne de la Pentecôte (3) ou à l'équi- 
noxe d'automne (4). | | 

En Orient, les litanies n'étaient pas moins usitées 
qu'en Occident. Cependant elles ne paraissent pas 
avoir été rattachées à des jours déterminés. 


v 


10 Calendriers et martrrologes. 


Les fêtes célébrées chaque année étaient marquées 
dans le calendrier local. Chaque église devait avoir le 
sien. Les plus anciens qui se soient conservés sont 
ceux de Rome, de Tours et de Carthage (5). 

_Le calendrier de Rome nous est parvenu sous deux 
formes différentes. La plus complète est celle que 
. présenté le martyrologe hiéronymien. Dans cette 
compilation. il est vrai, le calendrier romain n est 
pas isolé : il est mélé, jour par jour, avec beaucoup 
d'autres documents analogues et il faudra un certain 
travail critique pour l’en dégager. L'auire forme est 
représentée par les deux tables intitulées Depositiones 
episcoporum et Depositiones martyrum, qui figurent 
dans la collection dite philocalienne. Cette collec- 

(1} Sur ce sujet. voy. le Liber pontipicalis, t. II, p. 35, note 17, et 
‘p. 40, note 58. < 

{2) Concile de Girone {515!, c. 3: Isidore, De off, ï, 40. j 

(3) Concile de Girone, c. ?. 

(4; Isidore, De off., I, 39. | 

(5) Je ne dois pas oublier de mentionner ici le fragment de calen- 
drier goth publié par Mai, Script., Vett., t. V. p. 66. 


_ 
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tion: ou du moins la partie qui contient nos deux 
tables fut formée en 536. Le calendrier inséré dans le 
martyrologe hiéronymien présente diverses retouches, . 
dont les dernières sont contemporaines du pape 
Xystus III (432-440); mais il offre aussi la trace d’une 
rédaction Contemporaine du pape Miluade (311-314). 
De cetie circonstance et de quelques autres considé- 
rations, on peut conclure que ces deux rédactions 
dérivent d'un texte établi en 312 environ, au lende- 
main de la dernière persécution (1). 

Le calendrier des jeûnes et des vigiles dans l'église 
de Tours nous à été conservé par Grégoire, érêque 
de cette ville. dans son Æéstoria Francorum IN oL): 

il ne mentionne que les fêtes les plus solennelles, 
celles qui étaient précédées d'une vigile. Ce règle- 
ment avait été établi par l’évêque Perpetuus (461-490). 

Le calendrier de l'église de Carthage publié par 
Mabillon (2) et reproduit par Ruinart à la suite de ses 
Acta marlyrurn sincer«a, est un peu moins ancien. Il 
contient le nom de saint Eugène, mort en 505. 

Cest en réunissant les calendriers des diverses ” 
églises, prinéipalement ceux des grandes métropoles 
comme Rome. Carthage. Alexandrie, Anuoche. Nico- 
médie, que l'on forma ce qu'on appelle les martyro- 
loges. Les plus anciens recueils de ce genre pa- 
raissent avoir été constitués vers le milieu du qua- 
trième siècle, en Afrique et en Asie Mineure. Ils ne se 
sont pas conservés sous leur forme primitive; nous— 


(1) Vox. mon mémoire sur Les sources du Martyrologe hiérony- 
mien, dans les Melanges de l'Ecole de Rome. t. V (1SSS), p. 137 et 
suiv. Cf. Liber pontif.. t. I, p. IX, CXLVuI. 

(2) Analecta, 1. LIL, p. 359$ ; éd. in-fe, p. 165. Mabillon le trouva 
. dans la couverture d'un manuscrit de Cluny. du septième siècle en- 
viron. Le titre est ainsi conçu : Aic continentur dies nalaliciorum 
marityris et deposiliones episcoporuin quos ecclesia Carthageni 
anniversaria celebrant {sic}. 
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ne les avons que dans le Mariyrologe hiéronymien. 
compilation exécutée en Italie, vers le milieu du cin- 
quième siècle, puis transportée en France, où elle fut. 
vers l'année 595, à Auxerre l'objet d'une recension de 
laquelle dérivent tous les manuscrits actuellement 
existants. En dehors du Martyrologe hiéronymien, le 
Martyrologe primitif d Asie Mineure nous est parvenu 
sous la forme dune traduction syriaque très abré- 
cée (1). 

Le Martyrologe hiéronymien atteignit, du septième 
siècle au neuvième. une très grande publicité : mais 
sa complexité, les erreurs dont le remplirent bientôt 
les copistes, embarrassés au milieu de tant de noms 
propres d'hommes et @e lieux, lui firent préférer des 
textes moins complets au point de vue du nombre des 
saints, mais contenant. pour ceux que l’on y conser- 
vait, de petites notices historiques, extraites de leurs 
actes. C'est ce qu on appelle les mariyrologes histo- 
riques. Les plus anciens et les plus connus sont ceux 
de Bède, Florus, Raban-Maur. Adon et Usuard. Ce 
dernier, exécuté à Saint-Germain-des-Prés vers l'an 
$S75. a jJoui d'une grande vogue pendant le moyen 
age. Le Martyrologe romain actuel n'en est qu'une 
réédition revue et complétée par le cardinal Baro- 
nius (2). | 

(1) Sur tout ceci voir l'édition du Martvrrolowe hiéronymicen' que 
j'ai publiée en 1891 de concert avec M. de Rossi. dans le 1. II des 


Acta Sanctioruin noteinbris. : 
(2: Sur cé sujet, voir le livre capital de dom H. Quentin, Les inar- 
tyrologes historiques du moyen âge. Paris. Lecoffre, 190$. 


CHAPITRE IK 


L'INITIATION CHRETIENNE. 


L'initiation chréüenne. telle que nous la décrivent 
les documents depuis la fin du deuxième siècle, com- 
prenait trois rites essentiels : le baptème, la confir- 
mation et la première communion. Elle n était pas 
accordée. au moins dans les cas ordinaires, sans une 
préparation plus ou moins longue. Dès le déclin du 
deuxième siècle, le nombre des aspirants au christia- 
nisme rendit nécessaire de systématiser cette prépa- 
ration, den préciser les règles, de déterminer le 
temps d’épreuve. De là sortit la discipline du caté- 
chuménat. 

Le caiéchuménai était un stage pendant lequel les 
convertis apprenaient leurs devoirs essentiels de 
croyance et de conduite. en même temps qu'ils S exer- 
çaient à.les pratiquer. Les catéchumènes étaient con- 
sidérés comme appartenant à la société chrétienne, 
comme chrétiens : les rites qui consacraient l'entrée 
du converti dans cette catégorie inférieure portent, 
dans les vieux livres liturgiques, la rubrique ad chris- 
lianuin faciendum., où une autre du même sens. On 
pouvait rester catéchumène aussi longtemps qu on le 
désirait; au quatrième siècle. les empereurs Cons- 
tantantin et Constance restèrent catéchumènes jusqu’à 
l'arucle de la mort. Ce système, qui allégeait beau- 
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coup les obligations disciplinaires, plaisait à l’aristo- 
cratie ; elle le pratiqua largement. 

Si le catéchumène désirait compléter son imitiation 
et si les chefs de l’église le jugeaient digne de rece- 
voir le baptême. il passait dans la classe des élus ou 
compétents (1). On inscrivait, au commencement du 
Carème, les noms des compétents qui devaient parti- 
ciper au baptême dans la nuïi de Piques. Pendant la 
sainte quarantaine, ils devaient se présenter souvent 
à l’église pour subir les exorcismes et entendre les 
instrucüons préparatoires au baptême. 

C'était à Pâques, en effet. que l'on célébrait ordi- 
nairement le baptême: et cela dès la plus ‘haute anti- 
quité (2). La vigile du dimanche de Päques était con- 
sacrée à cette cérémonie. Si elle ne suffisait pas, ou 
si quelques néophyies ne pouvaient. pour une raison 
ou pour une autre, prendre part à limitation ce 
jour-là, on les renvoyait à un autre Jour du temps 
pascal. Le dernier jour. celui de la Pentecôte. tant 
parce quil était le dernier qu'en raison de sa solen- 
nité spéciale, ne tarda pas à devenir comme une 
seconde fête baprismale. 

L'église romaine sen tint là. En Orient, l'Epipha- 
nie, la grande fête de la naissance du Christ et de 
son baptême, parut être indiquée pour célébrer la se- 
conde naissance, la régénération, le bapième des 
chrétiens. Les Pères grecs de la fin du quatrième 
siècle constatent l'usage où l'on était. dans leur pays, 
de bénir ce jour-là les eaux baprismales et de bapti- 
ser les néophytes. L'exemple de l'Orient fut suivi 


(1) Fr. X. Funk, Theolomische Quartalschrift, 1SSS, p. 41 et s.j a 
très bien établi quil nv a pas d'autres catésories à distinguer 
parmi les catéchumènes et que l'idée de leur distribution en quatre 
classes repose sur une mauvaise interprétation des textes anciens. 
(2) FRA AeR De baptismo, 19. 
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par beaucoup d'églises occidentales ; peu à peu la fête 
de Noël et même beaucoup d’autres fêtes furent, sur 
ce point, assimilées à l'Epiphanie (1). Mais les papes 
réclamèrent avec insistance et parvinrent, non sans 
peine, il est vrai. à obtenir que les églises latines se 
conformassent à la vieille pratique romaine, de beaur- 
coup antérieure à toute idée de solenniser la fête de 
Ja Natvité du Christ. 

Les rites du catéchuménai. du baptème et de la 
confirmation, se diversifièrent, comme ceux de la 
lirurgie eucharistique, suivant les pays. Je vais passer 
en revue les différents usages. 


S 1. — Le baplème suivant l'usage romain. 


Les documents de la lhiurgie baptismale suivant 
l'usage romain (2) sont : 

1° L'Ordo Baptismi publié par Mabillon sous le 
n° VII. Cet ds "do est. comme texte, du temps de Char- 
lemagne, à iout le moins ; on le retrouve presque tout 
enuer et mot à moi dans une instruction sur le 
haptème adressée par Jessé, évêque d'Amiens, au 
clergé de son diocèse, probablement en 812 (3) ; 


1} Lettre de Sirice à Himère de Tarragone, c. 2. Elle paraitn'avoir 
nas été suivie d'effet, car le concile de la province de Tarrasone, en 
»1:. reconnait encore Noël comme fète baptismale iConc. Gerunr. 
6. 4! : lettre de saint Léon aux évèques de Sicile (Jaffé, 414), c. 1: 
lettre de Gélase aux évêques de Lucanie, etc., c. 12; Victor de Vite. 
Ilist. pers. Vandal, II, 43: Synodus Patricii 11, 19 (Hardouin, t. I, 
p. 1:95; : il résulte de ces deux pièces que l'Epiphanie était une fête 
baptismale en Afrique ct en Irlande. Les conciles de Mäcon [585|, 
c. 3, et d'Auxerre {v. 585] attestent que l'usage roinain faisait loi 
on Gaule, vers la fin‘ du sixième siccle. Pour l'Orient, vor. surtout 
saint Grégoire de Nazianze, hom. 40: div É homélies de saint Jean 
Chrysostome, t. IT, p. 268$. 433 ; t. XI, p. 25: Thcodoret. 7isf. eccl.. 
113 23: 

2) Voir aussi la Tradition apostolique d'Hippolrte, App. n° 6. 

3) Migne, P. L., t. CV. p. 381. Cf. ci-dessus, p. 150. 
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2° Le sacramentaire du pape Hadrien. qui ne donne 
que bien peu de détails, sauf pour la cérémonie 
finale : | 

3° Le sacramentaire gélasien, en général d'accord 
avec l'Ordo; mais, ici encore. il faut pe garde 
aux retouches gallicanes. 

L'accord presque continuel entre le sacramentaire 
gélasien et l’Ordo Baplisiii prouve que celui-ci cor- 
respond à l’usage du septième siècle au moins. De 
certains détails, comme les formules bilingues, l'em- 
ploi du symbole dit de Xicée, la subsütution des aco- 
lvtes aux exorcistes. on doit conclure que ce rituel 
n’a été définitivement rédigé que dans le courant du 
sepuème siècle, en pleme période byzantine. 

En ce temps-là le baptème des adultes était devenu 
exceptionnel ; c'était ordinairement sur des enfants 
que Saccomplissaient les rites d'initiation. Aussi 
l'Ordo et les rubriques des sacramentaires parlent-ils 
d'enfants que l'on tient sur les bras, qui sont accom- 
pagnés de parrains ou de marraines chargés de répon- 
dre en leur nom. Mais il est clair que les formules 
ont été composées pour des adultes, er que les céré- 
monies elles-mêmes n'out tout leur sens que quand il 
s agit de personnes arrivées à l'ige de raison. Aussi 
faut-il considérer comme des retouches les détails 
qui ne supposent que des enfants et faire subir à tout 
le texte une sorte de transposition chronologique. 
pour le placer dans son véritable Jour. Cest ce que 
je vais faire dans la description suivante (1). 


(1) Les rites ici décrits sont encore en usage, pour la piupart, 
lorsque le baptème est conféré solennellement à des adultes: mais 
tout se passe dans la même séance. Pour les enfants. on observe un 
rituel identique au fond. mais considérablement abrégée. 


L'INITIATION CHRÉTIENNE | 313 


1° Rites du catéchuménat. 


L'entrée dans le catéchuménat est dieu 5 du 
des cérémonies suivantes : 

l'exsufflation, avec une formule d'exorcisme ; 

l'imposition de la croix sur le front : 
l'imposition du sel. | | 

Le converti se présente au prètre. qui commence 
par lui souffler au visage (1), puis le marque au front 
du signe de la croix en disant : In nomine Patris et 
Fili et Spirilus sancli. Cette cérémonie est suivie 
d'une prière pendant laquelle le prètre étend la main 
sur le candidat (2) : 


Omnipotens, sempiterne Deus, Pater domini nostri lesu: 
Christi, respiccre dignare super hunc famulunt tuum queim ad 
rudimenta fidei vocare dignatus es. Omnem caecitatem cordis 
ab co expelle: disrumpe omnes laqueos Satanac quibus fuerat 
conligatus. Aperi ei, Domine, ianuaun pietatis tuae. et signo 
sapientiae tuac imbutus omnium cupiditatun foetoribus : 
varcat, et Suavi odore praeceptorum tuorum laetus tibi in 
Ecclesia deserviat, et proficiat Je die in diem, ut idoneus 
etficiatur accedere ad gratiam baptismi tui, percepta medicina. 


(1; Cette céremonie n'est pas marquée dans l'Ordo ni dans les sa- 
eramentaires ; mais elle est attestée par le diacre romain Jean, dans : 
sa lettre à Senarius. fonctionnaire du temps de Théodoric (Migne. 
P. L..t. LIX, p. 402;. Ii dit même qu elle était suivie d'un exorcisme 
nt exeat el recedat (diabolns). Ces mots se retrouvent dans les for- 
mules d'exorcisme que l'usage dun septiéme sircle assigne aux scru- 
uns du Carème. 

‘2: Je donne le texte du sacramentaire gélasien. I, 30. en le met- 
ant au singulier, On y trouve. à la suite de cette prière, deux au- 
tres formules qui paraissent ctre des variantes. Celle-ci se 1rouve 
aussi dans le sacramentaire grésorien. p. 60 ‘Muratori), mais incom- 
plète à la fin. Outre le rituel I. 20-32. le sacramentaire gélasien en 
contient un autre, [, 71. qui à fourni beaucoup au rituel actuelle- 
ment en usage : mais je soupçonne ce second rituel d'être gallican, 
sauf l'imposition du sel. qui est certainement romaine, mais qui nest 


PA | 


_ 
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Vient ensuite l'i ’imposiuon du sel {1}. qui est d abord 
soumis à l'exorcisme : 


Exorcizo te, creatura salis, in nomine Dei Patris omnipoten- 
tis et in caritate domini nostri Iesu Christi et in virtute Spi- 
ritus sancti. Exorcizo te per Deum vivum et per Deum verum, 
qui te ad tutelam humani gencris procreavit et populo venienti 
ad credulitatem per servos suos consecrari praecepit. Proinde 
rogamus te, domine Deus noster, ut haec creatura salis in 
nomine Trinitatis efliciatur salutare sacramentum ad effugan- 
dum inimicnm. Quam tu, Domine. sanctificando sanctifices. 
benedicendo benedicas: ut fiat omnibus accipientibus perfecta 
medicina, permanens in visceribus eorum., in nomine domini 
nostri lesu Christi qui venturus est iudicare vivos et mortuos 
et saeculum per ignem. | 


_ 


Le prêtre met alors un grain de sel dans la bouche 
du candidat. en lui disant : Accipe. N.. sal sapientiae. 
propitialus in vilam aeternam. Puis il termine par 
une prière : 


Deus patrum nostrorum, Deus universae conditor veritatis, 
te supplices exoramus, ut hunc famunlum tuum respicere 
digneris propitius ; ut hoc primum pabulum salis gustanten 
non diutius esurire permittas quominus cibo ‘éxpleatur cae- 
Icsti, quatenus sit semper, Domine, spi'itu fervens, sSpe 
s#audens, tuo semper nomini serviens. Pcrduc eum ad novae 
regenerationis lavacrum, ut cum fidelibus tuis promissionum 
tuarum aeterna pracmia consequi mereatur. 


Après cette cérémonie. on était réputé catéchu- 


ici accompagnée d'aucune formule. Les formules I, 71. ou des for- 
mules similaires se retrouvent dans le Missale gothicuin et dans le 
sacramentaire sallican. 

{1) L'imposition du sel benit est mentionnée par le diacre Jean : 
Accipiet iam catechumenus benedictum sal. Il-semble qu'à l'ori- 
wine cette cérémonie ait été rélterée fréquemment. Un canon du con- 
cile d'Hippone{393) suppose que les catéchumènes recevaient Île sel 
tout le Iong de l'année. même à Pâques (Conc. Carth.. III, ©. %:. 
L'imposition du sel est un trait caractéristique du rit romain. | 
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ène ; on était admis à prendre part aux assemblées : 


religieuses, mais non point à la liturgie eucharisti- 
que proprement dite. Les catéchumenes avaient une 


place spéciale dans l'église; on les congédiait avant 


le commencement des saints mystères (1). 


20 Préparation au baptême. 


La préparation au baptême comportait, à Rome 
comme partoui, une suite d'instructions et d'exercices 
qui avaient lieu pendant le Carême. Les séances que 
lon y consacrait portaient le-nom de scrutins ; au 
septième siècle elles étaient au nombre de sept. Il ne 
subsiste aucun recueil de catéchèses romaimes qui 
puisse être comparé aux catéchèses de saint Cyrille 
de Jérusalem: mais celles-ci peuvent donner une 
idée de la nature er de la forme des instructions pré- 
paratoires au baptême (2). . | 

Comme le nom l'indique, les scrutins étaient des- 


tinés à vérifier la préparation des candidats, en par-. 


uculier à les présenter aux fidèles, qui pouvaient. au 
besoin, protester contre l'admission des indignes. Sur 
ceci, nos documents sont nécessairement muets. Ils 
ne contiennent autre chose que les prières et les rites. 
Ceux-ci ont pour but de chasser peu à peu le mau- 
vais esprit, de le décider à quitter les RÉRRORRES qui 
. vont passer sous l'empire du Christ. 

Au septième siècle (3): les scrutins commençaient 


‘1: Voy. ci-dessus, p. 58, 174. 205. 

2) Les sermons a4 Competentes de saint Augustin (nes 96-99, 112- 
116; peuvent représenter ici l'usage latin et mème l'usage romain, car 
l'Afrique suivait; pour le baptème comme OUT les autres rites, l'or- 
dre en vigueur à Rome. 

(3; Il y avait alors sept séances de scrutin, dont aucune n'avait 
lieu le dimanche. D'après certains documents, on pourrait croire 
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dans la troisième semaine de Carème. A la messe 
- Stationale du lundi, on annonçait {1} du haut de 


l'ambon, la première de ces réunions : 


Scrutinii diem, dilectissimi Fratres, quo electi nostri divi- 
nitus instruantur, imminere cognoscite. Ideoque sollicita 
. devotione, succedente sequente ëlla feria, circa horam diei 


- sextam convenire dignemini, ut caeleste mysterium quo dia- 


“ 


. bolus cum Sua pompa destruitur et iauua regni caclestis 


aperitur, inculpabili, Deo iuvante, ministerio peragare 
valeamus. | 2 - 


Au premier scrutin. les élus donnaient leurs noms, 
que l’on inscrivait sur un registre, puis on les divi- 
sait en deux groupes, les hommes à droïte Ics fem- 
mes à gauche... | 

La messe commençait. Après la collecte et avant 
les lectures. un diacre appelait les catéchumènes. les 
invitait à se prosterner et à prier. La prière se termi- 
nait par l'Amen que tous disaient à haute voix. Tou- 
jours au signal du diàcre. ils se signaient. en disant 


que les scrutins avaient d'abord été au nombre de trois seulement 
et qu'ils avaient lieu les troisième, quatrième et cinquième diman- 
ches de Carême. Au commencement du Vie siècle, le œèr 2llustris 
Senarius demande à Jean, diacre de Rome, quuire tertio ante Pascha 
scrutinentur infantes(Migne, P. L.. 1. LIX, p.401): le sacramentaire 
zélasien contient, aux troisième, quatri®me et cinquieme dimanches 
de Carème, les rubriques pro scrutiniis. pro scrutinio II, pro scrut.: 
enfin le capitulaire napolitain du VIII° siècle / Anecd. Mared.. 1. I. 
p. 427. 428) porte, à ces mêmes dimanches. les indications quando 
psalmi (?) accipiunt, quando orationem accipiunt, quando synbo- 
lum accipiunt ; cependant il est diflicile d'admettre que le rituel des 
scrutins se soit compliqué du VI" siècle au VII et au VIII. alors 
quil ne se pratiquait plus uère que sur des enfants, et que tout 
devait engager, non pas à le développer, mais à le simplifier. Il va 
là un petit problème. 

(1; Gél., I, 29. Le sacramentaire gélasien donne à ensuite les rites 


” du catéchuménat. tels qu'ils viennent d'ètre décrits. L'Ordo les assi- 


gne également au premier scrutin, mais ce ne peut être leur place 
primitive. 


In nomène Patris, etc. À ce moment avaient lieu les 
exorcismes. Un des clercs (1) chargés de ce minis- 
‘ère s approchait des candidats, des hommes d'abord, 
leur faisait le signe. de la croix sur le front et leur. 
imposait les mains en prononçant une fofmule d'exor- 
cisme; puis il passait aux femmes et leur faisait la 
même cérémonie. Après lui elle était répétée par un 
deuxième exorcisie. puis par un troisième. Voici l'une 
des formules : 
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Deus Abraham, Deus Isaac, Deus Iacob, Deus qui Moysi 
famulo tuo in monte Sinai apparuisti et filios Israel de terra 
Acrypti eduxisti, deputans eis .angelum pietatis tuae qui cus- 
iudiret eos die ac nocte: te quaesumus Domine, ut mittere 
digneris Sanctum angelum tuum ut similiter custodiat et 
hos famulos tuos et perducat eos ad gratiam baptismi tui. 

Ergo (2), maledicte diabole, recognosce sententiam tuam et 
1 honorem Deo vivo et vero. et da honorem lesu Christo Filio 
“lus et Spiritui Sanceto ; et recede ab his famulis Dei, quia istos 
sibi Deus et dominus noster lesus Christus ad suam sanctam 
sratiam et benedictionem fontemque baptismatis dono {3) 
vocare dignatus est. Et hoc signum sanctae crucis frontibus 
corum quod nos damus, tu, maledicte diabole, numquam 
«ideas violare. 


Après le passage de chacun des exorcistes, les 
catéchumènes étaient invités à se prosierner, à prier 
et à se signer. Les trois exorcistes ayant terminé leur 
‘äche, un prêtre s'approchait, répétait l’imposition du 
signe de la croix et l'imposition des mains, en disant : 


Aeternam ac iustissimam pietatem tuam deprecor, domine 


1} L'Ordo et le sacramentaire parlent ici d'acolytes : mais il n'est 
nus douteux que, tant quil y eut des exorcistes en fonctions, ce ne 
‘ut leur rôle spécial. 

2} Cette partie de la formule est constante; elle se répète à cha- 


cun des six exorcismes. 
‘3) Donuin cod. Cf. plus loin, p. 321. Plus bas. le même manuscrit 


porte per au lieu de et. 


.” 
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sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus luminis et veritatis, 
super hos famulos et famulas tuas, ut digneris eos inluminare 
lumine intelligentiae tuae. Munda eos et sanctifica: da eis 
scientiam veram, ut digni efficiantur accedere ad gratiam bap- 
tismi tui. Teneant firmam spem, consilium rectum, doctrinam 
sanctam, ut apti sint ad percipiendam gratiam tuam. 


Il est à remarquer que le prètre. à la différence des 
exorcistes, ne s'adresse qu’à Dieu; ce n'est pas son 
rôle,en ce-moment au moins. de conjurer le démon. 
Après une dernière prostration, les catéchumènes re- 
prenaient leur place et la messe continuait en leur 
présence. jusqu'à l'évangile exclusivement. Avant 
l'évangile ils étaient congédiés. Leurs parents: ou 
parrains ne manquaient pas de prendre part à l'of- 
frande:; les noms des parrains et marraiïnes étaient 
récités au Memento; ceux des élus. dans la prière 
Hanc igitur, avec une recommandaüon spéciale (1). 

Ces exorcismes se répétaient, dans la même forme 
et avec le mème appareil. aux autres jours de scru- 
tin, sauf au septième. Le troisième avait une impor- 
tance particulière: C'est ce jour-là que le candidat 
était officiellement initié à l'Évangile, au Symbole 
‘et à l'Oraison dominicale. Dans les autres pays, cette 
cérémonie se bornaït au symbole et s'appelait la Tra- 
dition du symbole. À Rome on livrait à l'initié non 
seulement le symbole, mais l'ensemble des titres de 
la loi chrétienne, instrumenta sacrosanctae legis (2). 
Aussi la cérémonie avait-elle un nom plus compré- 
hensif : on l'appelait Ouverture des oreilles. 

Ce jour-là les catéchumènes n'étaient pas congé- 
diés aussitôt après le graduel. Ce chant terminé, qua- 


(1\ Cf. ci-dessus, p. IN). 

(2) En Afrique, pays de rit romain, on trouve aussi la tradition du 
Pater, non cependant celle de l'Evangile. Aug. Serm.. 53. 58 : Fer- 
randus, Ep. ad Fulgentium (Migne, P. L.,t. LXV, p. 319), 
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ire diacres sortaient de la sacristie en grande pompe. 
tenant Chacun l'un des quatre évangiles. Ils s’avan- 
caient ainsi vers l'autel; les volumes sacrés étaient : 
déposés sur les quatre-coins de la table sainte. Un 
prêtre prenait la parole et expliquait ce que c’est que 
j'Évangile. Puis, les élus ayant été invités (1) à se te- 
nir debout, attentifs et respectueux, l’un des diacres 
hsait Jes premières pages de saint-Matthieu. Le prètre 
en donnait aussitôt un court commentaire. On recom- 
mençait de mème pour les trois autres évangéhstes. 

Après la tradition de l'Évangile venait celle du sym- 
hole. Elle était encore précédée et suivie d'une allo- 
cution du prêtre. Aux temps byzantins, on se servait 
île la formule de Nicée-Constantinople et l’on avait 
même l'attention dela réciter d’abord en grec, puis 
en latin. La population de Rome était alors bilingue : 
les catéchumènes se groupaient, pour cette lecture, 
suvant leur langue. Chaque groupe était présenté 
séparément au prêtre par l'acolyte (2) chargé de cette 
fonction. Le prêtre demandait : Qua lingua confiten- 
Lui dominuim noslruin Lesuir Christum? L'acolyie 
répondait Graece ou Latine, et le prètre l'invitait à 
leur enseigner, dans leur langue, la formule de foi. 

II n'est pas douteux .que la formule primitivement 
employée à Rome n'ait été celle du symbole des 
Apôtres, qui est à proprement parler le symbole ro- 
main. C'est le symbole des Apôtres qui est expliqué 
dans les sermons de saint Augustin HE à cette 
cérémonie (3). 


1) Cf. p. IS1. 

(2, L'acolste est encore ici, trs probablement, substitue à l'exor- 
ciste, peut-être au lecteur. 

‘3; Sur le symbole romain et son histoire, ainsi que sur l'usage du 
rec dans la liturgie romaine, voy. Caspari, Quellen sur Geschichte: 
des Taufs ymbols, etc.,t. LIL Christiania, 1835. Cf. A. Fr PP. 
apostolici, fasc. 1, pari. 2 (2 éd-}, p. 115. - 
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Venait ensuite la tradition du Pater. Le prètre lui- 
mème y procédait. Il commençait par une exhortation 
d’ensemble, puis il récitait phrase par phrase le texte 
de l'oraison dominicale, en le commentant à mesure. 
Aprés la derniere demande, une petite allocution ter- 
minait la cérémonie (1). 

Ce rite fort simple, mais très imposant, devait pro- 
duire une vive impression sur les candidats au bap- 
_ tême. Je serais porté à croire que nous en avons une 
expression artistique dans la célèbre scène du Don de 
la loi, qui figure sur tant de monumenis chrétiens, 
peintures. sarcophages, vases décorés, et surtout 
dans les mosaiques absidales des basiliques. Le 
Christ est assis Sur un trône glorieux, au sommet 
d'une montagne d'où s échappent les quatre fleuves 
du Paradis. Autour de lui sont groupés les Apôtres ; 
saint Pierre. leur chef, recoit des mains du Sauveur 
un livre, emblème de la loi chrétienne, sur lequel on 
lit la devise DOMINCS ÉEEGEM DAT ou quelque autre 
- de mème sens. Au-dessus de ce groupe apparaissent, 
dans l’azur du ciel, les quatre animaux symboliques, 
avec les quatre livres de l'Évangile. Je n’oserais 
assurer que cette scène ait été composée expressé- 
ment d'après le rituel de la Tradilio legis christia- 
nae; mais 1l y a entre ces deux choses un rapport 
trop évident pour qu’il n’ait point été remarqué. Beau- 
coup de fidèles, en jetant les yeux sur les peintures 
qui ornaient le fond de leur église, devaient se rap- 
peler une des plus belles cérémonies de leur initiation. 


- 


9% + 


(1) Plusieurs sermons de saint Augustin :56-59; ont été composés 
pour la tradition et l'explication du Pater.— En Afrique, la tradition 
du Pater avait lieu huit jours après celle du symbole (Aug. Serm. 
ad compet. LVIIT, LIX; P. ZL.. 1. XXXVIII, p. 393, 4001. Il est pos- 
sible que les trois traditions romaines aient eu lieu d'abord en des 
_ séances distinctes. Cf. le capitulaire napolitain cité p.316, note. 
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Le séptième et dernier scrutin + poil de très 
près le baptème. II avait lieu la veille de Pâques : les 
livres du. huitième siècle lui assignent l'heure de 
tierce ; mais il est probable qu'à une époque plus-an-* 
cienne ü se célébrait dans l'après-midi. Comme iïlny 
avait pas de messe le samedi saint, la cérémonie était 
indépendante de toute réunion stationale. Cette fois, 
ce ne sont pas des clercs inférieurs qui accomplissent 
l'exorcisme ; c'est un prêtre qui est chargé d adjurer 
Satan pour la dernière fois. Il passe dans les rangs des 
candidats. leur fait au front le signe de Ia croix. et leur 
impose la main, puis 1l prononce le dernier exorcisme : 


Nec te latet, Satanas, imminere tibi paenas, imminere tibi 
tormenta, imminerc tibi diem iudicïi, diem supplicii, diemqui 
venturus est velut clibanus ardens, in quo tibi atque universis 
angelis tuis aeternus veniet interitus. Proinde., damnate, da 
honorem Dco vivo et vero: da honorem lesu Christo Filio eius 
et Spiritui sancto, in cuius nomine atque virtute praecipio tibi 
ut exeas et recedas ab hoc famulo Dei. quem hodic dominus 
Deus noster [esus Christus ad Suant sanctam gratiam et bene- 
dictionem fontemque baptismatis dono vocare dignatus est, ut 
tiat eius templum per aquam regenerationis in remissionem 
omnium peccatorum, in nomine domini nostri -Iesu Christi 
qui venturus est, etc. 


Vient ensuite le rite de l'Effela. Le prêtre touche, 
avec le doigt trempé dans sa salive (1), le dessus des 
lèvres (nares) (2) et les oreilles de chacun des candi- 


‘1) Ceci n'est pas primitif. On voit, par lépitre du diacre Jean 
P. L.. 1. LIX. p. 402), que l'usage romain était, au commencement 
du Vi: siècle, d'employerici non la salive. mais l'huile consacrée. 
Le changement aura été inspiré par la préoccupation de l Évangile, 
Jean, IX, 6. 

2) Malgré les mots in odorem suavitatis de ia forrnule, il n'est 
pas douteux que les narines n'aient èté substituées ici à la bouche. 
L'auteur du De Sacramentis en donne la raison : « Quia mulieres 
baptizantur » (I, 3;. 
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dats: Cette espèce d’oncüon. reproduite de la guéri- 
son dü sourd-muet dans l'Evangile, est accompagnée 


_ de la formule-suivante : 


Effeta, quod est adaperirce, in odorem sSuavitatis. Tu autem 


_effugare, diabole, adpropinquavit enim iudicium Dei. 


Les- candidats se dépouillent alors de leurs vèête- 
ments et reçoivent sur la poitrine et sur le dos une 
onctüon d huile exorcisée. Toute cetie cérémonie est 
symbolique. On est arrivé au moment critique de la 
lutte avec Satan. Les candidats vont le remier solen- 
nellement pour s’attacher à Jésus-Christ. On leur dé- 
lie les organes des sens, afin qu'ils puissent entendre 
et parler; on les oint d'huile, comme des athlètes qui 
vont combattre. L'onction terminée. chacun d'eux se 
‘présente devant le prêtre : | 


 Abrenuntias Satanae? — Abrenuntio. 
Et omnibus operibus eius? — Abrenuntio. 
Et omnibus pompis eius? — Abrenuntio. 


Le renoncement à Satan esi accompli; le nouveau 
disciple du Christ prononce alors la formule de foi, 
en récitant le texte du symbole {1}. C’est ce que l’on 
appelle rendre le symbole (Redditio symboli) (2). 

La cérémonie terminée, les candidats se proster- 


nent, prient et sont congédiés par l'archidiacre. 


(1) Dans les livres du huitième siècle, c'est le prêtre lui-même qui 
le récite en étendant la nain sur les enfants. comme pour marquer 
qu il agit en leur nom. Au temps de saint Augustin 1l était d'usage. 
à Rome, que les néophytes montassent, pour faire profession. sur 
un lieu élevé, 1x loco eminentiore. in conspectu populi fidelis. 
Conf. vai. 3. 

(2; Cette Redditio symboli est une cérémonie: en Afrique (Aug. 
Serm., 5$. 59] et à Jerusalem (Peregrinatio}, elle était précédée 
d'une récitation en forme privéc: on tenait à s'assurer. quelque 
temps avant la cérémonie solennelle du samedi saint, que les can- 
didats savaient par cæur le symbole de la foi. 
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So Bénediction des saintes huiles. 


ll faut ici revenir un peu en arrière. Pendant que 
s'achève la préparation des candidais, l'Église prend 
ses dispositions pour les recevoir. Le jeudi saint a lieu 
la inesse chrismale, où sont consacrées les huiles qui 
serviront à la cérémonie de l'initiation. Elles sont pré- 
parées dans deux ampoules distinctes, dont l'une ne 
contient .que l'huile pure, l’autre contient de l'huile 
parfumée par un mélange de baume. C’est le pape 
qui verse lui-même le baume dans l'huile avant la 
messe, à la sacristie. Pendant la messe. les deux am- 
poules sont tenues en avant de l'autel, par. des clercs 
inférieurs. 

La messe est célébrée en grande pompe {1}, à cause 
de la solennité du jour. Vers la fin du canon, les fidè- 
les présentent, pour qu'on les bénisse, des petites am- 
poules d’huile destinées à leur usage personnel. C’est 
‘l'huile des malades; les fidèles s'en servent eux- 
mèmes: mais elle sert aussi pour l'extrême-onction. 
Les vases qui la contiennent sont déposés sur la balus- 
trade ou podiurn qui limite l'enceinte sacrée. Les dia- 
cres vont en prendre quelques-uns et les apportent : 
à l'autel où ie pontife les bénit en prononçant la for- 
mule suivante (2) : 

Emitte. quaesumus Domine, Spiritum sanctum Paraclitum 
de caelis in hanc pinguedinem olei, quam de viridi lHigno pro- 
luccre dignatus es ad refectionem mentis et corporis; et tua 
satneta benedictione sit omni ungenti, gustanti, tangenti, tuta- 
mnéntum mentis et corporis, animae et spiritus, ad evacuandos 
omnes dolores, omnem intirmitatem, omnem aesritudinem 


11; Cf. Rev. Lénéd., t. XXVIIE p. 301. 
(?) Elle est commune au sacramentaire gélasien et à -celui d'Ha- 
drien. | 
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mentis et corporis, unde unxisti sacerdotes, reges et pro- 
phetas {1} et martyrres, chrisma tuum perfectum a te, Domine, 
benedictum, permanens in visceribus nostris in nomine 
domini nostri lesu Christi. | | 


La bénédiction terminée, l'évêque continue la messe 
à partir de la finale du canon : Per quem haec on- 
nia, eic. {2i. Les diacres reportent les ampoules où 
ils les ont prises. Quani à celles qui n'ont pas été 
apportées à l’autel, elles sont bénites de la balustrade 
par des évèques ou des prêtres, qui répètent sur elles 
la formule prononcée par le pape. 

La consécration des grandes ampoules a lieu aussi- 
tôt après la communion du pape, avant celle: du 
clergé et des fidèles. Les diacres reportent sur l'autel 
Ja patène et le calice: 1ls étendent un linge blanc par- 
dessus : les acolytes qui üennent les scyphi avec le 
vin de la communion pour les fidèles, les recouvrent 
aussi. Des sous-diacres vont chercher les ampoules 
et les apportent à l'archidiacre et à l'un de ses collè- 
gues. L'archidiacre prend celle qui contient l'huile 
parfumée et la présente au pape. Le pontife souffle 
trois fois dessus, y fait le signe de la croix et dit : 
In nomine Patris et Filii et Spiriluxs sancti. Puis il 
salue l'assistance comme à la préface de la messe, 
prononce le Sursuin Corda, le Gralias agamus et 
récite une prière eucharistique : 

Vcre dignum.. aetcrne Deus, qui in principio, inter caetera 
bonitatis et pictatis tuae munera, terram producere fructifera 


1 Les mots nde unxisti reges. sacerdotes et prophetas icf. p. 325" 
se trouvent déjà dans une formule pour la bénédiction de l'huile. 
insérée dans la « Tradition apostolique » d'Hippolrte. App. n° 6. 
p. 109$ Hauler. Et martyres est évidemment une retouche. L'Ancien 
Testament parle d'onetions réelles pour des rois, des prophetes: 
l'onction des martvrs n'Y est pas mentionnée: c'est d'ailleurs une 
onction ideale. 

(2) Cf. ci-dessus, p. 193. 

“ 
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lisn à iussisti, inter quae huius pinguis ssimi liquoris ministrae 
oleae nascerentur, quarum fructus sacro chrismati deserviret. 
Nam David prophetico spiritu gratiae tuae sacramenta prae- 
noscens vultus nostros in oleo exhilarandos esse cantavit. Et 
cum mundi crimina diluvio quondam expiarentur effuso, in 
similitudinem futuri muncris Columba demonstrans per olivae 
ramum pacem terris redditam nuntiavit. Quod in novissimis 
tcmporibus manifestis est effectibus declaratum. cum baptis- 
matis aquis omnium eériminum commisSa delentibus. haec olci 
nnctio vultus nostros iucundos efliciat et screnos. Inde etiam 
Moysi famulo tuo mandata dedisti nt Aaron fratrem suuin 
prius aqua lotum per infusionem huius unguenti constitueret 
sacerdotem. Accessit ad hoc amplior honor cum Filius tnus 
dominus noster lesus Christus lavari a Iohanne undis Iorda- 
nicis exegisset. et Spiritu Sancto in columbae similitudine 
lesuper misso Unigenitum tuum in quo tibi optime compla- 
cuisse testimonio subsequentis vocis ostenderes, hoc illud 
esse manifestissime comprobares, quod cum oleo laetitiae” 
prae consortibus suis ungendum David propheta cecinisset. 
Te igitur deprecamur, domine sanète. Pater omnipotens. 
aeterne Deus. per Ilesum Christum Filium fuum dominum”nos- 
trum. ut huius creaturae pinsuedinem sanctificare tu4 bene- 
Jictione disneris ei in lea] sancti Spiritus immiscere virtuten 
per potentiam Christi tui, a euius Sancto nomine chrisma 
noinvn accepit, unde unxisti sacerdotes, reges, prophetas et 
martyres tuos:-ut sit his qui renati fuerint cx aqua et Spiritu 
sancto chrisma salutis; eosque aeternac vitae participes et 
caelestis gloriac facias esse consortes. | 


_— 


On présente ensuite au pape l'ampoule d'huile pure : 
il la consacre avec moins de cérémonie. L exsufflation, 
le signe de croix ont lieu comme pour le saint-chrème : 
mais la bénédiction est prononcée sur le ton ordi- 
naire. En voici le texte : | A 

Deus incrementorum et profectuum Spiritalium munerator. 
qui virtute sancti Spiritus tui imbecillarum mentium rudi- 
menta confirmas: te Oramus, Domine, ut venturis ad beutae 
regenerationis lavacrum tribuas per nnctionem istius crcatu- 
rav pargationem mentis et corporis; nt si quae ilis adversan- 
tium spirituum inhacsere reliquiac, ad tactum sanctificati olei 
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huius abscedant. Nullus spiritalibus nequitiis locus, nulla re- 


—. fagis virtutibus sit facultas : nulla insidiantibus malis latendi 


licentia relinquatur ; sed venientibus ad fidem servis tuis et 
sancti Spiritus operatione mundandis sit unctionis huius prae- 
puratio utilis ad salutem; quam etiam per caelestis regenera- 
tionis nativitatem in sacramento’sunt baptismatis adepturi (1!. 


do Le bapteme. 


Les « élus » assistaient à la vicile solennelle de 
Pâques. Les lectures (2) que l’on y faisait avaient été 
choisies de manière à présenter un résumé de l'his- 
toire des rapports de l'homme avec Dieu et à former 
comme une instruction suprême, au moment où allait 
s’accomplir le mystère de l'initiation. Elles sont à peu 
près les mêmes dans tous les rites latins : on y voit se 
succéder les plus belles pages de 1 Ancien Testament. 
la Créalon. le Déluge, la Tentation d'Abraham. te Pas- 
sage de la mer Rouge. la Vision d'Ezéchiel, l'histoire 
de Jonas, celle de la statue de Nabuchodonosor ; 
quelques passages des prophètes, comme celui où 


(1; J'ai donné ici les prières communes au sacramentaire :rélasien 
et à celui du pape Hadrien, mais en suivant le texte gélasien, mieux 
conservé que l'autre. Quant au rituel, je m'en suistenu aux Ordines. 
avec lesquels le sacramentaire d'Hadrien est pleinement d'accord. 
Dans le sacramentaire gélasien. on trouve d'abord la prière Deus 
increinentorum et le canon consécratoire Deus qui in principio. 
qui semblent ainsi se rapporter à la mème ampoule. celle du saint- 
chrème. La première est évidemment hors de place, car elle a été 
composée en vue de l'huile destinée à l'onction qui précède le bap- 
téme, tandis que l'autre vise clairement l'onction qui je suit. Apres 
le canon consécratoire. vient un exorcisme de -l'huile avec une 
prière eucharistique : ces deux pièces ne semblent pas cadrer avec 


le rituel des Ordines : il est possible qu'elles soient de provenance 


gallicane et non romaine. 

(2; Elles étaient d'abord au nombre de douze. comme on le voit 
par le sacrainentaire gélasien. Dans celui d'Hadrien, on n'en trouve 
plus que quatre; mais l'ancien usage. conservé en Prances fut repris 
plus tard à Roine. 
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Isaïe prédit le baptême et chante la vigne du Seigneur, 


le Testament de Moïse, l’Institution de la Pàäque. 
Chacune d'elles est suivie d'une prière (1j. Des can- 
tiques analogues aux lectures en interrompent de 
temps en temps Îa série: c'est celui de Marie, sœur 
de Moïse. Canterus Doinino; celui d'Isaïe. Vinea 
facta est; celui du Deutéronome, 4ftende, caelum, et 
loquar : enfin le psaume Sicut cervus desiderat ad 
fontes. | | Du 

L'heure venue. le poniife et ses clercs se dirigent en 
. compagnie des « élus » vers le baptistère. 

Le baptistère du Latran existe encore. dans son 
wros œuvre. Il s'ouvre sur la coùr qui s'étend (2) der- 
rière la basilique ;. un portique le précède, terminé à 


droite et à gauche par deux absides ; l'une d'elles con- 


serve encore sa mosaïque. de la fin du quatrième 
siècle ou à peu près. Elle représente la vigne du Sei- 
gneur, parsemée çà et là de croix d’or. Qand on a fran- 
chi ce portique. on entre dans le baptiSière hu-même 
édifice de forme octogonale, dont le centre est occupé 
par une piscine du même dessin. Huit grosses colon- 
nes de porphyre soutiennent la partie supérieure de 
l'édifice, qui se terminait autrefois en dôme. Sur l'ar- 


nt 


fl; Cette distribution de la vigile pascale a un document épigra- 


phique fert curieux dans une inscription de Chiusi, du quatrième 
siècle environ, où l'on note la mort d un enfant arrivée pendant la 
vigile, au moment de-la cinquième oraison : Aurelius Melilius cris- 
teanus (Sic; fidelis peregrinus hic posilus est. qui visit annis TITI 
dies duo: qui defunctus est diue Saturni Pascae : noclis 1psius per- 
tigilatio, oratione quinla, vita privatus est el sepullus die Sols 
FT'kal april. {C. I. L.,.1. XI, n° 2551: cf. De Rossi. Znscr. christ., 
4. Ep. 326! cn 


(2) Qui s'étendait. car, depuis les agrandissements que la vieille . 


basilique a subis ces dernières années, cette cour à été singulière- 
ment rétrécie. — Sur ces édifices, vor: le Ziber pontif.. t. I, p. 191, 
192, 235, 245. Cf. Rohaut de Flourx. Le Lalron au inoyen âge. 
Pl. KEXILI-SXXY. | | 
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_chitrave on lit encore l'inscription qu y fit graver le 
pape Xystus IIT (432-440). : 


Gens sacranda polis hic semine nascilur aline 
quan fecundalis Sperilus edit aquis. 
Vürgineo felx genitlrix Ecclesia nalos 
. quns spur'anle Des concipil. &nne pari. 
Coelorion regnum sperale, hoc fonle renati: 
non recipuil.felir via semel genitos. 
Fons hic est vilae qui folum diluif orbein 
suinens de Chrislé tuluere Drincipiuin. 
-Mergere, peccalor, satro purgande. flucñto : | 
quen celerem &ccipiel proferel unda nocun. 
Insons exxe colenx islo mundare lacacro, 
seu palrio premeris cPUNIHe SeUu Droprto. 
Nulla reniscentum est dislantia, quos factl URAuIN 
UHUus fOnS. UnuUxs Sp UUSs, UNE Jiles. 
Nec numerus quemquaim scelerum nec forma suorunt 
lerient : Loc sul us flunine sanclus ertit. 


__ En face de l'entrée. une porte ouvrait autrefois {1) 
sur une cour oblongue, au fond de laquelle s élevait 
le sanctuaire de la Croix. bati sous le pape Hilaire 
(161-168). Ce même pape avait fait pratiquer. à droite 
et à gauche du bapistère. deux autres oratoires. en 
l'honneur des deux saints Jean, le précurseur et 
l’évangéliste : ils existent encore. 
Du milieu de l'eau surgissait un grand candélabre 
de porphyre terminé par une vasque d'or, pleine de 
baume, où brülait une mèche d’amiante. répandant à 
la fois la lumière et le parfum. Sur un des côtés de 
la piscine s'élevaient deux statues d'argent. le Christ 
et saint Jean, ayant entre eux un agneau d or avec la 
devise Ecce À qu Dei, ecce qui tollit peccata mundi. 
(1) Actuellement elle ouvre sur Îa place S. Giovanni in Laterano: 
c'est par li que l'on pénètre ordinairement dans le bapristère. L'ara- 
toire de la Croix on de Saint-André, avec son atrium particulier. a 
disparu depuis.le seizième siécle. * 


Au-dessous de cet agneau jaïllissait un jet d'eau qui 
«e déversait dans la piscine. Sept tètes de cerf, dis- 
rosées sur les côtés. laissaient aussi échapper des 


jets d'eau. 


C'est dans cet édifice que le pape célébrait le « bap- 
me de Pâques ». la plus augusic des cérémonies 
nontificales. Il entrait avec son cortège. en 1ère du- 
quel étaient portés deux grands cierges, au chant de 
la litanie. Quand celle-ci s arrétait. le ponufe. debout 
nrès de la piscine, saluair l'assistance ei l'invitant à 
ia prière collectlire. suivie bientot d'une prière de 
forme delbes vd Voici les formules des anciens 
sacramentaires ; elles sont encorc en usage : 


Omnipotens, sempiterne, Deus. adesto magnac pietatis tuac 
mve<teris. adesto sacramentis: et ad creandos novos populos 
juos tibi tons haptismatis parturit spiritum adoptionis emitte, 
ut quod humilitatis nostrane gerendum est ministerio tue 
viriuiis compleatur effectu. 

Vere dignum...acterne Deus, qui Fe SIN potentii tUA sa- 
eramentornm tuorum mirabiliter opcraris effeetum. Et licet 
nos tantis mysteriis exequendis Shnus indigni, tu timen 
uratine tuae dona non deserens etiam :ul nostras preces 
ares tuae pietatis inciina. Deus, enius spiritus super 
aquas inter ipsa mundi primordia ferehatur, ut iam tunc 
virtutem sanctificationis aquarum natura conciperet:; Deus. 
qui nocentis mundi crimina per aquas abluens regeneri- 
tionis speciem in ipsa diluvii effusione signasti, ut unis 
einsdemque clementi mysterium et finis esset vitiis et orisa 
virtutis ; réspice, Domine. in faciem Ecclesiae tuac et mul- 
tiplica in ea generationcs tas, qui gratiae tuae eflluentis 
impetu laetificas civitatem tuam fontemque baptismatis 
aperis toto orbe terrarum gentibus innovandis. ut tuac maies- 
tatis imperio sumat Unigeniti tui gratiam de Spiritu $ancto, 
qui hanc aquam regenerandis hominibus praeparatam arcana 
sui luminis admixtione fecundet; ut Sancüficatione conceptit 
ab immaculato divini fontis utero in novam rénala creatu- 
ram progenies caelestis emergat: et quos aut SCXNS in col-- 
pore aut aetas disccruit in tempore omnes in unäin pariat 
sratia mater infantiam. Procul erxo hine, ixbente te, Domine. 


>) 
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omnis Spiritus immundus abscedat: procul tota nequitia dia- 
bolicac fraudis absistat. Nihil hie loei habeat contrariaie vir- 
tutis aminixtio: non insidiendo cireumvolet, non latendo sut 
ripiat, non inficicnde corrumpat. Sit Laec Ssancta çt innocens 
creatura libera a} omni impugnatoris incursu et totius nequi- 
ac purgati discessu. Sit Tons virus 1quue refénerans, und: 
purificans : ut omnes hoë lavacro salutifero diluendi. operanti: 
in eis Spiritu sancto pérfceti, purgatiouis indul£entiam con- 
sequintutr. Cnde benedico te. creutura aquae. per Deum vivnm. 
per Deum sanctiuim. per Det qui te in principio verbo sep:- 
“avit ub arida et in quatuor fluminibus totam terram rigare 
praecepit: qui ie in deserto amaraum suavhate indita fecit esse 
potabilenr ét siticnti populo de potra prodnxir. Benedico te «1 
per Iesum Cbristum., Filiuim eius unicum, dominum nostumn. 
qui te in Cana Galilcae sisno admirahili sui potentia conver- 
tit in viuum, qui pedibus super te simbulavit et a Ilobanne in 


Jordane in te baptizatus est, quite una cum Sanguine de later 


suo prodnxit ctidiscipulis suis iussit ut creédéentes baptizaren- 
tur in te, dicens : Ite. doccte omnes gentes, baptizantes eos in 
nomine Patris et Filii et Spiritus sancti. Hacc nohis pracécpt: 
serviaintibus tu. Deus omnipotens, elemcens adesto. 11 henignus 
aspira, tu has simplices aquas. tue ore henedicito ut praetcr 
naturalem emundationém quan laivandis possunt adhiberc 
corporibus, sint etium purificandis mentibus eflicaces. Descen- 
dat in hanc plénitudinem fontis virtus Spiritus tui ét totam 
huius aquac substantiam regenerandi fecundet cffectu. Hic 
omnium peccatorum maculac déleantur: hic natura ad ima- 
ginem tuam condita çt ad honorem «ni reformata principii 
cunctis vetustatis squaloribus emundetur: nt omnis homo 
hoc sacramentuim regenerationis ingressns in vera innocen- 
tia nova Infantia FEnASCATUT. 


Les rituels du huitième siècle prescrivent d'inter- 
rompre trois fois cette longue prière pour faire le si- 
one de la croix sur l'eau ou dans l'eau, une autre fois 
pour souffler dessus. Au moment où Ic pontife pro- 
nonçait les mots : Dexcendal in hanc plenitudiniei: 
fontis rirlus Spirilus lui, les deux digniiaires qui por- 
taient les cierges les plongeaient dans la piscine. Le 
canon fini, le ponufe prenait une ampoule pleine de 
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chrème et la versait en forme de croix dans l'eau, qu'il 
agitait ensuite avec sa main (1). 

Tout était prèt: le bapième commençait. Entière- 
ment dépouillés de tout vètement {2). les « élus » 
s'avançaient vers la piscine. L'archidiacre les présen- 
tait un à un au pape, qui leur posait les trois que 
tions où se résume tout le symbole : 


Credis in Deum Patrem omnipotentem ? 
Credis et in lesum Christum, Filium cius unicum, dominum 
nostrum. natum et passum ? 
Credis et in Spiritum Ssanetum, sanctam Ecclesiam, remis- 
sionem péctatorum. carnis resurrectionenm ? 


Sur la triple réponse affirmaürve, le candidat était 
immergé trois fois. pendant que le ponufe prononçait 
là formule : Bupliso le in nomine Patris el Filii et 
Spirilus sance. 

L'immersion baptismale ne doit pas s entendre en 
ce sens que l'on plongeañt entièrement dans l'eau la 
personne baptisée. Elle encrait dans la piscine, où la 


(1; Les mèmes Ordines portent que le pape aspergeait alors l'as- 
sembléée avec l'eau sainte, et que les fidèles pouvaient en prendre, à 
ue moment, comme phyiactére. Ceci ne peut guére étre primiuf. 

2} Dans l'appendice de FOrdo TI de Mabillon. l'un des oratoires 
te «ux du baptistere est appelé ad s. Tohañneïr at Vestem. C'est 
probablement. là qu'on se 4dléshabillait. Comme il v a deux oratoires 
symétriques, On peut supposer qu'ils sCcrvaient tous les deux, l’un 
pour les hommes, l'autre pour les femmes. I] est à peine besoin 
d'avertir que, malgré cette prescription d’entière nudité, des précau- 
tions étaient prises pour que la décence. comme on l'entendait alors, 
ne fut pas blessée. Les diaconesses avaient ici un vôlé important. 
en ce qui regarde le bantième des fermines (Const. Ap., LIT, 15, 16). 
I ne faut pas croire. du reste, que la pudeur antique fût aussi aisée 
1 éflaroucher que Ja pudéur moderne. L'auteur du De singularitate 
clericoruin (Cyprien. App., p. 189, Hartel! ne comprend pas que in 
ipso baplisinale cuiusquan nudilas erubescat, bi Adue et Etae 
renocatur infantin, nec ecponrit sed potins accipit lunicam. Cf. la 
singulière histoire racontée par Jean Moschus, dans son Pre spiri- 
{uel, p. 3. 
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hauteur de l'eau n'était pas suffisante pour dépasser 
. Ja taille d'un adulte ; puis on la plaçait sous l’une des 
bouches d où s échappaient des jets d'eau : ou encore. 
on prenait de l’eau dans la piscine elle-mème pour la 
répandre sur sa tête. C'est ainsi que le bapième est 
représenté sur les anciens monuments. 

Le pape ne procédait pas seul à la cérémonie du 
bapième ; des prêtres. des diacres, même des clercs 
d'ordre inférieur, entraient dans l'eau, vêtus d’une 
longue tunique de lin, et adminisiraient le bain sacré 
à la foule des néophytes. 


5° La confirmation. 


_ Pendant que le baptème continuait, le pontife se 
rendait au consignatlor lutin, où les néophytes lui étaient 
amenés pour là cérémonie de la Consignation. Le lieu 
consacré était. depuis le pape Hilaire (461-468), la 
chapelle de Ia Croix, en arrière du bapustère. Avant 
d'y entrer, les nouveaux baptisés se présentaient 
d'abord à un prêtre. qui leur faisait sur la tête une 
oùction avec l'huile parfumée du saint chrème, en 
disant : 


Deus omnipotens, Pater domini nostri lesu Christi. qui te 
regeneravit ex aqua et Spiritu saucto. quique dedit tibi remis- 
sionem omnium peccatorum, ipse te linit chrismate salutis 
in vitam aeternam. 


Les baptisés reprenaient alors leurs habits, ou plu- 
-tôt ils en revêtaient de nouveaux, de couleur blanche. 
assistés par leurs parrains ou marraines. Arrivés 
devant l'évêque. ils se formaient en groupes sur les- 
quels le pontife pronoucçait d'abord l'invocation {1} au 
Saint-Esprit : 


(1) Texte sregorien. 
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Omnipotens, sempiterne, Deus, qui regenerare dioiatis es 
hos famulos ct famulas tuas ex aqua et Spiritu sancto, quique 
dedisti eis remissionem omnium peccatorum. emitte in eos 
septiformem Spiritum sanctum tuum Paraclitum de caelis : 
Spiritum Saplientiae et intellectus, Spiritum consilii et fortitu- 
dinis, Spiritum scientiae et pietatis ; adimple eos Spiritu timo- 
ris tui et consigna eoS siæno crucis Christi in vitam propi- 
tiatus aeternam (1). 


Le pontife faisait ensuite le signe de la croix sur le 
front de chaque néophyte, avec son pouce trempé 
dans le saint chrême. En mème temps il disait à cha- 
cun d'eux : Zn nomine Patris et Filii et Spir RATÉ 
sancli. Pax tibt. | _ 


60 La première communion. 


La consignation terminée, le cortège se reformait 
pour rentrer dans la basilique. La schola cantorum y 
était depuis longtemps. Pendant les longues -cérémo- 
; nies du baptistère, elle n’avait cessé de chanter les 
htanies, en répétant les invocaüons, d'abord sept fois 
puis Cinq fois, puis trois fois. À la fin de la litanie 
ternaire, le pontfe faisait son enuée et allait se 
prosterner devant l'autel ; puis, se relevant, il enton- 
nait le Gloria in excelsis et commençait ainsi la pre- 
mière messe de Pâques. Avant la fin du canon. il 
bénissait le breuvage d eau, de lait et de miel que l'on 
devait donner aux néophytes après la communion (2). 


(1) D'après l'Ordo de Saint-Amand. cette prière est accompagnée 
de l'imposition des mains, sur les hommes d'abord. puis sur les 
femmes. | 

12; CT. p. 191. Ce breuvasc, atteste au sixième siécle par le diacre 
Jean, dans $a lettre à Senarius. et par le sacramentaire léonien, nc 
igure pas dans les documents postcrieurs de la litursie romaine. 
H. ÜUsener {Lhein. Museuin, t. LVIL p. 189; conjecture qu'il à été 
supprime vers le temps de saint Grégoire et peut-être par lui, 
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Les nouveaux initiés participaient pour la première 
fois aux Sainis mystères. L'aurore se levait sur la fin 
de cette cérémonie. 

L'octave de Piiques était. comme il a été dit plus 
haut, une fête continuelle. Tous les jours il y avait 
messe stationale: les néophytes y assisialent, avec 
leurs vêtements blancs, et prenaient part à la com- 
munion. Le soir ils se réunissaient à la basilique du 
Latran. pour l'office de vêpres. On chantait. dans la 
basique elle même, trois antiphonëes, accompagnées 
de mélodies sur l'Alleluia et de répons: cette partie de 
l'office se terminait par le chant de l'£Erangile, c'est- 
à-dire du Wägnifiert, et la prière ; puis on conduisait 
les néophytes au baptistère et à l'oratoire de la Croix: 
ils accomplissaient ainsi une sorte de pèlerinage au 
sanctuaire du baptême et à celui de la confirmation. 
Cette double procession était accompagnée de chants. 
tantôt en latin, tantot en grec (1). 


S2. — Le baptéine gallican. 


Il #st assez difficile de reconstituer le rituel baptis- 
mal gallican. Les documents sont tous plus ou moins 
incomplets; de plus, sis s'accordent sur la plupart 
des points, 1ls trahissenr çà et là certaines particula- 
_rités propré$ à tel ou tel pays. Je vais les classer dans 
l'ordre géographique. 


(1; Les deux derniers jours, au lieu d'aller directement au haptis- 
tère, on se rendait. le vendredi. Sainte-Croix en Jérusalem. le 
samedi à Sainte-Marie-Majeure: ces jours-là-on supprimait la sta- 
tion à l'oratoire de la Croix. Toutes ces stations sont marquées dans 
le sacramentaire du pape Hadrien. Il x a bien longtemps qu'elles 
sont tombées en désuetude à Rome. Muis on les observe encore 
en certains pays. par exemple. dans le diocèse de Paris, le diman- 
che de Piques. Peu de personnes, sans doute. en connaissent l'ori- 
gine et la haute signification. 
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Haule Italie. — Le trané De inysleriis, de saint 
Ambroise, le traite anonyme De Sacr'aïientis, les dis- 
cours de saint Maxime de Turin, le sacramentaire de 
Bobbio. | 

Gaule. — Quelques détails dans la deuxième lettre 
de saint Germain de Paris; WMissale gothicuin; le 
Hissale gallicanum relus. 

Espagne. — Le De officiis de saint Isidore. le De 
cognilione baplisiit de saint Hildefonse (11. 


lo Le catéchumenat. 


Le rituel du caiéchuménat comportait trois céré- 
monies : l'exorcisme, l'oncuon «t l'exsufflation. 

L'exorcisme est mentionné par Isidore et Hilde- 
fonse. Une formule assez remarquable, conservée par 
le Wissale gallicainuin, Se rapporte probablement à 
cètie cérémonie (2) : 


Adgredior te, immundissime, damnate spiritus, etc. 


L'onction, mentionnée aussi par les auteurs espa- 
nols. est surtout l'onction des orcilles er de Ia 
houche; à cet écard elle correspond à l'Æffela romain : 
mais elle se fait aussi sur d'autres parties du corps, 
a de cette façon, elle correspond à l'oncuon de la 


4} Le Liber Ordinum. publié par dom Férotin. contient, p. 21-55, 
un rituel du baptème en forme privée. Ordé baptisint ceichrandus 
4uolibel tempore. Qant àu baptèue solennel. quelques-unes des 
“ertinoniés sont indiquees au dimanche des fameaux (p. 154) et 
au samedi saint {p. 213}. 

2. Saint Isidore, De 0ff., M, 21. ajoute à r'exorcisime l'imposition 
1 sel : « EXorcizantur, deinde sales accifiuut ét unguntur. » Mais 
‘ile cérémonie n'était pas universelle en Espasne: Hildefonse { De 
ay. baptisine. 20: dit qu elle etait observée en quelques endroits, 
“us il n'approuve pas cet usage. C'était peut-être, dans la province 
de Bctique, un reste de l'usare romain, antérieur dans ce pays à 
l'usage gallican. 


+ 
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poitrine et des épaules qui, dans le rit romain, suit 
immédiatement -} Effeta. Nous avons donc ici, au 
débur même du catéchuménat, la cérémonie qui. 
suivant lusage romain, termine cette période de 
stage et précède immédiatement le renoncement au 
démon (1). Enfin cette onction était accompagnée de 
l'impression du signe de la croix. et. à ce point de 
vue, elle correspond à la cérémonie romaine de l'im- 
position de la croix. dans le rituel du catéchuménat. 

A Milan, l'onction et l'Effeta étaient renvoyés. 

comme à Rome. au samedi saini :2). Cette différence 
dans l'ordre des cérémonies parait remonter assez 
haut. On Sen préoccupait vers Fan 400, car nous 
voyons, dans un document de ce temps (3), que les 
évèques de Gaule avaient consulté le pape à ce pro- 
pos. À Rorne, pourvu que l'oncuon eût lieu après le 
oisiéme scruun, On ne tenail pas au Jour. On voit 
que l'éghise de Milan conforma sur ce point son 
usage à celui de Rome: il en fut tout autrement en 
Espagne. Pour la Gaule les documents ne permettent 
pas de voir quel système on suivait (4). 
(1; S. Hildefonse"indiqne l'onction comme suivant immédiatement 
l'exorcisme ‘loc. cit. c. 21, 27,25. 1 fonde cet usage sur la suérison 
du sourd-muet par l'Effela et Vonction de salive. citant à ce propos 
Mare. VI, 32, 5: il dit aussi qu'à la messe où sé faisait l'exorcisme 
on lisaitue passage de l'Evangile. Tout cela montre que c'est bien 
l'Effeta sallican que nous avons ici. Du reste. le même auteur spé- 
cuio {c. 2 que « post eXOrGisimos tansuntur auriculne oleo... tangi- 
tur el os ». tout cela avant IA tradition du srmbole, au moment où 
de gentilix on devient catechairenus. — 

2) 11 Y a cependant des differences, car. à Roimc, lEffeta et le re- 
nonc#ment au démon avaient lieu le matin. dans une réunion bien 
disuncte dé celle où le bapièine lui-mème était célébré, tandis qu'à 
Milan ces cérémonies avaient livu au moment où le néophyte allait 
descendre dans la piscine, De plus, F£ffeta de Milan se faisait avec 
l'huile sainte, non avec la’ salive. | 

{1 Canones ad Grllos, 11; Coustant, Epistolue Roin. Pont., p.613. 

4} Dans lé Mixsale gothicnm, le rituel du catéchuménat, sous la 


+ 


- 
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L'exsufflation figure aussi au nombre des rites 
énumérés par saint Isidore. On la retrouve dans le . 
sacramentaire de Bobbio: d'après ce livre elle se 
faisait à trois reprises sur le visage du candidat, et 
l'officiant disait : Accipe Spirilun sanctum et in corde 
teneas. Maïs sa place la plus naturelle est au com- 
mencement de la cérémonie. avec l’exorcisme. C'est 
ainsi qu elle est marquée dans le rituel mozarabe (1). 


> La préparation au baptème. 


Nous n'avons aucun renseignement sur le nombre 
et l’ordre des scrutins gallicans. Tout ce qui subsiste 
de cette parüe du rituel, ce sont deux formules de 
prière dans le Wissale gallicanum, où elles figurent 
sous le titre Pr'acmissiones ad scrulamen. 

En revanche, la « Tradition du -symbole » est sou- 


rubrique 44 christiannm faciendum, est placé au samedi saint. 
Dans le Missale yallicanun, ce rituel précède. il est vrai, la Traditio 
synboli, uaïis il v à à cet endroit. une lacune qui ne permet pas de 
voir si la cérémonie de l'onction x figurait. Elle n'est pas marquée 
au samedi-saint. Voici. pour cette cérémonie. deux formules dont la 
première tigure dans le Missale gothicuin, l'autre. encore en usage, 
est commune au sacramentaire gélasien (cf. ci-dessus, p- 312} et à 
celui de Bobbio. : 

Signo le in nomine Patris et Filit et Spiritus sancli, ut sis chris- 
tianus :.onulos, ut cideaus clarilatern Dei: aures, ul «rulias Tocein 
Doment: nares. nl odpres suacilatem Chrisli: convrrsus, ut conji- 
teuris Patrem et Filinin et Spirituin sancluiin: co? ut credas Tri- 
nüalein inseparabilen. Pas lecitne. : 

Accipe siygnum crucis. laï in fronte quam in corde: sume fidem 
raelestiun praeceptorun: talis esto imoribus ut templuim Dei esse 
lan posnis : inyiessusyque Ecclesiain Dei evasisse le lagueos mortis 
laetus agnosce. Horresce idole. respue simulacra, cole Deuin Pa- 
tem omnipotentein el Iesuin Chrilicin Files eius qui vicit cum 
Patre et Spiritu sanctlo per omnia stccula saeculorune. 

Suit, dans le sacramentaire gélasien, Foraison Te deprecor, actuel- 
lement en usage {pour les adultes), et une autre priére, Deus qui es 
el qui eras, Ctc. | 

(1) Liber ordinurs, p. 21. 
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vent mentionnée. Elle avait heu le dimanche avant 
Pâques. Pour ceci nous avons le témoignage de saint 
Ambroise et des attestations certaines en Gaule et 
en Espagne (1: C'est l'évéque lui-même qui procé- 
dait à cette cérémonie. entre la mêsse des catéchu- 
mènes et celle des fidèles. Il commençait par une al- 
locution. puis 1} récitait u'ois fois le symbole des 
Apôtres. enfin 1] le commentait arucle par article :2;. 

Saint Germain de Paris décrit ceuc cérémonie 
comme jointe à celle.de la bénédiction des saintes 
huiles. I] était assez uaturel de choisir, pour la béné- 
diction des huiles, le dimanche qui s'appelait diex 


unctionis (3). 
Enseigné le dimanche avant Päques. le symbole 


était rendu. c'est-à-dire récié publiquement. le jeudi 
saint (4). Cette réciation était ainsi séparée de l'ab- 


LS 


(1) Ambr. Es. 202 « Sequenti die, erat autein deminica {le 4di- 
manche avant Päquesi, post lectiones atqué tractatum, dimissis ca- 
techumenis, svinbolum aliquibu< competentibus in haptisteriis tra- 
debam basilicae. » — Concile d'Azde 36), €. 3% 1 « Svmbolum etiam 
placuit 4b omnibus ecclesiis una die. id est anté octo die doininicae 
Resurrectionis, publice in ecclesiis compeétentibus tradi, » S. Getr- 
main de Paris at tous les livres liturgiques. Isidore et Hildelfonse 
(loc. cit.). indiquent le mine dimanche. Cf. Mabillon. Mes. Ztal., 1. 1 
p. 95. Voir aussi le Léhes Ordinron. p. ISTet le Missel mozarabique. 
au dimanche des Raniennx. 

2: Le Missale yallicanuin contient deux forinules de tradition du 
srvmbole. l'une entiôre, l'autre interrompue par une lacune: il ven 
a une troisieme dans le sacramentaire de Bobbio. Ces deux livres 
contiennent, en outre. avec quelques abreviations, Ia cérémonie 
. romaine de l'Apertio auriuin. Leur complexité sur ce pointest d'ac- 
cord avec le caractere sencral de leur redaction, formée partout 
d'éléments romains et d'éleinents sailiutans. 

43) Ep. IT: cf. Hildet.. loc. cit. c. 4. Ceire appellation vient de 
ce qu'on lisait ce jour-là, à la messe, l'évansile où il est question 
de l'onerion du Christ à Béthanie. 

{4j Martin de Braga. can. 419: Hidefonse. loc. cat. ©. 34. L'atres- 
tation dirècte ne se rencontre qu'en Espagne: mais, dans tous les 
autres pays gallicans. on voit que le renoncement à Satan n'est pas 
suivi de la récitation du svmbole, contrairement à l'usage de Rome 
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juration de Satan à laquelle elle fait suite dans les 
autres rites. 


39 Le baptème er la confirmation. 


La veillée de Paques était organisée à peu près 
comme à Rome. Les passages bibliques dont. on don- 
nait leciure étaient presque les mêmes. Ils étaient 
aussi entrecoupés de cantiques et d'oraisons. L'heure 
venue, On se rendait au bapuüustere {1} êt la cérémonie 
de l'intüauon commencaii par la bénédiction de l'eau. 

L'officiant récitait d'abord une prière collective, 
précédée d'un assez long iñvitatoire, suivant le style 
wallican (2; Voici l'une des formules qui nous ont 
été CONServées : 


et de l'Orient. Cette omission concourt avec les témoisnases espa- 
nols pour établir que nous avons ici une particularité non pas sim- 
plement espaznols. mais gallicane. au plus large sens du mot. Il faut 
voir une confirmation de cefte “onclusion dans le fait que le con- 
cile de Laodicée fixe au jeudi. et probablement au jeudi saint. la 
reddition du svmbole : « O2: 227 <055 2wT1Tonévus Thu zistu nuxhavens 
LA TT TEUTTT, TRS 2062002008 Ra TYÉA NET TO ITLTAORO TT, TOÏS 7LETOUTESOLS » 
€. 45). Ce canon fut renonvelé an concile in Train fe. TS. 

{li D'après les vienx livres mozarabss dn XI: siècle. le Liber Co- 
inicus et le Liber Ordinuir. C'est pendant là troisieme leçon que 
commençait la cérémonie baptisnale. — Divers auteurs parlent de 
piscines baptismales qui se remplissaient d'elles-mèmes dans la nuit 
de Päques. Il y en avait une en Sicile : Paschasius. évêque de Li- 
lvbée. en parle dans une lettre adressée au pape saint Léon {Balle- 
rini, t. Ï. p. 69:;: une autre à Marcelliana. prés de Consilinum. en 
Lucanie {Cassiodore, Far. VITI, Si: d'autres en Asie-Mineure (Mos- 
chus. Prat. spii.. 214. 215 La plus celèbre est celle d'Osset près 
de Séville, en Espagne. dont Grégoire de Tours parle souvent {Hist. 
Fr. V. 15: VI. 8: Glor. mart., 7%, 21: cf. Hildefonse. De ban- 
tisin0. 105. 196i. Il ne manquait pas de “informer. dans les années 
dé Pâque douteuse, si la piscine miraculeuse s'était remplie le jour 
an il avait célébré la fêre. 

f2} C'est l'une des deux qui figurent dans le Missale gallicanum. 
L'autre à un invitatoire gallican suivi de l'oraison romaine citée 
p. 311. Dans le Missale gothicum, l'invitatoire a été si mal copié 
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Deum immortalium munerum et salutarium gratiarum, Fra- 
tres dilectissimi, concordi mente et humili oratione poscamus, 
ut per Verbnm, Sapientiam et Virtutem suam, dominum nos- 
trum lesum Christum Filium suium, concurrenti ad baptismam 
salutarem plebi suae gratiam novae regenerationis indulgeat ; 
atque accessus hinc penitus malignae contagionis avertens 
infundat vitali lavacro Spiritum suum sanctum; ut dum sitiens 
* fidem populus aquas salutares ingreditur, vere, ut seriptam 
est, per aquam et Spiritum Sanctum renascatur, et consepul- 
tus in lasacro Redemptori suo, in similitudinem sacri divini- 
que mysterii, cui commoritur per baptüismum eidem conresur- 
sat in regno. 

Benedic, Domine, hane aquam salutaris et sanctifica eam. 
omnipotens Trinitas. qui humanum genus formare creare- 
que iussisti, quique etiam dedisti nobis per tui baptismatis 
mysterium (1) gratiam renascendi. Respice propitius super 
istius aquae creaturam religionis mysterio (2} procuratam. 
spiritalern tuam benedictionem perfunde, ut sit eis qui in ea 
baptizandi sunt fons aquae Salutaris in remissione veteruim 
criminum. te. Domine, largiente, in vitam aeternam. 


Après cette prière pr épaïatoire. l'évêque procédait 
à l'exorcisme de l'eau (3). 


Exorcizo te, creatura aquae, exorcizo te omnis exerci- 
tus diaboli, omnis potestas alversaria, omnis umbra dae- 
monum. Exorcizo te in nomine domini nostri lesu Christi 
qu'il est inimtelligible. Après les mots Stantes, fralres Kkarissimi, 
super ripan vilrei fontis. viennent quelques mots qui n'offrent 
aucun sens, puis le teste continue : nacigantes pulsent mare 
notum non virga sed cruce. non lactu sed sensu, non baculo set 
sacrainento. Locus quidein parcus Sed yralia plentus. eic. La for- 
mule du sacramentaire de Bobbio a été bizarrement découpée dans 
celle du rit romain. Le missel mozarabique ne contient aucune 
formule de ce genre. En revanche, le Liber Ordinum contient deux 
invitatoires. dont l'un est précisément le Deum ininortalium. 

(1} Misteriis. 4. 

{2 Mysteriuut, éd. 

3) Je donne ici la formule du Missele gothicuin. IL x en a d'au- 
tres dans le Missate gallicaniin, dans ie sacramentaire de Bobbio 
et dans le wnissel mozarabique. Cells du Missale qallicanuin est 
en partie empruntée au canon consécratoire romain. 


Nazarei, qui incarnatus est in Maria virgine, eui omnia 
‘ subiecit Pater in caelo et in terra. Time et treme. tu et 
omanis malitia tua: da locum Spiritui sancto, ut omnes 
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qui.descenderint in”hune fontem fiat eis lavacrum bap-. 


tismi regenerationis in remissionem omnium peccatorum. 


Per dominum nostrum IesSum- Christum. qui venturus est in 


sede maiestatis Patris sui cum sanctis angelis suis iudicare 
te. inimice, et saeculuim per ignem, in saecula saeculorum. 


Cette partie de la cérémonie a. en dehors.des livres 
hiurgiques, des artestations assez anciennes. Elle est 
mentionnée par l’auteur du De Sacrasnentis (1) et par 
Grégoire de Tours (2). | 

Vient ensuite la Conteslatio ou prière eucharisti- 
que (3). —— 

Dignum et iustum est, vere aëquuin ét iustum est. nos tibi 


sratias agere, Domine Deus aeterne. qui solus hahes immor- 
talitatem. eamque ne solns possideas nobis quoque renovata 


aetate tribuisti; qui humano generi amissam per transgres- 


sionem priStinae originis disnitatem reformare in melius tam 
pretioso quam felici baptismatis munere voluisti. Adsiste, 
quaesumus, ad invouationem nominis tui; sanctifica fontem 
hüne, sanctificator generis hbumani: fiat loeus iste dignus in 
quein Spiritus Sanctus influat. Sepeliainur illic Adiun vetus, 
resurgat novus; moriatur omne quod carnis est, resurgat 
omne quod spiritus : exuantur sordentes vitiis, et discissis 
criminis amictibus, Splendoris et immortalitatis indumenta 
sumantur. Quicumque in Christo baprizabuntur induant Chris- 
tum ; quicumque hic renunciaverint diabolo da eis triumphare 
de mundo; qui te in hoc ioco invocaverit tu eum cognoscas in 
regno. Sic in hoc fonte extinguantur crimina ne resurgant. 
sic invalescat aquae istius bencficinun nt aeterni ignis res- 


1) L 5: « Ubi primum ingreditur sacerdos. exorcismum facit se- 
cundum creaturaiü aquae, invocationem postea et preceim defert ut 
sancCtificetur fons et adsit praesentia Trinitatis aeternae. » 

(2) Glior. inart., 25. 

x Je donne la formule du Wissale & gallicanum, identique à celle 
du missel mozarabique : les deux autres sacramentaires en ont 
d'autres de teneur difrérente. 
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tinguat incendium. Mitte fonte il} altaribus tuis quos altaria 
regnis tuis mittant. Totus hic horror mortis inicreat:; qui- 
cumque hic tuius esse ceperit tuus esse non desinat: qui- 
cumaque hic se Sibi negaverit te lucrifaciat, et per ministerium 
nostrum et misterium tuum consecratus tibi populus aeternis 
ad te pracmiis consecretur. 


À ce moment à lieu linfusion du chrème dans la 
piscine. L évêque le verse dans l'eau en forme de 
croix (2). et dit : 


Infusio chrisinae salufaris domini nosiri lesu Christi, ut 
fiat fons aquuc salientis cunctis descendentibus in ea,in vVijan] 
aeternam (3). 


II récitc ensuite une dernière prière. appelant le 
bienfait de Dieu sur ceux qui vont descendre dans 
l'eau sainte : 


Deus ad quéem siticntes animae vivendi (4) immortalitatis 
amore festinant. da eis famulis tuis supphecantibus invenire 
munus quod cupiunt, adipisci gratiam quod merentur: ingre- 
diantur fontem regencrationis auctorein, in quo lethiferam 
illam primi parentis offensam, mutata in uovum hominem 
caducue carnis fragilitate. deponant (5). 


D Fontis, #4. 

2 Le Missale gallicanrn dit que ceite infusion se fait en trois 
lois. Ici. lo Wissale gothicrin mentionne une triple insufllation: 
mais, comme il transporte à ce moment l'exorcisme de l'eau. que tous 
los autres documents placent avant la Contestatio. il est possible 
que ce rite sc rapporte à l'exorcisine lui-mème et non à la const&- 
Cration propenent dite, 

, Cette formuie se rencontre dans Ie Missale gothicum et dans 
le sacramentaire de Bobbio. Elle manque dans le Missale gallica- 
nun. Le uissel mozarabique èn conuient un autre: Signo fe. sacra- 
fèssime Tons. etc. 

‘4: Bibendique. 69. +, 

in) C'est la formule du Missuie qullicanvm : il Y en à d'autres 
dans les autres sacramentaires. sauf dans le Missale gothicum, qui 
omet cette prière. 
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La bénédiction de l'eau se faisait sans doute hors 
de la présence des candidats. Le moment venu, on 
leur ouvre les portes du baptistère. Chacun d'eux se 
présente, entierement nu {1}. On le fait regarder vers 
l'Occident, et par ur'ois fois il est sommé de renoncer 
au démon. à ses pompes et à ses voluplés {21 Sur sa 
triple réponse. il est introduit dans la piscine et là on 
le requiert de confesser. par trois fois. la foi chré- 
uenne (3). Par trois fois 11 répond : Ci‘edo. 1 est alors 
plongé dans l'eau sainte. trois fois aussi. sauf en 
Espagne. où l'immersion unique était considérée 
comme une protestation contre | arianisme (4). 


‘, Cest ici qu'a Milan avait lieu la cérémonie de l'Effeta et de 
l'onction. 

2) « Abrenuntias Nalaunae. pomimis saecult et voluptatibus eius ? 
Miss. gallie.: — Abrenuncias Satunac, Rue eius, luxuriiS Suis, 
saeenlo huic?s ‘Sacrun., dé Bobbio.: a formule n'est pas mar- 
quee dans lé Miss. yothicuin. — . Abrenuntias diabolo et angelis 
cius, opetibus éius. imperiis eins ? » {Lib Ordi. 

is, La formule fait encore defaut. ne le Missute yothicuin Colle 
du sacçgamentaire de Bobbio n'est autre chose que ie Srmbole des 
apôtres. sous forme interrogative., distribue en trois articles. Cf. la 
formule citée par l'anonvme arien dont il à éié parlé ci-dessus. 
p. SS. note : Credis in Dern. Palrerm onmipolentein. crealorein 
caeli et terra? Uredis et in Christo Zexu pilio eius? Voici celle du 
Miss. gallicanuin : 

Credis Pasrem et Filiuin et Spirilum sanetuin uninus esse rêrltis ? 

Uredis P. el Fe et Su. s. einsdein esse polrstatis ? 

Credis P. et F. el Sp. s. trinue rerilalis una manente subslantia, 
Deuin esse perfectuin? 

Cette formule, évidemment inspirée par l'horreur de Farianisme, 
ne peut remonter au delà du cinquieme siecle, au temps où les har- 
bares ariens vivaient en Gaule parmi les catholiques. Saint Maxime 
dé Turin {De haptism . twact. 21 donne la formuis suivante : « Credis 
in Déum Patrem omninotentem ? Credis et ir Tesum Christum., Filium 
#ius. qui concèptus est de Spiritu saneto et natus. est OX Maria Vir- 
sine ? Crédis et in Spiritum sancturm ? » Plus join. il ajoute : « Cre- 
dis in sanctam Ecclesiaim et rountissionèm pécCcitorum ? » 

(4: Conc. Tot. IV. can. 3. — Les Eunomiens. ariens extrèmes et 
ondurcis. pratiquaient aussi l'immersion unique {Sozom.. IZist. Eccl., 
VI. 26}, contrairement à l'usage de toutes les églises catholiques 
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Les formules baptismales qui figurent dans les 
œallicans ajoutent toutes quelque chose au 
sité à Rome. Dans ieur variété elles s’accor 
rélainr. <eler- 


texte 


livres (Les 

dent à introduire les mots w{ habeas rilai 
Sorti de l'eau, le néophyte é était Conduit à l'évèque, 
qui lui faisait sur la tête une oncuon d'huile parfu- 


RG j { 1. 

mée (2). en récitant la formule : 

Deus omnipotens, qui te regeneraré ex aqua et Spiritu 
e . 


sancto concessitque tibi peceata tua, ipse te ungat in vitam 


acternam (3) 
I recevait ensuite un vêtement blanc: l'évéque 


disait. en te’ lui remetiant : 
d'Orient. On voit qu'ici be sviubolisme est tout à fait arbitraire: le 
rite n'a pas d'autre sens que celui qu'on lui donne. | 

(Lt Mrss. got. : « Baptizo te. in nomine P. et F. #1 Sp. s in re- 
mission@m peccalorum ut haheas vitam acternaim. »— Miss. gall. : 

« Baptizo 1e credentem in nomine P. er F. et Sp. s. ut habens vitam 
aeternan in saecula saeculorum. » — Sacram. Hobb. : « Baptizo te 
in nominé P. et F. et Sp.s.. unam habentem substantiamn. ut'habeas 
Vitam Aétérnan. parlém cum sanétis. » — Lib. . 2: «Te baptizo in 

nom. P. ot. F. ét Sp. =. ut habeas vitam aeternam. : 


‘2; Le sacramentaire de Bobbio spécifie : Sufrundis ChTrisru int 
parle De Sacramentis: elle se ren- 


fronte ejus. 
‘3 Cette formule est donn: 
contre. avee quelques variantes. dans Le Miss. gallicaniun et. dans le 
acranientaire de Bobbio. C'est. à peu pres la même que la formule 
romaine de la chrismatia. Flle ressemble beaucoup a celle que rap- 
porte l'anonvine arien’ :4 c.ï: Déus et paler domini nostri Zesu 
Christi qui te reyeneracil ex aqua ipse te linet {L. linit) Spirit 
Sancto. etc. Le Miss. gotlicusnr contient ici une formule qui semble 
altérée et amalzamee avec celle do la tradition du vêtement blanc : 
« Perungo te chrisma sanctitatis. tunicant immortalitatis, quam d. n. 
lesus Christus traditam a Pire primus accepit, ut eam integraim et 
inlibatam perferas ante tribunal Christi et vivas in saccula sacculo- 
rum. « Cependant, counne ilv à plus bas une formule speciale pou 
ible que celle-ci soit correcte. 


la tradition du vétement, 11 est po 


ras k 
+ « ? in . 
radi sinent. 1 
Alors élle nous offrirait un svinbolisme spécial. suivant lequel le 
chrème serait considéré comme un vêtement. 


CNE = 
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Accipe vestam candidam quam immaculatam perferas ante 
ribunal domini nostri Iesu Christi (1). 


Avant ou après {2; cette cérémonie avait lieu le Ia- 
vement des pieds: l'évèque, les reins ceimts, lavait 
les pieds aux néophytes. en leur disant : 


Ego tibi lavo pudes. sicut dominus noster Ièésus Christus 
fecit discipulis Suis. ut tu facias hospitibns et peregrinis, 
ut habeas vitam aeternam (3). 


Le rite du lavement des pieds s'observait en Gaule 
et à Milan, mais non en Espagne, où il avait été for- 
mellement proscrit par le concile d'Elvire (4). On n'en 
trouve pas trace eu Orient, et 11 est tres sur qu'on. 
ne l'admetiait pas à Rome. C'était une particularité 


jocale. introduite d'abord dans les églises du midi de: 


la Gaule ou de la Haute Italie. 

L'initiation se terminait par l'imposition des mains 
sur les néophytes. avec une prière spéciale. Dans les 
documents de l'ancien usage milanais, cctte prière 
comportait une invocation à l'Esprit septiforme. Les 
auteurs espagnols semblent aussi faire allusion à une 
invocation de ce genre : elle s'est conservée, très 
explicite, dans le Liber Ordinuir (5). Les autres 
livres liturgiques ne contiennent qu'une prière pour 
la persévérance des nouveaux baptsés (6). 


:l: C'est la formule du Miss. gothicin et du Sacramentaire de 
FF Le Miss. guil. ower cette cérémonie. 

(2) Avant. d'après le Miss. golh.: après, suivant le sacraméntaire 
‘ie  BObDI 6. 

(3) Texte du Miss. jolie Les autres sacrameniaires offrent à peu 
pres la même teneur. Saint Césaire {sérm. 160. De temp. suppose 
une formule toute semblable à celle-ci. On peut en dire autant de 
saint Maxime de Turin {De bapl.. tract. 3:. 

4) Can. 48. 

5) P. 3. 

5; Le Miss. goth, conuent deux invitatoires, mais aucun tete 
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Après cette prière, l'évèque rentrait à l'église et 
commençait la messe, à laquelle communiaienti les 
néophytes. Les fêtes pascales ne semblent pas avoir 
présenté d'autre particularité que la double messe 
du dimanche de Pâques et la célébration quotidienne 
de la liturgie pendant la semaine suivante (1). 


S 3. — Les rites de l'initiation dans les églises 
orientales. 


Nous sommes assez bien renseignés sur l’ancien 
rituel bapüismal de l'Orient proprement dit. Le qua- 
trième siècle nous fournit les catéchèses de saint 


‘Cyrille de Jérusalem. les descriptions des Constiiu- 


tions apostoliques (2) et celles de la Peregiinalio. Au 
commencement du sixième Siècle. nous avons ie 
faux Denys l'Aréopagite. Autour de ces textes fonda- 
mentaux, on peut grouper les renseignements épars 
dans les auteurs et ceux qui se déduisent des livres 
hturgiques actuellement en usage. Le plan de ce ira- 
vail m'interdisant de descendre-irop bas et de 
m étendre trop au long. je men uendrai aux quatre 
documenis que J ai mentionnés en prenuer lieu. | 
Avec saint Crrille nous pouvons suivre toute la 
série des rites préparatoires et. de ceux de l'initiation 
elle-même. Ses catecheses se divisent en deux grou- 
pes. suivant qu'elles précèdent l'initiation ou qu'elles 
Ja suivent. La première, sorte de discours prélimi- 
naire appelé Procatéchèse, nous montre les caiéchu- 


d'oraison; le Miss. gall. a une oraison sans invitatoire. Les deux se 
trouvent dans le sacramentaire de Bobbio. 

1, Les livres de la liturgie Ambrosienne ont, pour chaque jour de 
la semaine de Päques, deux messes, dont. lune suppose toujours la 
presence des neophytes. 

(2) LIT, 15, 16. 
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nènes se présentant au commencement du carême, 
pour se faire inscrire comme candidats au baptème. 
['est aussi ce que nous apprend Ia Pérégrination. Les 
30ms inscrits, On prenait jour. et l'évéque, assisté de 
es prêtres et de tout son clergé, procédait à une 
sorte de scrutin général. Les candidats comparais- 
aient un à un devant lui. accompagnés de leurs 
narents. L'évèque interrogeait les voisins de chacun 
d'eux, Senquérant de -sa conduite: si le candidat 
‘tait étranger. Il exiseait de bons ceruficats. Au cas 
où le candidat h était pas jugé digne de $e présenter 
au baptème, on le remettait à une autre fois. Ki les 
renseignements étaient favorables. on l'acecptait, et 
üvs lors il était rangé au nombre des compétents 
coinpelentexs, SsoTuevot). 

Pendant tout le carème, les compétents étaient 
convoqués chaque maün à l'église. pour subir les 
«xorcismes et entendre la prédication de l'évêque (1) 
ou de son déléwué. Les exorcismes étaient faits par 
des cleres inférieurs : ils étaient accompagnés d'exsuf- 
fauons. Cyrille semble dire que. pendant que l'on 
prononçait les formules de conjuration. les candidats 
avaient le visage couvert. 

Au bout d'un certain temps (2), avait lieu la Tradi- 
uon du svmbole. Comme partout ailleurs, le symbole 


‘D La Pereyrinalio suppose que c'est l'évèque qui préché: mais il 
et Clair qu'il pouvait se faire remplacer. Crrille était encore prêtre 
quand il prononca ses catéchèses. 

(2; Dans la serie des catéchrses de saint Crrille. celle de la Tra- 
ation du svmbole occupe lé cinquième rang. Ethérié rapporte que 
l8s Cinq premieres semaines du Carème sont consacrées. d'une ma- 
mire générale. à l'explication des Ecritures et des dogmes. et que 
ia Tradition a lieu au conimentement de la sixi®me semaine. Il en 
“at de meme dans le rit gallican : mais, comme le Caréme de Jéru- 
salern etait de buil semaines au temps d'Ethérie, la Tradition se 
trouvait placée trois semaines avant Päques. 
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était enseigné de vive voix et non par écrit. Cyrille. 


pour cette raison, S est abstenu d en insérer le texts 


dans ses catéchèses. Après la tradition, l'enseigne- 
ment suivait les articles du symbole et se continuai: 
jusqu'au commencement de la semaine sainte. Alors 
avait lieu la Reddition du symbole; chacun des can- 
didats seprésentair devant l’évéque et lui récitant le 
symbole appris par cœur. Dans les catéchèses du ca- 
rème. on réservait la doctrine sur les mystères de 
l'eucharistie et du bapième ; elles formaient le thème 
des instructions que les néophyies recevaient pen- 
dant la semaine de Paques. 

A Jérusalem. les solennités de la Passion avaient 
trop d'importance et prenaient trop de temps pour 
que l'on püt s occuper des candidats au baptème pen- 
dant la semaine sainte. Ils reparaissaient dans la nuit 
de Päiques, pour les cérémonies de l'iniuation. On les 
recevait dans le vestibule du baptistère et la cérémo- 
nie commençait par l'abjuration de Satan (1). Le can- 


didat se tournait vers l'Occident. la région des ténc- 


bres, étendait la main et prononçait la formule de 
renierment. en s adressant à Satan, comme s il eût éte 
présent : 

_« Je renonce à toi. Satan, à toutes tes œuvres, à 
toutes tes pompes, à tout ton culte (2). » Il se retour- 
nait ensuite vers l'Orient. le côté de la lumière, et 
récitait, pour la seconde fois. la formule du symbole. 
Cette cérémonie, avec ses deux parties symétriques. 


{1 Suivant Denvs. le candidat se dépouillait préalablement de 
pee que tous ses vétentents. 

(2: Cette formule est celle de saint Cvrille, qui mentionne expres- 
sément l'emploi de la seconde personne. Dans les Constitutions 
apostoliques, le candidat s'exprime ainsi : « Je renonce à Satan. à 
ses œuvres, à ses pompes. à son culte, à ses usages, à ses inven- 
tions et à tout ce quiest de son domaine. » 
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furmait ce que lon appelle en grec l'axxorasts et la 
SITE re Us CD | 

Le candidat quittait alors ses vêtements et péné- 
rai dans l’intérieur du baptistère. Il recevait aussi- 
tt une oncüon.i2) d'huile exorcisée, depuis la tète 
jusqu aux pieds. Pour les femmes, cetie onction était 
iratiquée par des diaconesses. 

Après cette onctuon, le néophyte entrait dans la 
piscine, préalablement bénite par l'évêque (3). Il con- 
fessait encore sa foi, en répondant à une triple inter- 
roation de l'officiant : et par trois fois il était plongé 
uns l'eau sainte. 

Sorti de la’‘piscine, le candidat {4} recevait l'onction 
d'huile parfumée (49507, chrème). D'après saint Cy- 
rille. elle se faisait au front. aux oreilles, au nez, à 
la poitrine. Il se tournait enfin vers l'Orient et réci- 
tait l'oraison dominicale (5). La cérémonie se termi- 
ait par la liturgie eucharistique, à laquelle les néo- 
phvtes prenaient part pour la première fois. Dans les 
pays ‘de rit alexandrin. la première communion était 
suivie de la participation au calice de lait et de miel, 
comme à Rome :6!. 

L'Euchologe de Sérapion nous a conservé plu- 
sieurs formules qui correspondent à ces diverses 
cérémonies : d'abord, une formule de consécration 
des eaux; puis une prière sur les néophytes, avant 


- ST 


1. Ici Denys place une pritre accompagnée de l'imposition des 
IEAINS. 

2; D'après Denys, l'évèque commence lui-mèimne cette onction par 
un triple consignation : les prètres l'achevent. 

5, Denvs marque que la bénédiction était accompagnée d'une 
triple infusion de chrème, en forme de croix. 

ti C'est ici que. d'aprés Denys. il reprend ses habits. 

(3) Ceité pricré n'est mentionne ni par Cyrille. ni par Denys. 

5, Cet usage qui, même à Rome. disparut de bonne heure, se 
conserve encore dans les chrétientés coptes et éthiopiennes, 
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le baptême ; une autre après l'Abrenuntio: une qua- 
trième au moment où on les conduit à la piscine : une 
dernière après qu'ils en sont sortis. Il v à aussi dex 
prières pour la bénédiction de l'huile qui doit servir : 
la première onction et pour celle du chrème dont 61: 
se sert après le baptème f{1). 


S 4. — Comparaison des riles. leur antiquité. 


Sous cette diversité des rituels 1l est facile de re- 
trouver partout les mêmes cérémonies principales. 
Elles se divisent en deux séries. Avant le bapteme. i 
v à d'abord une cérémonie d'admission au catéchu- 
ménat. puis une préparation, COmMmportant des exXorcis- 
mes mulupliés. des instructions. la tradition et 1}: 
reddition du symbole, une oncuon, la renonciation à 
Satan. L'initiation elle-même comprend la profession 
de foi, l'immersion {2). l'onction d'huile parfumée. f: 
consienation. l'inposition des mains. 

Le riic dadmission au éaéchuménat comporu: 
l'exsufflation, cérémonie en rapport avec l'exorcisme. 
et l'impression du signe de la croix. À Rome, on : 
Joinr l'imposition du sel; en Espagne. er probahle- 
ment on Gaule, on fait à ce moment l'oncuion qui. 
dans les autres pays, estrenvorée au jour du baptême. 

La préparation immédiate des compétents où 
coTtSousyot a lieu partout pendant le carème (3). À ui: 


(li a Aviasnds Doxmron ai Eyh 9nis Sarsiouéwer ie. Mes Zi 472- 
ru ON Mes Tru rh ON, Mes 296 Zazsishtons xt Zeshhets il]. 
Nsczisyt, Exp iovss | 17:740709 Huit + Est, sis Tù XAstuux Toy 22e 
ii ÉIGY EDyY is 70 75izu2 £ © _ yex 05 Acte )svesc 10. » 


(21 Sur ie sons du mot fninersion, \. ci-dessus, P. BE ét ce qu 
j'ai exposé dans mon livre Eglises séparées. p. 35 

(3) C'est mème de cette préparation que dérive le Carèime. sela:: 
toute vraisemblance. Voyx. ci-dessus, p. 253. 


ET 
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certain moment, on enseisne solennellement aux 
vandidats le symbole de la foi chréuenne. 4 Rome. la 
tradiuon du symbole est accompagnée de la tradition 
je l'Evangile et de l'oraison dominicale. 

Au dernier moment. sauf en Espagne (er peut-être 
ur Gaule). les candidats reçoivent l'onction prépara- 
toire. avec impression du signe de la croix sur les 
oruanes des sens, notamment sur les oreilles et sur 
la bouche. 4 Rome. la consignation des organes des 
sens à fini par se faire avec la salive: originairement 
elle se faisait, comme en Orient et dans les pars gal- 
liuans, avec la mème huile qui sert à l'onction du 
corps. Dans tous les pars launs, cette cérémonie 
précède le renoncement à Satan: dans les autres. 
«lle le suit immédiatement. 

Le triple renoncement à Satan. ou abjuration du 
paganisme, est commun, lui aussi, à tous les rites. 
Partout, sauf dans les pays gallicans, il est suivi de 
la récitation du symbole fl). par laquelle le candidat 
exprime son adhésion à son nouveau maitre, Jésus- 
Christ. | 

La dernière profession de foi, sous forme de ré- 
ponse à une triple interrogation, se rencontre par- 
tout. Il en est de mème de la triple immersion, sauf 
en Espagne, où l'immersion ne se fait qu'une seule 
fois. Une particularité spéciale à la Gaule et à la 
Haute Italie. c'est le lavement des pieds après le 
baptème. 

L'onction parfumée. la consignation et l'imposition 
des mains (2) sont aussi des cérémonies universelle- 


{1j En Orient. il v avait deux « redditions » dn symbole (vor. 
p. 318 : l'une avant le jour de labjuration. l'autre aussitôt après 
cètte cérémonie. Le rit gallican n'a conservé que la première. 

(2; Les rituels grecs ne mentionnent pas expressément l'imposition 
des mains; mais il est sûr qu'elle à été autrefois jointe à la prière 


*“ 
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ment observées. La consignation a leu avec la même 
huile odoriférante que 1 oncuon elle-même. 4 Rome 
et à Alexandrie {1}, l'oncuüon ou chrismation est sépa- 
rée de la consignation. Elle est opérée par un prêtre 
tandis que la consignation est réservée à l'évêque. 
En Orient et dans les pars gallicans. la consignauon 
se fair en mème temps que la chrismation. par l'évé- 
que. sil est présent, par un prêéu'e ordinaire, S1l est 
absent où empêché. Une autre spécialité romano- 
._alexandrine. inconnue au rit oriental et au rit galli- 
can, c'est le breuvage de lait et de miel présenté aux 
néophytes apres leur première communion. 

Toutes ces cérémonies étaient en usage au cont- 
mencement du quatrième siècle : cela ne fait aucun 
doutc. Elles ont donc été introduites avant la paix de 
l'Eglise et même avant la persécuuon de Diocléuen. 
Mais jusqu où peut-on les suivre, en remontant le 
cours des trois siècles antérieurs ? 

Le Nouveau Testament (2) nous présente. des les 
premiers Jours, une initiation diswibuée en deux actes, 
dont l'un. le baptème d’eau, à la vertu de purifier le 
converti de ses pèchés, l'autre fait descendre l'Es- 
prit-Saini dans l'âme du néophyte {3). Le bapième est 
absolument indispensable. [a collation de l'Esprit- 
Saint n'est que le complément de l'iniuauon ; cepen- 
dant, tandis que le baptême peut être conféré par des 
membres secondaires de la communauté chrétienne, 
là collauon de l'Esprit-Saint est réservée aux grands 


qui accompagne la consignation, prière dans laquelle le Saint-Esprit 
est invoque. Cf. ci-dessous. hp. 559, note 4 Elle est marquée aussi 
dans la Tradition apostolique d'Hippolrte. 

1) Rituel che plus haut. p. 550, note 1. 

2) Surtout -ictes. VIIT. 12-15: XIX. 9. 6. 

3! Les 1extés ci-dessus supposent que l'Esprit-Saint manifestait 

alors sa presence dans les initiés par des signes analogues ii ceux 
dont il a été question p. 49. 
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chefs, aux apôtres et aux personnages revêtus de 
pouvoirs apôstoliques. Ils procèdent par l'imposition 
des mains ; dans ces temps anciens le rite de lonc- 
ion n est mentionné nulle part. 

Les Pères apostoliques, les apologistes du deuxième 
siècle. ne nous en apprennent pas davantage. Saint 
Jusun, dans sa description de l'initiation des néophy- 
es (1), ne parle que du premier acte. du baptème 
d'eau : il en est de même de la Doctr'ire des Apôtres. 

Il faut descendre jusqu au temps des Sévère, aux 
environs de l'an 200, pour trouver l'onction mention- 
née avec une entière précision (2)- Tertullien et saint 
Hippolyte {3}. le premier suriout, S expriment avec une 
clarté qui ne laisse rien à désirer. Tertullien décrit 
en plusieurs endroits les rites de liniiauon. Il a écrit 
un traité spécial sur le baptème. Il enseigne que le 
bapième doit être donné par l'évêque. et, sous son 
autoriLé. par les prêtres et les diacres, mais que pour- 
tant il peut ètre, en certains cas. conféré par des laï- 
ques. Le candidat doit s v préparer par la prière, le 
jeüne, les veilles saintes. On le célèbre ordinairement 
à Pâques ou dans les cinquante Jours qui suivent 
Avant d'entrer dans la piscine, préalablement bénite, 
le néophyte rênonce solennellement au diable, à ses 
pompes et à ses anges ‘4. Après le bain sacré, con- 


(1) Apol., I, 61-65. 

‘2, Voy. cependant. dans Théophile, Ad Autolycum. 1. 12, une 
allusion qui. si elle m'est pas sûre, cst pourtant assez probable. 

(3) In Dan. V. 11: De Christo et Antichristo, 59. 

(4: Ce détail ne se trouve pas dans le traité Le baplisino, mais 
dans le De corona inmililis, c. 3. — Cette renonciation, comme aussi 
les cxorcismes, suppose que lx cérémonie S'opere sur un paien con- 
véerti. Le juif que l’on baptisait était en de tout autres conditions, 
qui auraient dùü donner lieu à un rituel special. Cela ne s'est pour- 
tant pas produit. Le rituel baptismal, aujourd hui comme autrefois, 
ge vise que le cas général, celui de l'intidèle, 
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féré au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, il 
recoit une oncüon d'huile bénite et l'imposiuon des 
mains. pendant laquelle l'évèque appelle le Saint-Es- 
prit sur lui. Dans son traité de la Résurrection de la 
chair, le même auteur condense en quelques mots 
tout le rituel baptismal: il mentionne. non seulement 
la chrismation. mais la consisnation {1 et aussi la pre- 
mière communion : Cao abluilur, ul anima emacule- 
lur; caro ungilur, ut anima consecielur : caro signa- 
bu, ul el anna imunidlur; CUT Mmanus Wrposilione 
aduinbratur, ul el ani Spirllu illurinetur ; caro 
corpore et sangriine Christi rescilur, ut el anünn Deo 
saginetu; (2). Enfin. dans son traité contre Marcion {3), 
il parle du breuvage de lait et de miel que l'on don- 
nait aux néophries. Cet usage est constaté aussi dans 
les documents alexandrins. depuis la « Tradition » 
d’Hippolyte (4). 

Nous avons -donc ici presque tous les rites du bap- 
tème et de la confirmation, au moins ceux qui étaient, 
au quatrième siècle. d'usage universel. Il n’y en a 
qu un qui ne Soit pas marqué. c'est celui de l’onction. 
laquelle est clairement mdiquée dans Ja « Tradition 
apostolique » d Hippolvte i5i. 


(1; Cf. Praescript. A0. 

2) De resurr., x. 

(3) 1 11. 

(1) H. Csener, qui s'est récernment occupe de ce rite {Milch und 
Honig. dans le Rheinisches Museron, 1. LVIL p. 177), cherche à 
le mettre en rapport avec la léxende païenne de Dionvsos. Il a 
tort. Le svmbolisme de la Terre promise, « où coulent des ruisseaux 
de lait et de miel. » et celui de l'alimentation des nouveau-nés 
suffisent amplement à expliquer l'introduction de cette cérémonie. 
sans quil soit nécessaire d'admettre d’invraiseiablables emprunts 
au paganisnie. | 

(5) I1 est possible que ce rite soit heaucoup moins ancien que les 
autrés ; à la fin du quatrième siècle. sa place était encore un peu 
flottante dans les rituels occidentaux. Cf. ci-dessus, p. 351. 
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Tertullien parle de tous ces rites comme de choses 
reçues. reçues partout et depuis longtemps. I argu- 
mente contre Marcion (1) en constatant que la secte 
de celui-ci a le même rituel baptismal que l'Eclise 
catholique, en paruculier. le baptème d'eau, l'onction. 
la consignation du front, le breuvage de lait et de nel. 
On sait. du reste. que les Valentiniens et autres sectes 
ænostiques donnaient beaucoup d importance à l'onc- 
uon. beaucoup plus que ne le faisait l'Eglise catho- 
lique 21. Il est difficile de croire (3) que ces sectes, 
fort anciennes, n'aient pas emprunté Ces usages au 
rituel déjà établi lors de leur séparauon. quelles que 
soient. d'ailleurs. les modificauons qu'elles ont pu y 
introduire par la suite. 

Quoi quil en soit de ce raisonnement chronologi- 
que sur les cérémonies de l'oncuon, de Ia consigna- 
tion, du breuvage de laïr et de mel. il est sur que la 
distribution de l'initiaion en deux actes disuncts. telle 
que nous la trouvons déjà dans le Nouveau Testament, 
se mainunt dans l'usage. La disunction se manifesta 
avec beaucoup d'évidence au moment où éclata la 
controverse à propos du bapième des hérétuiques. 

Il va de soi que des céréinouies aussi importantes 
étaient présidées par l'évêque. Cependant, comme 
elles fussent devenues interminables si Févèque avait 
lui-même accompli tous les rites sur tous les imitiés, 
il se produisit de bonne heure un partage d'atiribu- 
uons. L'évêque bénissait Ics huiles saintes. puis la 
piscine. et bapusait de sa main quelques néophrtes. 


(15 Loc. cif.: ct. TITLE 22. 

‘7 Irenée. I. 18-22: vor. aussi les Actes apocrrphes de saint Tho- 
nas fédition Max. Bonnet. er Ja curieuse épiianphe smostique trou- 
vée à Rome Corp. inser. graec.. n° 9595 4). 

(3, Le contruire est facile à dire (Renan. L'Eglise chrétienne. 
p. 15£, mais non 4 déniontrer. 
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Les prêtres, assistés de ministres d'ordre inférieur. 
contunuaient l'administration du bain sacré. Quant aux 
dernières cérémonies, la chrismauon, la consigna- 
üon, limposition des mains, elles furent réservées à 
l'évèque. A Rome. cependant, et à Alexandrie. sans 
doute à cause de la longueur du service. les prêtres 
répandaient d’abord l'onction d'huile parfumée (saint 
chrème), sur [à tète du néophyrie: le pape n avait 
plus que la consignation à faire, avec l'imposition des 
mains. 

Quand les églises locales furent subdivisées et qu'il 
se fut créé, en dehors de la ville épiscopale. des 
paroisses suffragantes, 1l fallut bien confier aux pré- 
tres de ces paroisses le droit de célébrer le baptème. 
Mais on ne le leur accoïda nulle part dans toute son 
étendue. La bénédicuon du chrême et, en général. des 
huiles servant aux oncuons bapusmales. fut partout 
interdite aux prêtres. Ils étaient obligés de recourir à 
l'évêque pour obtenir ces éléments, tout consacrés (Ii. 
Par cette réserve fur srmbolisée l'idée que nul n'enur'e 
dans la communauté chrétienne sans une certaine 
intervenuon personnelle de celui qui en est le chef 
suprême. 

Pour le reste, le baprème d'eau. que de 1out temps 
on considéra comme valide alors meme qu'il était 
conféré par uu simple chrétien. fut rangé dans les 
attributions des prètres chefs de paroisses. Il en fut 
de mème de Ia bénédiction des piscines, et même. 
dans les pays de rit romain, de la chrismation. Dans 
ces pays, la consignation seule, avec l'imposition des 
mains. fut réservée à l'évêque. qui la célébrait soit 


(1: Innoceut, lettre à Decentius, €. 3: 11 concile de Carthage 
13011. C. 56: De concile de Tolède 1401. c. 20: 1er concile de Vai- 
son 4421, e. 2. ete. En Orient la bencdiction du saint-chrème est 
actuellement réservée aux patriarches, 


1 L7 ne ni us EEE hp + ail Sul Lo L “ - . J'MEe L D DO RL RER RS SAT ls Le | ME 
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dans l& ville épiscopale. soit dans ses visites diocé- 
saines. En Orient, comme il n'y avait pas de dis- 
tinction entre la chrismation et la Consignation, les 
prètres eurent le droit d'accomplir toute la cérémo- 
nie (1j. Il x à leu de croire auïl en était aussi de 
mème dans les pays de rit wallican. ci pour la même 
“aison:; mais l'influence de la discipline romaine parait 
avoir introduit quelques restrictions {2;. 


S 5. — La réconciliation des héréliques. 


La question de savoir jusqu'à quel point l'initiation 
chrétienne est valable quand elle est célébrée dans 
une secte hérétique. avait déjà préoccupé les esprits 
dés avant la fin du deuxième siècle. Tertullien l'aborde 
dans son traité du baptème. où plutôt 1l rappelle la 
solution qu'il lui avait déja donnée dans un livre spé- 
cal, rédigé en grec (3j. Suivant lui. l'initiation célébrée 
par des hérétiques séparés de l'Eglise n'a aucune 
valeur. Un homme qui s ést converti du paganisme 4) 


1) Meme en Esvpte, où pourtant cette distinction existait {A4m- 
hrosiasler, In Ep. IN, 21: Quest. Vel. el Noc. Testainentli, 101, 
dans Migne. P. L..1. XVII. p. 35. et 1. XXXV, p. 2502). 

‘2) La lettre d'Innocent à Decentius. c. 3, constate. en le combat- 
tant, l'usage qui accordait aux prétres le droit de confirmér: cét 
usage est indique. pour la Gaule. nar les conciles d'Orange (411. 
c. 1. 2) et d'Epaone (51%, ce. 16:: pour l'Espasne. par le premier con- 
cile de Tolede HN. €. 2). et par les Capilrla Martini. c. 52. Sur 
un débat qui se produisit dans l'ile de Sardaigne, probahlement 
par le conilit des deux usages. vor. Greg. M.. Ep. IV. 9, 26: cf. 
l'epitaphe de Mareas {Lib. pontif . 1. Ï, p. 212. note 31. | 

‘3; De bantisino, 15. 

1, C'est le seul cas qui soit considéré ici. Celui de l'enfant né de 
Parents hérétiques et baptisé en bas-ïits dans leur secte doit lui 
être entierement asstinile. Quant aux chrétiens qui abandonnaient 
l'Eglise pour entrer dans une secte. et qui. revenant à leur pre- 
miére foi, demandaient à etre réintesrés dans la communauté, ils 
étaient soumis à lA penitence. : 


à Us A L < + . CR EN 
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à une secte hérétique. qui à été initié par les chefs de 
cette secte et qui l'abandonne ensuite pour entrer dans 
l'Eglise caholique. doit étre traité comme un paien. 
comme un non-initié : il faut le bapüser. car le bap- 
ème quil a reçu n'est pas valable. à 
Le svsième de Tertullien était celui de l'Eglise 
d'Afrique, en particulier de l'église méwropoliaine é 
Carthage. On suivait la même pratique dans les eglises 
de Syrie et d'Asie-Mineure. Il n en était pas de méme à 
Rome et à Alexandrie Dans ces deux grandes églises 
et dans celles qui suivaient leur direction. il s était 
introduit une disuincuon. On admettait comme valable : 
le baptème d'eau. quel qu'en fut le ministre. et dans 
quelque secte quil ent été conféré.- pourvu que les 
formes essenuelles eussent été respectées. Quant an 


reste de J'iniuation. on le rejetant : 1l devait donc ètre 


réttéré pour l'hérétique qui demandait à entrer dans 
l Eglise. 

Cette divergence donna lieu. vers l'année 256. 4 un. 
débat très vif entre Ie pape Etienne et saint Cyprien. 
évéque de Carthage: mais les usages en contiit ne 
furent pas modifiés pour autant. Ce n'est qu'en 514. 
au concile d'Arles. que l'Eglise catholique d Afrique 
renonça à son ancienne pratique (1). Celle-ci fut main- 
tenue avec persistance par les Donaustes : ils l'appli- 
querent mème à l'Eglise catholique, traitée par eux 
comme une secte dissidente. En Orient aussi. on con- 
tinua à considerer le bapième des hérétiques comme 
invalide {2i. Cependant 1l sintroduisit bientot des 
dc one Déjà le concile de Nicée prescrit un 
traitement différent pour les Novatiens et les partisans 


(1 Conc. Arelat.,.T, ce. NS: ef. Conc. Carthag.. Li € 1. 

Gi Const. App. NE 195 Cain. App. 46. 15: saint Cvrille de Jériu- 
sialéem. frocatech., 7. La rébapusation pratiquée si longiemps par 
les barhares ariens procede de cet usage. 
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de Paul de Samosate (1). Le septième canon de Cons- 
tantinople, qui, bien qu'il n'émane pas du concile 
ccuménique de 3$1, témoigne cependant de l'usage 
de l'église de Constantinople au cinquième siècle, dis- 
ribue les sectes hérétiques en deux catégories, celles 
dont on accepte le baptème sans la confirmation, 
ot celles dont le bapitème et la confirmation sont 
répudiés (2). Les Monophysites, séparés au cinquième 
et au sixieme siècle. furent traités avec moins de 
rigueur. On les admettait sur une simple profession de 
la foi orthodoxe (3). 

L Occident demeura fidèle à la vieille pratique ro- 
maine. Elle est souvent recommandée par les papes. 
Les conciles. les histoires relatives aux conversions 
d'hérétiques, les livres liturgiques eux-mêmes témoi- 
onent de sa persistance (4;. 


— 


[15 Cf. saint Basile. ep. ISS. 

(2j Ce canôdn fut inséré dans le concile #n Trerllo {e. 05, et prit 
ainsi place dans le droit canonique bvzantin. 

(5) Greg. M. Ep. XI. 63 52°. 

(4) Jatfe, 255 fSirice: cf. le concile romain de 36, €. S°: 280, 30 
Innocenti: 536. 514 {Leon): Greur. M. Ep, XIE, 67 152:: concile 
d'Oranze {1l:, €. 1: de Tolède :5N 2: Grégoire de Tours, ist. Fr. 
IT, 51, 512 IV. 25. 2815 VS: IX. 15: Tért. s. Martine. T. 11: sacram. 
uelasien. 1, 5. 6. ete. — I n'est pas inutile de signaler ici une 
difference d'expression qui <e retrouve péerpétuellément dans Îles 
textes quand il s'agit du rité collateur du Naini-Esprit. soit qu'on 
le considère comme célébré à la suite d'un baptême régulier, soit 
qu'on le présente comme servant à la réconciliation des lhuretiques. 
Tantôt on parle d'anction. de chrismation. tantôt d'imposition des 
mains. Mais il sutlit dé rapprocher les textes pour voir que Fun ne 
va guère sans l'autre. En général, les documents romains emploient 
le terme de consiynatin quand il s'agit de la confirmation” ordinaire 
et celui de nanas hijgositio pour la réconciliation des héretiques. 
Il est mène possible que. dans les pars de rit romain. on n'ait pas 
rénouvelé toute la cérémonie sur les hérétiques convertis. Certains 
passages de saint Optat et de saint Augustin donnent lieu de le croire 
et on peut en dire autant du texte de saint Grésoire le Grand :Eÿ., 
XI. 65.52): « Arianos per impositionem manus Occidens. pér unctio- 
uern vero sancti chrismatis... Oriens reformat. » Mais les lettres de 
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saint Léon et des autres papes citées plus haut ne permettent. pa 
de douter que s'il en était réellement ainsi. on plaçait l'essentiel du 
rite. la collation du Saint-Esprit. dans l'imposition des mains. En 
pays gallican. c'est luujours la chrrination. ét non l'imposition des 
mains. qui est mentionne dans les textes. Quant à l'Orient. ja 
phrase de saint Grésoire ést entisrement d'accord avec là resrie 
posée par le septième canon de Constantinople : mais cela n&m- 
pêche pas que les livres rituels ne mentionnent expressément l'int- 
position des mains quand il s'agit dés hérétiques. En revanche. ils 
ne la mentionnent pas dans la confirmation ordinaire, bien que les 
autcurs, Chrvsostome. Theodoret. Gennadius. Photius. quand ils 
coamentent le texte Zeb. VI. 1. ne manquent jamais d'en parler 
expressément. Du reste. l'auteur des Constütutions aposloliques. 
VIII. 2, voulant énoncer l'idée que le prétre a le pouvoir de con- 
firmer. mais non celui d'ordonner, s'exprime ainsi: « M2:3927220$. .. 
7esobezst 0ù yetcose et ». 1 appelle aussi TITI. 155 imposition des mains 
(yz:208:5i2 la cérémonie dans laquelle l'évèqne fait Fonction parfu- 
mée apres le baptéme. Il faut donc ici se détier un peu des termes 
isolés et considérer toujours la chose plutôt que l'expression. 


CHAPITRE 


L ORDINATION. 


S 1. — La hiérarchie ecclèsiaslique. 


La hiérarchie ecclésiastique. dans sou état primitif: 
comprenait. comme on lx vu plus haut, les rois de- 
urés de l'épiscopat, du presbyterat et du diaconat. Les 
fonctions des deux premiers ordres ne pouvaient ètre 
exercées que par des hommes: mais les femmes 
avaient été associées, dans une certainé mesure. aux 
soins du ministère diaconal. À côté des diacres du 
sexe masculin. l'ancienne Eglise connaissait des dia- 
uvonesses (1j. qui portaient aussi le nom de Veuves, 
1n22 ciduntr. ou mème de Viérges, rü'qiners cuno- 


EL L'inscription suivante. découverte duus Le cimetière de Pris- 
cille, est peut-ètre La plus ancienne des inscriptions chréticnnes 
qui mentionnent un membre. du clerse. C'est Fépiaphe d'une dia- 
conesse (7192; : 

DAXGA : APRAC - XHPA - HTIC 

Er seN + AÏTH HE - MHTPI : 

Vho4OTATAII  AGBIA - HEODIAA 
GuexcliP SU TICEN 


& Flavix Arcas, veuve, qui Vécut quatre-vingl-Cinq ans. À su mere 
« chérie Flavia Theophila. sa tilie, à fait (ce tombeau. » Il est ditti- 
cile qu’il soit question ici d'une veuve ordinaire. À quatre-vinet- 
ciny ans, la viduité n'est pa$ une situation si rare qu'on soit porté 
a la mentionner dans les UE De Rossi. Bell. 1SS6. p- Hi: cf. 
Bull. critique, 1. VIIL p. 255 
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nicae. Elles s ‘occupaient surioui des œuvres de cha- 
riié et d hospitalité, mais elles avaient aussi quelques 
fonctions liturgiques. dans-la célébrauon du bapième 

"et des agapes. Quant au ministère de l'autel, il était 
réservé aux diacres, et l'on ne voit pas que, sauf abus. 
les diaconesses y aient eu aucune part. 

Le diaconat des femmes se mauunt jusqu au cin- 

_quième et au sixième siècle. Alors les baptèmes 
d'aduhes étant devenus de plus en plus rares. les dia- 
conesses perdirem l'occasion 4 exercer leurs fonctions 
lHturgiques ; les monasteres de femmes attirèrent peu 
à peu à eux les saintes personnes qui vivaient dans le 
siecle de la vie religieuse. On s habitua à se passer 
de cet ordre special. excepuonnel. Dejà. au milieu du 

troisièmé siecle. les diaconesses de Rome étaient ran- 
gées dans Île canGi, C c'est-à-dire dans le groupe des 
personnes assistées par l'église, et non daus le clergc 
proprement dit il). 

Penuant que le diaconat des femmes perdait ainsi 
de son importance, celui des hommes prenait un 
grand développement: les foncuons des diacres se re- 
parussaient entre les degrés d'une hiérarchie plus ou 
moins compliquée. En. Orient, on s'en tint à deux de- 
erés. celui de diacre et celui de soux-diacre. À Rome. 
le <ous-diaconat fut lui-même subdivisé : outre les 
sous-diacres, 1] y eut des acolyles où suicants. La 
lecture des livres sacrés. dans les assemblées Jitur- 
iques, avait d'abord été confice à des personnes 
quelconques, désignées par les présidents. Elle devint 
de très ‘bonne heure une fonction : les lecteurs appa- 
raissent dès la tin du deuxième siècle : on les rangea 
aussi dans le clergé. Il en fut de mème. à Rome, des 


:1) Sur les diaconesses, vor. Thomassin. Discip, de l'Eglise, 1, 1, 
D2: [l1. 1, 43. 
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“sorcistes et dus Portiers. En Occident, Jes exorcistes 


avaient des fonctions assez actives dans le service de 


l: préparation au baptême. En Orient, ces fonctions 
“ant dévolues à d'autres clercs, les exorcistes furent 
piatot considérés {1} comme des personnes investies 
Je pouvoirs Surnaturels extraordinaires, qui leur 
cuuent donnés par Dieu directement et non pas par 
l'Evlise. IIS restèrent. pour cette raison. en dehors de 
Ja hiérarchie ecclésiastique. Quant aux portiers. on 
ne jugea pas à propos d'agréger au clergé proprement 
ii: des employés d'un ordre aussi vulgaire {21. 

Il v eut donc deux trpes de hiérarchie. l'un à cinq. 
l'autre à huit degrés. 

La lettre écrite, en 251. par le pape Cornelius {3} à 
l' rèque d'Anuoche Fabius contient un dénombrement 
nrécis du clergé romain. Il y avait alors quarante-Six 
prètres. sept diacres. sept sous-diacres. quarante- 
Joux acolytes, cinquante-deux clercs mférieurs (exor- 
uistes, leCteurs, portiers): outre cela plus de quinze 
vents veuves ou-assistés. Nous avons ICI, en Y COom- 
yrenant le pape lui-même. les huit ordres de la hiérar- 
chie ecclésiastique latine (4). Fabien, le prédécesseur 
de Cornelius, avait constitué les sept régions ecclésias- 


1]: Const. 4p… VIII 26. 

2 Cependant, au-dessous des deures de sous-diacre et de lecteur 
‘1 plutôt en dehors de Ia hiérarchie proprement dite. l'Orient con- 
saissaîit d'autres catégories, les unes communes à 1outes les eglises. 
es autres diversifices suivant les localités @t leurs nécessités spé- 
vinies. confesseurs. vierzres. veuves. psalmistes. portiers. interprètes. 
spiates. parabolans. etc. Cons{. Ap., VIIT. 25-2$S : Pseudo-Isnace. 
atioch… 12: Epiphane. Expos. fit. 21: Concile d'Antioche, c. 19: 
ne  Irodicée. C7: 21. 

5: Eusébe. A. E.. VI. 45. 

fl La corresrondance de saint Crprien prouve qu’ à Carthage aussi 
si au inilieu du troisièine siscie. on connaissait trous ces degres, 
«uuf paut-ètre celui de portier. que je n'y vois pas mentionné. Mais 
+ silence sur cet ordre s'explique par le peu d'occasions que saint 
Cvprien et ses correspondants pouvaient avoir de le inentionner. : 


_ 
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tiques de Rome (1) et les avait réparties entre les se: 
diacres. Cette réparutuion entraina aussitôt une distri- 
bution du clergé qui subsisra bieu longtemps apres. 
Ja distribution en sept régions. Le dacre Jean, 1 
commencement du sixieme siècle. le remarque expre-- 
sément : Seplem regionibux ecclesiaslict apud rx 
nilitia continetus (21 Les Ordines Roiïrant du hu:- 
ième et du neuvieme siècle sont encore plus clairs 
à ce sujet. Il faut noter. du reste, que le nombre 
des régions. non seulement est égal. dès l'origine. à 
celui des diacres et des sous-diacres, mais quil 
évidemment influé sur cel des acolytes. Quarant:-- 
deux acolytes, cela fait six par région. Ajoutez :: 7 
sous-diacre. vous avez. dans chaque région, sen 
clercs inférieurs au diacre. Îles six acolrtes et le sous- 
diacre. qui est comme I'acolvie en chef. 

II y a donc lieu de considérer les foncuons de sous- 
diacre et d'acolvie comme un développement de celle< 
de diacre. Du reste, ces u'ois catégories de clercs oui 
ceci de commun qu'elles sont attachées au servie: 
de l'autel. ce qui n est pas le cas pour les clercs inf- 
rieurs 13). : 

Les acolytes se rencontrent 4 Rome et à Carthas:: 
dès le milieu du troisième siècle. Mais il n’en faut pas 
conclure que, même en üccident. toutes les églises. 
ét surtout les petites, fussent pourvues de clerers 


(1: Catal. Hibérien: vov. man édition du Liber pontif.. 1. Ep. +. 

2: Ep. ad Senaritins 11 iMigne. P. L.. 1. LIX, p. 405. 

(5: Cect est tres bien exposé par Le diacre Jean. Loc. cit, I: 
« Acolvthi autem exorcistis hoc ordine differunt quod exorcisti- 
portandi sacrmmenta viqué Sacerdotibus ministrandi negatla protr-- 
Fas est. TANTUIMQUE NIANUS IMPOSITION Vacent, propier quod &xXu!- 
cistae dicuniur. vel caëtera quue intra acolvthorum ordinem es 
probantur explère festinent. Acolvthi vero sacramientormm portail: 
Vasa suscipiunt et ministrindi sacerdotibus ordinewn gerunt. ldac- 
que exorcistt tieri putest acolvthus: iste Vero al éxXorcistarum off: 
ciutn nulla penitux prormotione descendit. » 
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d- cet ordre. Tandis que les degrés d'exorciste et de 
lteur se rencontrent un peu partout, celui d acolrte 
manque dans certains pays de l'exirème-Oceident (1). 
À Rome. depuis l'institution de la schola cantorur. 
Jns acolries. se trouvant être les seuls bas clercs en 
service actif, prirent une importance plus grande 
envore que par le passé. Ils sont mentionnés à chaque 
instant dans les Oidines du huitième et du neuvième 
sivcle. Les prètres cardinaux n'ont point d'autres 
assistants dans lours églises utulaires : dans les céré- 
monies ponuficales. ils sont chargés de: trous les ser- 
vues inférieurs. de plus en plus compliqués : pendant 
ke Carème et aux solennitcés bapusmales. 1ls exercent 
les fonctions dévolues autrefois aux exorcistes. comme 
Is sous-diacres ont absorbé celles des lecteurs. 

Des poruers. lacteurs. exorcistes. le pape Cornelius 
ne marque que le nombre total, embrassant les trois 
“Aésories. Chacune d'alles en contenait moins quil 
nv avait d'acolvtes. Le nombre de ces clercs devait 
“ire en rapport avec des nécessités de scrvice que 
nous ne CONNAISSONS que urès vaguement (2;. 

Les portiers Sont assez rarement nommés dans les 
documents romains (3. Les lecteurs Y figurent, au 

EU Vox. plus loin, p.25. — L'episraphie chrétienne dé Ta Gaule 
ne donne. à ma connaissanes, qu'un sent ncolvie, à Lvon. en 515 
Le Blant, 56, Las Niatuta pronvent que ce degré etait connu dans 
Li province d'Arles. 

2. Dans le proces-vorbhal de saisie de Foglise de Cirta en 2:15, on 
Vu: tisurer AVRC l'éveque Lois prottes, trois diacres. JUuulfe SONS- 
dacres, des fossores en nombre pins considérable, mais indéter- 
mins: six seulement sont nommés. Outre er clergé. present à ja 
saisie, Va sept locteurs. [n'est question ni d'acolvies ni d'exor- 
cisies, ni de portiers ,Migne. P. 7... 1, VIT. pe 5815 Réemarquer la 
conformité du nombre dex préives ot des diacres aves les prescrip- 
hons dé ia Constitution anestolique ésvptienne fFunck, Doclrina 
annstoloriin, b. 62, 65: cf, Bnllelin critique, 1. VILA p. 306). 

5. Le plus ancien. à ma connaissance. est ce l'oinnanus ostiarius 
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contraire. très fréquemment. La série de leurs épi- 
taphes commence. dès le deuxième siècle. par d-: 
monuments probablement antérieurs à Teriullien. :: 
premier auteur qui les mentionne 2. Au quairièm:. 
siècle, € était par excellence l'ordre de début et : 
probation. C'est par lui que commencçaient les jeune 
clercs: ils demeuraient lecteurs jusqu à l'âge adulte. 
nécessaire pour exercer les ordres supérieurs 2). L: 
plupart des carrières ecclésiastiques dont on connai 
le détail ont commencé par le lectorat. C'est le cas de. 
saint Felix de Nole. de saint Eusebe de Verceil. 

père du pape Damase. des papes Libère er Siricr. 
du diacre de Fiesole Messius Romulus, de saint Ep:- 
phane de Pavie et de bien d'autres (31. On ne de: 


sue le Liber Pontipiealis it. 1. p. 155; assigne pour compasnon : 
martyre à saint Laurent. en 253. Les décrétales des papes Siric.…. 
Zosime, Gélase Jatfe, 255. 259. 626. sur l'avancement dans la cu: 
rivre ecclésiastique, ne font pas mention de l'astiariat comine dus 
ordre de déhur. Gelase. le seul qui le nomme. l'opnose aux autr. « 
desrés en disant que 4 connaissance des Ieètires est obligatoir. 
pour entrer dans les ordres. et que, sans elle, cig forlassis ostiar: 
(quisi poxsit Onplere nonisterbun. Le L. P. contient ft. I. p. 2. 
151: deux énumérations dés desres dé Ia hiérarchie: l'ordre dé fr. 
nier ne figure que dans Ia seconde : Ie Constitutnin  Silvesiri For 
cinqfois sur sept «luns les enumérations Au mème genre, Je ne co! 
nais pas d'inscrintiion romaine qui mentionne ce desgré. On le rai 
contre dans uné lot de 257 Cod. Thoud.. XVI, XI. 24): vov. au-- 
l'inscription de Treves. Le Blant, 242, et la lettre des ss. Loup: 
Euphrone :Hardouin. Conciles. 1. TI pp. 5911 Los portiers furet: 
remnlaces de bonne heure, ñ Romé, par is s2ansionarii. sorte ‘i- 
sacristains en dehors des ordres, que l'on trouve dex le sixién:- 
siecle. 

il: Sur les cpitaphes des lecteurs Facor et Clandius Atlicitnrx. 
vor. De Rossi. Bull. ISSL pe 82. — Tertuilien, Praescr.. 11. 

2? Vor. les decrètaules citées plus Laut. p. 363. note 2. Les jr:- 
sonnes qui entraient dans le clerué à l'age adulte pouvaient co::- 
mencer aussi par le déesré d'exorciste : les enfants etaient toujou:: 
He parmi Îrs lecteurs. 

{3j Pour Félix de Nole. Paulin. Nat. IV Fel,, v. 191: pour Eusü.…. 
saint Jérôme, De Tiris, 9%: pour ie père dé Damase. pour Liber. 
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donc pas s'étonner que ces clercs aient été fort nom- 
breux au quatrième et au cinquième siècle (1). Ceux 
ont les épliaphes nous sont parvenues étaient, en 
senéral, arrivés à l'âge adulte. Maïs 1l y avait dans la 
vorporauon beaucoup de jeunes EH Leurs voix 
argenunes perçaicnt les immense pose des basi- 
liques .et portaient JuUSqu'aux on es plus Jointains 
de l'assemblée. Dans ce ministère. lien grave pour 
un äge si tendre. ils étaient exXposés aux tentauons 
despièglerie. L'épiitaphe du pape Libere ne néglise 
pas de signaler la sagesse dont il tit preuve dans 
ce stage de Ia carrière : jamais on ne l'entendit- ire 
malicieusement de travers. estropiér le texte saint 
pour l'amusement des têtes lésxères. Les Jecteurs 
ctaient réparüs entre les titres paroissiaux (2), ce 
qui n excluait pas leur groupement régional. De bonne 
heure aussi on les forma en corporation. la xchola 
leclorum, dont l'existence à Rome n'est. il est vrai, 
attestée par aucun document direct {31 Mais il 3 
avait de ces xcholae dans d'autres églises 4), et, à 


DS 


" 


Sirice, Romulus, inscriptions publiées dans mon édition du ZL. P., 
t. 1. p. 215. 219. 21%, ou dans le Pull. de M. de Rossi, ISN3 p. 17; 
our Epiphune. sa vié par Ennodius ip. #52. Hartel,. 

1 Le Constitutirin Siloexstri en Cotnmte quatre-vinit-dix à Rome. 
En 44. lie cler:te: de Carthaie comprenait environ cinq cents per- 
sonpes 2nter y0s quittin plurune errant lec SA infantuli i Viclor 
Pit. III, 5. Vor. De Rossi, Pal ISSS, p. 1-2 

2; Vor. les pages que j'ai consacrées à cette dans Îles 
Meélanyes de l'Ecole dr Léon, 1. NL. pr. 55-53. 

3 Le Constilubtuse NSilcesirr, après avoit mentionné les quatre- 
vingt-dix lecteurs de Roïme. dit qu'ils étaient accompagnés AU Ccon- 
cile par leurs parents. Ceci n'indique pas une corporation d'intérnes. 

{4: On connait à Lyon un primiceïins scholae lectoruin :Le Blant'. 
66: A. inscription de 552,: à Tonsres Où à Rens, un pgiéicerius 
scholae clarissiinae milititeque lectorur ‘Letire de saint Remi, 
dans Migne P. L., 1. LAXV. p. 9%69,: a Perrhé, dans la province 
Euphratésienne, un prinirerius lectorum iConc. Chalced. sess. 
XIV).à Carthage ; Fictor Fit. loc. cit.; on parle d'un maitre de ces 
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Rome. la schola cantorum, qui est très apparente 
depuis le septième siècle. était composée surtout 
de lecteurs. Ceux-cr. il est vrai. avaient perdu leurs 
foncuons liturgiques. Les visiles étaient tombées en 
désuétude d'assez bonne heure; les leçons de Ja 
messe se trouvaient. dès le cinquième sivcle. réduites 
à l'épitre et à l'évangile: la lecture de l'évangile était 
réservée aux diacres: les lecteurs n'avaient plus que 
d'assez rares occasions de remplir leur ministère. Ce 
qui restait de lecons inférieures en dignité à celle de 
J'évangile fui confié aux sous-diacres : les lecteurs 
adultes disparurent. et les jeunes enfants de la schola 
cardorun n'eurent plus d'autre fonction que de chan- 
ter. De là. le nom de schola cantorurn (À). 

Les fonctions d'eXorciste étaient aussi des fonc- 
tions de début. mais seulement pour les adultes 12). 
H semble que. avant le cinquième siècle, elles aient 
été plus exercées que depuis. Les épitaphes romaines 
‘d'exorcistes sont toutes du w'oisième ou du quairième 
siècle: an concile d'Arles de 314. sur neuf clercs 
inférieurs qui sonit.nommés comme venus avec leurs 


enfants. Cf. lépitaphe d'un prinreps cantoruin sarrosanete eccles- 
sine Mirtiliae {Myrulis, en Lusitaniei, publiée par M. de Lauriéra. 
dans le Bulletin des Antiquaires de France, ISS2, pe 21%. 

Ai La schola cantormin se recrutait, surtout vers le huitième et 
ke nouvitine siteie, parmi les orphelins (Liber diurnaus, VII 19. 
Garnier: Ziher pontificatis. 1 VE p A2 M. Elle occupait un edifice 
situe dans da via Mernlana. entre les denx églises de Naiïint-Mat- 
thing ot de Saint-Rarthekemv :Uriichs. Codes U, 18. lopour.. 1. LUS: 
la première seule de cos église< et de nosition connue. — On voit 
dans les Ordines Roinvni que Ta schola avait à sa tête plusieurs 
sous-diacros : le prior où prinicerins, le Sec nnaus OÙ SéCHNTICETIUS. 
le tertios et le quarts où archiparaphoniste. etaient les dignitaires 
de Ia corporation. Au-dessous d'eux. il v'avait des chefs @e groupe. 
ou paraphonistar, Dansles crémonies, les enfants s'alignaient sur 
deux rangs. las disnitaires en rère. les paranhonistes en serre-file. 

(2. Vox. Er céléhre épiiaphe de FL Latinus, évéque de Brescia. 
GT. LL. 1. V, n° 4846. — Saint Martin commença prar être Cxarciste. 


en 
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évêques, on trouve sept exorcistes et deux lecteurs (1). 
Les fonctions de ces clercs étant étroitement en rap- 
port avec la préparation au haptême, eiles disparurent 
en même temps que le catéchuménat. Les inscrip- 
tions qui les mentionnent ne les rattachent jamais aux 
utres ou aux régions de Rome. bien qu ils dussent être 
sroupés d'après celles-ci. comme les autres clercs. 
Depuis le commencement du sixième siècle. on n'en 
entend presque plus parler (2): sil Y a encore des 
exorcistes à Rome. c'est parmi les petits clercs de la 
schola canlorum. - 


2. — Les s'ihtæels latins de Tordinalion. 


Les documents qui nous restent sur les rites de 
lordination dans l'Eglise latine sont : 

l° Les Slalula rcclesiae anliqnua, recueil de canons 
disciplinaires et liturgiques formé en (raule. dans la 
province d'Arles. vers le commencement du sixième 
siecle {3}. On x wouve marqués les principaux rites 
de l'ordination. pour tous les ordres. L'usage dont il 
témoisune est évidemment d'usage gallican. C'est le 


1) D'apres le Constibrlenn  NKücestri, 18 stage danx les fonctions 
dexXorciste ne durait qu'un jour: un mais. d'aprés be 2. P..SILVES- 
TRE): cependant. Le second concile psenda-silvestrin réclame encore 
dix ans. Sur la discipline réelle, vor. ies décrotales citées plus haut. 
p.363. note 2. — Le Conslitution. qui compte à Rome quatre-vinst- 
dix Jeciours et quarante-cinq acolvtes, ne marque que vinisi-deux 
exorcisles. : 

2 Les inscriptions donnent encore nn exorciste 4 Eclane. mort 
en ol: un autre a Côme. en 260, 7. Z.. 1. IX, n° El: TV. n° 612$". 

3%; Maassen. Quellen. 1. 1. p. 2N2: Malnorv. N. Cesaire. p. 50. Ce 
recucil l'ut inseré. sous le titre Conciliuin Carthaginiense quartiin. 
dans la collection canonique d'Espaine Afispans d'où il passa dans 
celle du faux Isidore. Beaucoup de personnes le citent encore sous 
ce litre @t, ce qui est plus grave. l'alltsuent comme document des 
usages dcclésiastiques africains au quatrième sicle. 
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seul texte où cet usage se soit conservé pur de toui 
mélange, car les livres liturgiques gallicans ne con- 
tiennent pas Îles cérémonies de l'ordination. 

2 Les sacramentaires romains. — Ici il ne faut te- 
nir compte, en général, que du sacramentaire léonien 
et de celui du pape Hadrien. Ils conuennent identi- 
quement les mêmes prières pour l'ordination des dia- 
cres, des prêtres et des évèques. et ils ne contiennent 
que celles-là. On n'y u'ouve aucune mention des ordres 
inférieurs au diaconat. 

3° Les Oidines Roinani. — J'en ai trois à citer : 
a) celui du manuserit de Saint-Amand il, qui ne cou- 
tent que les ordinauions romaines des Quatre-Temps. 
C'est-à-dire celles des diacres et des prêtres: bj l'Ordo 
VIII de Mabillon. qui contient de plus l'ordinauion des 
clercs inférieurs et celle des évêques: c) l'Ordo IX 
de Mabillon, où se trouvent les cérémonies relatives 
aux diacres, aux prèures, aux évêques et au pape 
lui-même. Les irois Ordines Sont en somme d'accord 
entre eux. et le rituel qu'ils décrivent cadre exac- 
tement avec celui que supposent les deux sacramen- 
taires. | 

5” Le sacramemaire gélasien et le Missale Franco- 
juin. — Ces deux compilauons nous offrent le rituel 
au grand complet, pour tous les ordres: mais il n'est 
pas besoin de les étudier longtemps pour Ss'aperce- 
voir que beaucoup de choses très différentes de pro- 
venance y sont mêlées @t combinées. On x trouve : 
a) un passage d'une leure du pape Zosime sur les 
interstices des ordinauons (2;; b; les chapitres 1-X des 
Statuta Ecclesiae antiqua (3); c) des prières pour l'or- 


(1) Vox. l'Appendice. - 

‘2) Ceci dans le gélasien seul, I. 95. | F 

(3, Dans le Missale Francorum, il manque les chapitres relatifs 
aux lecteurs et aux sous-diacres. 
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dination des cinq degrés inférieurs (1); d) des prières 
pour les ordinauons des diacres, des prêtres, des 
évêques (2. Dans cette dernière parue, les prières 
romaines, celles du sacramentaire léonien et du sa- 
cramentaire d’Hadrien. sont encadrées dans d'autres 
prieres qui supposent un rituel très différent de celui 
de Rome. | | 

De cet exposé 1l résulte que l’usage romain doit être 
cherché dans les deux sacramentaires léonien et gré- 
œorien ainsi que dans les Ordines. Les Staluta et les 
parties non romaines du sacramentaire gélasien et du 
Missale Francorun représenteront l'usage gallican. 


S 3. — Les ordinalions à Rome. 
lo Les ordres mineurs. 


Apres ce qui a été dit plus haut, on trouvera tout 
naturel que les livres romains ne contiennent aucune 
cérémonie d'ordination pour les trois degrés infé- 
rieurs. Ceite cérémonie. si elle avait lieu. était toute 
privée : elle se passait à l'intérieur de la schola can- 
torum., hors de la vue du public. | 

Même pour l’acolrte er le sous-diacre. il n'y avait 
pas d'ordinauon solennelle. Au moment de la com- 
munion, à une messe quelconque, même non statio- 
nale, le fuiur acolyte s'approchait, soit du pape. s'il 
était présent, soit de l'un des évêques de la cour pon- 
üficale, tenant le sac de lin, emblème er instrument 
de Ja plus haute fonczion de ces clercs, celle de porter 
aux prètres les oblalae ou hosties consacrées, au 
moment de la fracuon du pain. Il se prosternait, et le 


(1) Gél., L 6. 
(2) Gél., I, 20, 99. 
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pontüfe lui donnait sa bénédiction en ces termes : 
Intercèdente beala et gloriosa semperque virqine 
Maria et bealo apostolo Petro, salret et custodiat 
et proteqat le Dominus. Nil s'agissait dun sous- 
diacre, au lieu du sac de lin, il tenait un calice vide 
qui lui avait été présenté par l'archidiacre où par 
l'évèque fui-mème: mais toute la cérémonie consis- 
tait en une simple bénedicuion. de même teneur que 
dans le cas précédeni, sans aucun rapport spécial 
avec une collation d'honneur ou de pouvoir. Encore 
cette formule de bénédiction n'est-elle pas d'une 
saveur très ancienne ; Je ne la crois pas antérieure au 
sepüème siècle. Le diacre romain Jean. au commen- 
cement du sixième siècle, parle de la tradition du 
calice comme constituant le seul rne de l'ordination 
des sous-diacres :1}. 


2 Ordinations «ddex Quatre-Tomps ‘diacres et protres:. 


Les ordmauions des diacres et des prètres étaient 
aussi d'un rituel tres simpie, mais elles se célébraient 
avec la plus grande publicité et en station solennelle. 
I ny avait pas d'ordination tous les ans: quand le 
besoin sen faisait sentir. on choisiSsait toujours un 
samedi des Quaure-lemps {2:. 

Les ordinands. choisis par le pape. étaient d'abord 
présentés aux fidèles pendant les messes stationalex 
du mercredi er du vendredi, à Sainte-Marie-\:eure 
et aux Saints-Apotres. Peu après le commencement de 
la messe. un notaire momtait à lambon. proclamart les 


At « Cuius hic apud nos ordlo ext ULACCeplo SacratissiImO calice... 
subdiaconns jam dicatur. » Misgne, 2. 2,5. LIK pp. 406. 

2 D semble qu'a lorizine, jusque vers ia fin du cinquiéime sir 
cle. les Quatre Temps de décèmbre aient été choisis de préference, 
.car le Liber pontipiralis mentionne presque toujours les ordinations 
comme ééléhrées inense decembré. 
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noms des élus et engageait les personnes qui auraient 
eu quelque chose à dire contre eux à le faire sans 
aucune craiple : 


Auxiliante Domino Deo Salvatore nostro Iesu Christo, ele- 
æinus in ordine diaconi (sive presbrteri) ‘um subdiaconum 
tsive diaconumi) (de titulo é/{o). Ni quis autem habet aliquid 
contra hoS viros. pro Deo et propter Deum cum fiducii excat 
et dicat. Verumtatmem imemor sit communionis suac. 


C'est la formule du sacramentaire gélasien (I, 20); 
les deux autres ne Ja conuennent pas. L Ordo IX et 
celui de Saint-Amand ont des formules à peu près 
identiques. Dans la rubrique du sacrameniaire géla- 
sien, cest le pape qui prend la parole : adnuncial 
pontifex in populo dicens. Les Ordines lui substituent, 
l'uu un lecteur. l'autre un sC'üeitur'ius où notaire. Ces 
deux expressions doivent étre cousidérées comme 
équivalentes, car. dans le premier cas, le mot lecloi 
ne désigne pas l'ordre de lecteur, mais la fonction 
remplie au moment dont on parle. Il est à croire d'ail- 
leurs que. bien que la formule soit présentée dans 
l'Ordo sélasien comme prononcée par le pape et rédi- 
uée en son nom, elle fut toujours lue à Sa place par 
une autre personne. | 

Les ordinands étaient placés à un endroit spécial, 
bien en vue, afin qu'il ne püt y avoir d'erreur sur leur 
identité. Cette épreuve publique avait été précédée 
d'une déclaration devant les plus hauts digniaires de 
l'Eglise : le candidat avait dû jurer qu'il n'avait jamais 
commis aucun des quatre péchés énormes qui, suivant 
la discipline du temps {1}, étaient des empèchemenis 
aux ordres. 


1; Ces péchés sont cnuméres dans l'Orda VIII de Mabillon; ce 
sont : la sodomie, la bestialité, l'adulitre, la violation des vierges 
consacrées. Cette énurnération né comprend pas tous les péchés, 
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C’est le samedi soir. à la messe de visile, qu ‘avait 


Jieu l'ordination. Les textes du huitième siècle SUPPpO- 


sent déjà que cette messe était anticipée et célébrée 
dans le courant de l'après-midi. A l'origine. elle se 
célébrait la nuit, comme la messe du samedi saint (1). 
On commençait par Jl'antiphone ad ITntroifum, puis 
venait la longue série des lecons. en grec et en latin. 
entrecoupée de chants ei de prières. Un peu avant 
l'Evangile, l'archidiacre allait prendre les candidats 
et les conduisait devant le pape. Le pontife se levait 
et adressait à l'assemblée une invitation à la prière. 


Oremus. dilectissimi. Deum Patren omnipotentem. nt super 
hos famulos Suos quos ad oflicium diaconii vocare dignatur 
benedictionem gratiae suae clementer éfFundat ct consecra- 
tionis indultac propitius dona conservet. 


Cette formule est celle que les sacramentaires léo- 
nien et gélasien indiquent pour l'ordination des dia- 
cres : il r en a une autre, peu différente, pour f'ordi- 
nation des prêtres. Dans le sacramentaire d'Hadrien. 
avec lequel concorde l'O;do VIII de Mabillon. la 
formule est disposée de telle façon qu'elle peur s’appli- 
quer en mème temps au diaconat et à la prêtrise. Cet 


qui. dans l'ancienne discipline, étaient soumis. secrets ou non. à la 
penhence publique. er constituaient ainsi un empéchement aux or- 
dres. I v a donc ici une ditliculté qui n'a pas. que je sache, cté 
résolue d'une mnaniire satisfaisante. Je crois. quant à moi, que ces 
interrosatoires préalables à l'ordination remontent à un temps où le 
baptême se recevait. on general. à l're adulte. et qu'elies concer- 
naient non pas l'état present. de la conscience de l'ordinand. mais 
sa conduite avant de reccvoir le baptême. Tout en prociamant la 
rémission des peches, si énoruies qu'ils fussent. par la vertu du sa- 
crement de bapteme. l'Eglise pouvait avoir des exisences spéciales 
pour les personnes qui se presentaient aux ordres. C'est ainsi que 
lon excluait les higarmes. sans s'inquiéter de savoir si le premier 
mariage avait eté contracte avant ou aprés le baptème. 

T{1\ Saint Lean. dans une lettre à l'évéque d'Alexandrie Dioscore 
(Jaffe, 106) insiste beaucoup sur ce point. 


Ordo suppose. comme aussi les deux autres docu- 
ments de même nature, que les diacres et les prêtres 
étaient ordonnés en mème temps. les sous-diacres des- 
tinés à la prètrise recevant d’abord la bénédiction du 
diaconat. puis, aussitôt après. celle de la prètrise (1). 

Sur l'invitation du pape, toui le monde se proster- 
nait. le pontife lui-même. les ordinands, le clergé. les 
fidèles. et la schola cantorun entonnait la litanie. 
Celle-ci étant terminée, le pape se relevait, posait les 
mains sur la tête de chacun des ordinands et pronon- 


gair une double formule de prière. une oraison ordi- 


maire ‘2) et un canon consécratoire (prière eucha- 
r'istique). 


Deus (3), conlator sacrarum magnitice dignitatuu. qnaesu- 
mus ut hos famulos tuos quos àd oflicinm levitarum vocare 
disnaris. altaris Saneti ministerium tribuas suflicienter im- 
pierc. cunetisque donis gratine redundantes et fiduciam sibi 
tune imniesStatis acquirére ct aliis prachere EIas perfectre 
devotionis exemplum. | 

Vere dignum... Adesto 4j, quaesumus, omnipotens Deus, 
honoruin dator, omdlinum distributor, officiorumque dispositor. 
Qui in te manens innovas omnia; et cuncta disponens per 
Verbum. Virtutem., Sapientiaumque tuam. lesum: Christum, 
Filium taum., dominum nostrum. sempiterna providentia 
praeparas ec singulis quibusque temporibus aptanda dispen- 

{1 Cetusagze de conférer simultanément le diaconat et la prêétrise 
explique pourquoi les biographes pontiticaux du neuvième siècle. 
en décrivant Le cersres honoruin des papes choîisis parmi les cardi- 
naux prétres. omettent invarinblement de mentionner lé diaconat 
et passent toujours du sous-diaconat à la prètrise. Cf. dans le Liber 


pontijicalis. le début des vics de Léon HIT. Pascal [. Grégoire IV. 


Serge II. Léon IV. Benoit III. Adrien IT. Etienne Y. 

2: Cette oraison doit ètre considérée comme la conclusion de la 
prière collectice que l'on vient de faire après l'invitwoire Oremus. 
dilecltissimi. Tei la pritcre que l'assemblée faisait ordinairemement 
en silence {ef. ci-dessus. p. 111; est remplacée par la iñanic. 

(3; Cette formule est propre au sacramentaire léonien. Je corrige 
conlator : lè manuscrit porte consolator. ; 

‘11 Formule commune aux trois sacramentaires. 
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sas. Cuius corpus  Ecclesiam tuam caelestiun gratiaruni 
varietate distinctam, Suorumque connexam distinctione mem- 
brorum, per lerem totius mirabilem compagis unitam, in aug- 
mentum templi tui crescere dilatarique largiris, Sacri muneris 
servitutem trinis yradibus ministrorum nomini tuo militare 
constituens: electis ab initio Levi tiliis qui mysticis opera- 
tionibus domus tuae fidelibus excubiis permanentes. haere- 
ditatem benedictionis aeternac sorte per ‘petua possiderent. 
Super hos quoque famulos tuos, quaesumus, Domine, placatus 
intende, quos tuis sacris altaribus servituros in oflicium dia- 
conii suppliciter dédicamus. Et nos quidem tanquaim homines. 
divini sensus et Summue ratiouis ignari, horum vitam quan- 
tum possumus aestimamus. Te autem, Uomine, quaé nobis 
sunt ignota non transcunt, te occulta non fallunt. Tu {1} cos- 
nitor peccatorum, tu scrutator es auimarum, tu veraciter nobis 
caeleste potes adhibere iudicinum, et vel-indisnis donare quac 
poscimus. Emitte in eos, Domine, quacsumus, Spiritum sanc- 
tun1, quo in Opus iministerii fideliter cxseqnendi munerc sep- 
tiformi tuac sratiu: roborentur. \bundet in eis totius forma 
virtutis, auctoritas uodesta, pudor constans, innocentiae 
puritas et spiritalis observantia disciplinae. In moribus eorum 
praecepta Lua fulseant, ut suac castitatis eXemplo imitationem 
sanctae plebis acquirant, et bonum conscientiae testimonium 
praeferentics in Christ firimi et stabiles perseverent, dignis- 
que successibus de inferiori gradu per sratiam tuam capcre 
potiora meéreantur. - 


Ces privcres terminées. les nouveaux diacres rece- 
valent l'accolade du pape. des évêques et des prêtres. 
et prenaient place, avec les autres diacres, aux côtés 
du ponufe. 

Les candidats à la prétrise se présentaient alors. 
soit qu'ils eussent été promus depuis longtemps au 
‘daconat (2) soit qu'ils fissent partie du groupe de dia- 

A) Greg. : « Tu coguitor secretorum. 1u scrututor ès cordiut : tu 
eorum vilain caciesti poluris éXaminare iudicio quo scinper pote 
les et adimissa pursare et ea quae sunt agenda concedère. Einitte.:. 

2, Ceci devaitètre rare; on ne passait pas facilement du on 
nat à la prétrise. C'était s'écarter du chemin qui conduisait à l'épis- 
copat. 
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cres que l’on venait d'ordonner. Ils se prosternaient 
devant le pontife et celui-ci récitait sur eux deux autres 
prières de même forme que les précédentes. Après 
quoi, is recevaient l'accolade du pape, des évêques 
et des prêtres, et prenaient place en tête de ceux-ci. 

Voici. sauf la litanie, les formules (1) en usage pour 
l'ordination des prêtres. 


Inrilatoire : 


Oremus, dilectissimi, Deum Patrem omnipotentem. ut super 
hos famulos suos quos ad nresbrterii muñux elcgit caelestia 
dona multiplicet, quibus quod cius disnatione suscipiunt 
eius exsequantur auxilio. 


Lilañie. 
Or'aison : N 


Exaudi nos, Deus salutaris noster. et super hos famulos 
tuos benedictionem sancti Spiritus et gratiae Sacerdotalis 
cffunde virtutem. ut quos tuae pietatis aspectibus offerimus 
consecrandos perpetua muneris tui largitatée prosequaris. 


Eucharisiie : 


Vere dignum... Deus. honorum omnium et omnium dignita- 
tum quae tibi militant distributor. per quem proficiunt uni- 
versa, per quem cuncta firmantur, amplificatis semper in 
melius naturae rationabilis incrementis per ordinem con- 
grua ratione disposituim. Unde sacerdotales gradus et oflicia 
levitarum sacramentis mysticis instituta creverunt : ut cum 

.pontifices Summos regendis populis praefecisses, ad eorum 
societatis et operis adiumentum sequentis ordinis viros et 
secundae dignitatis eligeres. Sic in eremo per septuaginta 
virorum prudentum mentes Moysi spiritum propagasti : quibus 
-ille adiutoribus usus in populo, innumerabiles multitudines 


(1) Toutes ces formules sont communes aux trois sacramentaires. 
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facile gubernavit. Sic in Eleazaro et Ithamar filiis Aaron patcr- 
nae plenitudinis abundantium transfudisti, ut ad hostias salu- 
tares et frequentioris oflicii sacramenta sufhiceret meritum 
sacerdotum. Hac providentia. Domine. Apostolis Filii tui Doc- 
tores fidei comites addidisti. quibus illi orbem totum secun- 
dis praedicatoribus impleverunt. Quapropter infirmitati quo- 
que nostrae, Domine. quaesumus, haec adiumenta largire. qui 
quanto magis fragiliores sumus tanto his pluribus indigemus. 
Da, quaesumus, Pater, in hos famulos tuos preshrterii digni- 
tatem: innova in visceribus corum spiritum Sanctitatis ; 
acceptum x te, Deus. secundi meriti munus obtineant. cen- 
suramnque morum exemplo suae conversationis insinuent. 
Sint probi cooperatores ordinis nostri: elucent in eis totius 
forma iustitiae, ut bonam rationem dispensationis sibi credi- 
tae reddituri aeternae heatitudinis praemia consequantur.. 


3° Ordination des évèques. 


On voit que tout le rite de l'ordinauon des diacres 
et des prètres. suivant l'usage romain. consistait en 
prières, les unes faites en commun par toute l’assis- 
tance, les autres récitées par le pape sur l'ordinand 
prosierné. Le cérémonial n était pas plus compliqué 
pour les évêques. | 

Les évêques que le pape ordonnait étaient presque 
toujours ceux de sa province métropolitaine. Ce n'était 
pas lui qui les choisissaïit : ils étaient élus dans leurs 
localités. L'élection faite, on en dressait un procès- 
verbal ou décret, que signaiïent les notables de l’en- 
droit. clercs et laïques, puis le futur évêque, escorté 
de quelques représentants de son église, se rendait à 
Rome, où l'on procédait à la vérification de l'élection 
et à l'examen du candidat. Si l'élection était reconnue. 
régulière et si le pape approuvait le choix des élec- 
teurs, on célébraitla consécratüon. Pour celle-ci, aucun 
temps de l'année n était spécialement désigné, mais 
la cérémonie devait toujours avoir lieu le dimanche. 


- 
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Comme aux ordinations des Quatre-Temps, on dif- 
férait la litanie et le Xyrie eleison jusqu’après le gra- 
duel. Ce chant étant terminé, le pape invitait les fidèles 
à la prière : tout le monde se prosternait et l'on chan- 
tait la litanie; puis le pape se levait et prononçait sur 
le candidat une double formule de prière, tout à fait 
de mème type que pour les diacres et les prêtres. Le 
chœur entonnait alors l'A/leluia ou le trait. et la 
messe contmuait comme à l'ordinaire. Voici les for- 
mules spéciales pour l’ordination des évèques : 


Invitatoire (1) : 


Oremus, dilectissimi nobis. nt his viris ad uulitatem Eccle- 
siac provehendis (2) benignitas omnipotentis Dei gratiae suae 
tribuat larsitatem. 


Litanie. 


OFaison : 


Propitiare. Domine. supplicationibus nostris. et inclinato 
super hos famulos tuos cornu gratiac Sacerdotalis benedictio- 
nis tuac in eos effunde virtutem. . 


E ucharislie : 


_Vere dignum... Deus honorum omnium, Deus omnium digni- 
tatum quac gloriae tuae sacratis famulantur ordinibus ; Deus 
qui Moysen famulum tuum secreti familiaris affatu, inter ce- 
tera caelestis documenta culturae de habitu quoque indumenti 
sacerdotalis instituens, clectum Aaron mystico 2mictu ves- 
tiri inter sacra iussisti: ut intelligentiac sensum de exemplis 
priorum caperet secutura posteritas, ne eruditio doctrinae 
tuxe ulli deesset aetati, cum et apud veteres reverentiam ipsa 


(1) Cette formule et la suivante sont communes aux trois sacra- 
mentaires. 
(2) Gélasien seul. — Je corrige providendis en prortelendis. 
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significationum species obtineret et apud nos certiora essent 
experimenta rerum quan aenigmata figurarum. Illius namque 
sacerdotii anterioris habitus nostrae mentis ornaius est, et 
pontificalem gloriam non iam nobis honor commendat ves- 
tium sed splendor animarum. Quia et illa quae tune carnali- 
bus blandiebantur obtutibus ea potius quae in ipsis erant 
intelligenda poscebant. Et idcirco his famulis tuis quos ad 
summii sacerdotii ministerium delegisti hanc. quaesumus, Do- 
mine, gratiam largiaris, ut quidquid ïilla velamina in fulgorc 
auri, in nitore gemmarum, in multimodi operis varietate 
Signabant, hoc in horum moribus actibusque celareseat. 
Comple in sacerdotibus tuis mysterii tui summam, et orna- 
mentis totius glorificationis instructos caelestis unguenti 
filuore sanctifica. Hoc, Domine, copiose in eorum caput in- 
fluat, hoc in oris subiecta decurrat, hoc in totius corporis 
extrema descendat, ut tui Spiritus virtus et interiora horum 
repleat et extcriora circumiegat. Abundet in his constan- 
tia fidei, puritas dilectionis, Sinceritas pacis. [Sint (1) spe- 
ciosi munere tuo pedes horum ad evangelizandum pacem, 
ad evangelizandum bona tua. Da eis, Domine, ministerium 
reconciliationis in verbo et in factis, et in virtute Signorum 
ct prodigiorum. Sit Sermo eorum et praedicatio non in per- 
suasibilibus humanae sapientiae verbis. sed in ostensionc 
Spiritus et virtutis. Da eis, Domine, claves regni caelorum : 
utantur, nec glorientur, potestate qaum tribuis in aedifica- 
tionem non in destructionem. Quodcumque ligaverint super 
terram sit ligatum et in caelis et quodcumque solverint 
super terram sit solutum et in caelis. Quorum detinuerint 
peccata detenta sint, et quorum demiserint tu dimittas. Qui 
benedixerit eis sit benedictus et qui maledixerit eis maledic- 
tionibus repleatur. Sint fideles servi, prudentes, quos consti- 
tüuas tu, Domine, super familiam tuam, ut dent ïillis cibum 
in tempore necessario, ut exhibeant omnem hominem perfec- 
tum. Sint sollicitudine impigri, Sint Spiritu ferventes. Oderint 
superbiam, diligant veritatem, nec eam unquam deserant aut 


{1} Les pbrases entre crochets ne figurent ni dans le sacrarmen- 
taire léonien, ni dans le gregorien: mais elles se trouvent dans le 
gélasien et même dans le Missale Francorumn, qui contient aussi 
cette formule. Le style, la tournure de ce passage est 1out à fait 
conforue au reste du morceau. Dans le conflit des autorités paléo- 
graphiques. cetie circonstance me porte à croire qu'il a dù faire 
partie de la formule romaine originale. 
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lassitudine aut timore superati. Non ponant lucem ad tene- 
bras, nec tenebras ad Iucem: non dicant malum bonum nec 
bonum malum. Sint sapientibus debitores et fructum de pro- 
fectu omnium consequartur.] Tribuas eis cathedram episco- 
palem ad regendam Ecclesiam tuam et plebem universam. Sis 
eis auctoritas, SiS eis potestas, sis eis firmitas. Multiplices 
super eos benedictionem et gratiam tuam, ut ad exorandam 
semper misericordiam tuam, tuo munere idonei, tua gratia 
possint esse devoti. _ : 


Dans cette cérémonie. comme dans les ordinations 
de diacres et de prètres, le pape procédait seul. Il 
pouvait y avoir des évêques dans son entourage. et en 
général 1l y en avait; mais il était seul à officier. Cette 
dérogation au principe qu'un seul évêque n'en peut 
ordonner un autre est mentionnée, au sixième siècle, 
dans le Breviarium de Ferrandus (1). 


4° Ordination du pape. 


Le cérémonial de la consécration du pape n'était 
pas beaucoup plus compliqué, mais il présentait des 
particularités spéciales. La cérémonie avait lieu le 
dimanche, comme pour les évêques, mais toujours 
à Saint-Pierre, comme pour les diacres et les prêtres 
de Rome. On tenait à ce que tout le haut clergé de 
Rome recüt l'ordination dans le sanctuaire même de 
l'apôtre (2). L’élu (3) se revêtait au secretarium des 


(1} Cap. 6 : Ut unus episcopus episcopuin non ordinet, excepta 
ecclesia Romana. Ce canon est emprunté au concile romain de 386 ; 
mais les mots excepta ecclesia Romana sont de Ferrandus lui- 
mème, ettémoignent de l'usage du sixième siècle. 

(2; Cependant le choix de ta basilique vaticane n'est pas primitif. 
On peut voir, par les pièces relatives à l'ordination des papes Da- 
mase. Boniface I et Boniface II. que la basilique du Latran était, 
sous les empereurs chrétiens et les rois goths, le {ocus legitimus, au 
moins pour le pape. Le privilège de Saint-Pierre ne remonte qu'aux 
temps byzantins. 

(3; C'était toujours un diacre ou un prêtre de Rome, plutôt un 
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vêtements liturgiques du pape, sauf le pallium. Au 
chant Ge l'introït. il s avançait vers l'autel et se pros- 
ternait devant, comme à l'ordinaire. Mais au lieu de 
se relever aussitôt pour aller à son siège, il demeu- 
rait prosterné pendant que l'on chantait la litanie. 
Après la litanie, 1l se relevait à moitié et les trois 
évèques d Albano. de Porto et d’Ostie récitaient sur 
lui une priere, puis une seconde oraison, enfin une 
prière eucharistique. Pendant celle-ci, qui était récitée 
par l'évêque d Ostie, des diacres tenaient l'évangile 
ouvert au-dessus de la tête de l'ordinand. La béné- 
dicuon terminée, l’archidiacre disposait le pallium sur 
les épaules du nouveau pontife ; celui-ci montait à son 
siège et entonnait aussitôt le Gloria in excelsis 1). La 
messe continuait comme de coutume : après la messe 
le pape était reconduit au Eatran avec une pompe 
extraordinaire. Les formules de bénédicuon étaient 
les mêmes que pour les autres évêques. Cependant. 
la phrase Et idcirco. où est exprimée la dignité confé- 
rée à l'ordinand. était modifiée ainsi qu'il suit : 

Et idcirco huic famulo tuo, quem Apostolicae sedis praesu- 
lem et primatem omnium qui in orbe terrarum sunt sacerdo- 


tuin ac universalis Eccicsiae tuae doctorem dedisti et ad 
summi sacerdotii ministerium elegisti, etc. 


S 4 — Les ordinalions suirant le rite gallican. 


Les cérémomies des ordinations. suivant le rite gal- 


diacre qu un prètre. Avant les dernières années âu neuvième sié- 
cle. aucun evéque ne fut promu à la papauteé. On sait assez à quels 
désordres et à quelles controverses donna lieu le cas de Formoxe. 
évèque de Porto avant d'être élu pape. Au dixième siècle, jes 
infractions à la rètle ancienne se produisirent plusieurs fois: 
elle cessa dès iors d'être considérée comme obligatoire. 

{1 Outre l'O;do IX de Mabillon, ce rituel est décrit dans le Like; 
Diurnus, XI, $ (Garnier). 
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lican, sont décrites sommairement dans les Séatuta 
Ecclesiae antiqua ; saint Isidore, dans son De officüis 
ecclesiasticis, 1. II, en parle d'une manière tout à fait 
conforme à cette description, dont même il reproduit 
le texte. Le Liber Ordinui mozarabique nous a con- 
servé le rituel et les formules de l'ordination des sous- 
diacres, des diacres et des prêtres; mais il n'esi pas 
sûr que tout y soit primitif (1). Dans le sacramentaire 
gélasien et dans le Wissale Francorum, on trouve à 
la fois les cérémonies des Statuta et les prières ro- 
maines que nous venons d'étudier, et, de plus, cer- 
taines prières qui Sont ou incompaubles avec l'usage 
romain ou tellement identiques de sens avec les priè- 
res romaines qu’elles forment avec elles une sorte de 
pléonasme. Encore ceci ne concerne-t-il que les trois 
ordres supérieurs ; pour les cinq ordres inférieurs, 1l 
2 y à aucun trait commun aus deux liturgies ; les cé- 
rémonies des Sfatuta et des deux livres hturgiques 
sont entièrement différentes de ce que nous trouvons 
dans l'usage romain. Je vais les décrire successive- 
ment, en reproduisant les formules telles qu'elle se 
trouvent dans les deux sacramentaires mérovingiens. 

Poÿtiers. — Le portier est d'abord instruit par l’ar- 
chidiacre de la conduite qu'il doit tenir dans la « mai- 
son de Dieu »; puis l’archidiacre le présente à l’évé- 
que. Celui-ci prend sur l’autel les clefs de l’église et 
les remet à l’ordmand en lui disant (2) : 

(1) La formule de bénédiction des diacres. p. 49, paraït bien s'ins- 
pirer de la formule romaine, ci-dessus, p. 315: il en est de même 
p. 59, de la formule relative aux prètres, où la partie intitulée Com- 
pletoriæ reproduit une phrase de la formule romaine pour les évè- 
ques, ci-dessus, p. 319. 

(2} Cette formule et les suivantes, à moins d'indication contraire 
figurent, avec peu de modifications, dans le pontifical actuel, qui, 
comme tous les livres romains postérieurs au neuvième siècle, 


contient, pour les ordinations, un tuélange des deux antiques rituels 
romain et gallican. 
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Sic age quasi redditurus Deo rationem pro his rebus quae 
istis clavibus recluduntur il}. 


Alors a lieu la bénédiction, précédée, suivant le 
style gallican, d'un invitatoire ou préface : 


Deum Patrem omnipotentem suppliciter deprecemur ut 
hunc famulum suum nomine Illum benedicere dignetur quem 
in officium ostiarii eligere dignatus est, ut sit ei fidelissima 
cura in diebus ac noctibus ad distinctionem horarum certa- 
rum a invocandum nomen Domini. 

Domine æncte, Pater omripotens, aeterne Deus. benedi- 
cere digneris hunc famulum tuum ostiarium xomine Illum. ut 
inter janitores ecclesiae paret obsequia et inter electos tuos 
partem mereatur habere mercedis. 


Lecteurs. — L'évèque, s'adressant au candidat, lui 
dit : 


Eligunt te fratres tui ut sis lector in domo Dei tui et agnos- 
cas officium tuum ut impleas illud : potens est enim Deus ut 


augeat tibi gratiam. 


— 


Ces paroles (2) supposent qu'il y a eu d'abord une 
élection. L'élection proclamée, le pontife adresse au 
peuple une allocution (3) dans laquelle il met en relief 


(1) Ces formules, comme les formules analogues de l'ordination 
des lecteurs {Accipe et esto) et des exorcistes Accipe et commenda) 
sont déjà dans les Statula. ce qui suppose qu'elles étaient en 
usage. à Arles au moins. dès la fin du cinquième siècle. 

(2) Elles figurent. dans les deux sacramentaires, sous la rubrique 
Praefatio lectoris, forinant ainsi le pendant des invitatoires usités 
pour les autres ordres : mais leur forme est très différente. J'ai cru 
devoir les-placer au commencement de Îa cérémonie. c'est-à-dire 
au moment qui est indique par le sens de la formule. De cette fa- 
çon. là bénédiction se présente sans invitatoire. Peut-être l'allocu- 
uon de l'évèque en tenait-elle lieu: mais cela est peu POBaRse Le 
pontifical actuel à un invitatoire spécial. 

(3) Nos manuscrits n'ont aucun formulaire de cette allocution. II 
y en a une dans le pontifical actuel, de même que pour les trois 
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la foi et le talent de l'élu; puis. à la vue de tout le 
monde, 1l li remet le livre où 1l doit lire et lui dit : 


Accipe, et esto verbi Dei relator, habiturus, si fideliter et 
utiliter impleveris oflicium, partem cum his qui verbum Dei 
ministraverunt. 


Puis vient la prière : 


Domine sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus, benedicere 
digneris famulum tuum r70mène Illum in ofticio lectoris, ut 
assiduitate lectionum distinctus atque ornatus curis modulis 
spiritali devotione resonet ecclesiae (1). 


Exorcistes. — L'évèque remet au candidat le livre 
des exorcismes, en disant : 


Accipe et commenda, et habeto potestatem imponendi ma- 
num super energumenum, sive baptizatum sive catechume- 


num. » 
Puis vient la bénédiction : 


Deum Patrem omnipotentem supplices deprecemur, ut hune 
famulum Suum xomine Ililuin benedicere dignetur in officium 
exorcistae. ut sit spiritalis imperator ad abiciendos daemo- 
pes de corporibus obsessis cum omni nequitia eorum multi- 
formi. j | 

Domine sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus, benedicere 
digneris famulum tuum hunc nomine Illum in officio exorcis- 
tae, ut per impositionis manuum et oris officium eum eligere 


N 


autres ordres rmineurs., de portier, d'exorciste et d'acolyte. Je ne 
saurais dire à quelle date elles remontent au juste ; mais elles doi- 
vent être fort anciennes. | 

(1} Ce texte, qui est celui du sacram. gelasien, est altére et inin- 
relligible à la tin. Celui du Missale Francoruim n'est pas en meil- 
leur état : Ut assiduitate electionuim distinctus atque ordinatus 
curis modolis spiritali devotione linqua resonet Ecclesiae. Dans le 
pontifical actuel on trouve ici un texte clair, qui procède de celui- 
ci, mais avec de fortes retouches. 
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digneris, et imperium habeat spiritus immundos coercendi {]} 
et probabilis sit medicus Ecclesiae tuae, gratiae curatio- 
num virtute confirmatus. 


Acolyles. — L'ordre d'acolyte ne parait pas avoir 
été partout en usage dans les pays gallicans. Sans 
doute, les Slaluta (2; décrivent cette ordinauon comme 
les autres; mais le sacramentaire gélasien omet les 
formules de bénédiction; dans le Missale Francorum. 
on ne trouve que l’oraison, sans invitatoire, et encore 
à une place insolite, entre la bénédicuon des portiers 
et celle des lecteurs. À Reims, au cinquième siècle, il 
n'y avait pas d'acolytes (3). Dans la collection cano- 
nique irlandaise, l'ordre d acolyte n est point compté 
au nombre des sept degrés ecclésiastiques: on le 
range avec celui de psalmiste ou de chanire, en dehors 
de la hiérarchie ordinaire (4). D'après les Statuta, l'or- 
dinand était d’abord instruit par l'évèque des devoirs 
de sa fonction, puis l'archidiacre lui remettait un chan- 
delier avec un cierse, pour signifier qu'il aurait le 
soin d'allumer les luminaires de l'Eglise; de plus un 
urceolus ou burette. vide, signe de la fonction de pré- 
senter à l'autel le vin de l’'eucharistie. Voici la formu- 
le de bénédiction (5) : 


Domine sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus. qui Moysi 


(1) Les deux mss. portent spirifuum immundorum coercendo 
(coercenduim Miss. Fr.) je corrige d'après le pontifical. Plus haut, le 
sacram. sel. porte oris 1n officiuin. Les mots euin eligere digneris 
et semblent superfus; ils sont omis dans le pontifical. 

(2) Les Statuta. rédigés à Arles. correspondent à l'usage de l'une 
de plus considérables parmi les églises des Gaules. 

{3 Le testament de l'évèque Bennadius. prédécesseur de saint 
Remi, éenumère toutes les catégories de clercs, sauf celle-là (Flo- 
doard. ist. Rern., TI, 9. 

(4) Ed. Wasserschleben. p. 23, 26. 

‘5) L'invitatoire, qui manque au Miss. Fr., se trouve dans le pon- 
tifical actuel. Il est de style gallican, comme toutes ces prières. 
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et Aaron locutus es ut accendcretur lucerna in tabernaculo . 
testimonii, Sic benedicere et sanctificare digneris hune famu- 
lum tuum ut sit acolitus in Ecclesia tua. 


Sous-diacres. — L'ordinand recoit des mains de 
l'évêque la patène et le calice, vides, et des mains de 
l’archidiacre. l'aiguière avec sa cuvette et une ser- 
viette. Avant la tradition de ces objets, l'évèque adresse 
au candidat une allocution dont le Missale Franco- 
Juin nous à conservé une formule : 


Vide cuius ministerium tibi traditur. Et ideo si usque nunc 
fuisti tardus ad ecclesiam. amodo debes esse assiduus: si us- 
que nunc somnolcntus, amodo visil: si usque nunc ebriosus, 
amodo sobrius: si usque nunc inhonestus. amodo castus (1). 
Oblationes quae veniunt in altario, panes propositionis appel- 
lantur. De ipsis oblationibus |2) tantum debet in altario poni 
quantum populo possit suilicere. ne aliquid putridum in sacra- 
rio maneat. Pallae vero quae Sunt in subsStraturio in allo vase 
debent lavi. in alio corporalcs pallae. Cbi pallae corporalcs la- 
vatac fuerint, nullum linteamen ibidem aliud debet lavi; ipsa 
aqua in baptisterio debet vergi. ldeo te admonceo; tu ita te 
exhibe ut Deo placere possis {31. 

C'est ici qua lieu la tradition des instruments. 
L’évêque invite ensuite à la priere : 


Oremus Deum ei Dominum nostrum ut super servum suum 


(1) Cette allocution est bien extraordinaire. Elle suppose que l'on 
introduit dans le clerge des hommes qui ont pu être inlonesti, 
c'est-à-dire qui ont pu commettre des péchés entrainant la peni- 
tence publique et l'irrégularité. Les instructions qui suivent ont un 
caractère technique un peu vulgaire. Je ne serais pas étonné que 
la piôce tout cntiére lût moins ancienne que les précédentes et les 
£ulvantes, 

(2; Cette partie de l'instruction est incompatible avec l'usage ro- 
main. où le choix des oblatae est l'atfaire. non ‘les sous-diacres, 
mais des diacres. Dans le rit sallican, ce choix, se faisant à la sa- 
cristie. pouvait ètre cOntié AUX sOus-diacres. 

(3; Cette allocntion figure au pontifical actuel, mais on y à ajouté 
un certain nombre de phrases. 


ue NS ue 


- 
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Tllum quem ad subdiaconatus officium evocare dignatus est 
infundat benedictionem et gratiam suam, ut in conspectu suo 
fideliter serviens destinata Sanctis praemia consequatur-. 


Ci 


La bénédiction a lieu ensuite : 


Domine sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus, benedicere 
digneris faimulum tuum hunc Illum. quem ad subdiaconatus 
officium eligere dignatus es, uti eum sacrario tuo sancto stre- 
nuum Sollicitumque caelestis militiae instituas, et sanctis 
altaribus fideliter subministret. Requiescat super eum Spiri- 
tus sapientiae et intellectus. Spiritus consilii et fortitudinis, 
Spiritus scientiae et pietatis; replcas eum Spiritu timoris 
tui ut cum in ministerio divino confirmes, ut obediens atque 
dicto parens. tuam gratiam consequatur. 


Diacres. — Les formules du Missale Francorum 
supposent que le candidat. choisi préalablement par 
l'évêque. est présenté au peuple, qui doit témoigner 
de son acceptation par une acclamation exprimée. A 
Rome, le silence des fidèles (1) est considéré comme 
une approbation du choix fait par l'évêque ; dans le rit 
gallican, il faut que cette approbation soit manifestée 
expressément. De plus, l'usage des Quatre-Temps 
étant inconnu dans les pays de rit gallican, la présen- 
tation au peuple n’a lieu qu’au jour mème de l'ordina- 
tion. Voici le discours que l’évêque adresse au peuple, 
en lui présentani l'élu : 


Dilectissinni fratres, quamlibet possint ai ordinationem 
ecclesiastici ministerii promovendam sibi ipsa sufficere pri- 
vilegia sacerdotum, attamem quia probabilior et nostra apud 
Dominum conversatio est et eorum quorum honor augetur 
maior est gratia si id quod arbitria nostra eligunt etiam ves- 
trac confirmet dilectionis adsensus: idcirco filium nostrum 


.. (1) Au Ve siécle, cependant, nous le voyons par un texte d'Arnobe 
le Jeune {Missne. P. L.. t. LIII. p. 485) l'acciamation Dignus et 
justus était encore en usage. Cf. G. Morin, Etudes. 1. I, p. 361). 
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Iilum cupio ad officium diaconatus in consortium nostrum 
divinitatis auxilio promovere: an eum dignum hoc offcio 
censeatis scire desidero; ct si vestra 2pud meam concordat 
electio, testimonium quod vultis vocibus adprobate. 


Les fidèles s'écriaient alors : Dignus est (1)! Puis 
l'évêque reprenait la parole pour inviter à la prière : 


Commune votum commuuis proSequatur oratio. ut hic totius 
Ecclesiae prece qui in diaconatus ministerio praeparatur levi-" 
ticae benedictionis (2) et spiritali conservatione pracfulgens 
gratia Sanctificationis eluceat. 


L’évêque prononce (3) alors la formule de bénédic- 
tion, en tenant la main étendue sur la tête de l'ordi- 
nand : 


Domine sancte, spei, fidei, gratiae et profectuum munérator, 
qui in caelestibus et terrenis angelorum ministeriis ubique 
dispositis per omnia elementa voluntatis tuae defendis affec- 
tum. hunc quoque famulum tuum J{lum Speciali dignare in- 
lustrare aspectu. ut tuis obsequiis expeditus sanctis altaribus 
minister purus aderescat. et indulgentia purior, eorum gradu 
quos Apostoli tui in septenario numero, beato Stephano duce 
ac praevio, Sancto Spiritu auctorc elegerunt dignus existat, ct 
virtutibus universis quibus tibi servire oportet instructus 
compieat. 4 


ame - — 


{1} Cette acclamation, de mème que l'allocution à laquelle elle sert 
de réponse, a été supprimée dans les livres d'où dérive le pontiti- 
cal actuel. Mais le début de la prière qui suit. Commune votlum, 
suppose qu'on vient d'exprimer des suffrages. Ces paroles n'ont 
plus de sens avec la disposition actuelle de la cérémonie. 

(2; Ce texte est altéré. Le Liber Ordinun. qui 4 aussi cette for- 
mule, porte ceci : levciticae benedictionis clarescat ofjicio, nique 
inter vernantia sacri allais lilia spiritali cuin benedictione prae- 
fulgens. eic. 

{3) Le pontitical actuel présente ici l'invitatoire sallican Commune 

"votu, puis un invitatoire romain, formé lui-mème de deux formules 
romaines de ce genre, entin le canon consécratoire romain. Deus 
honoruin dator (ci-dessus. p. 375). | 
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Prêtres. — La suite des cérémonies était exacte- 
ment la même pour les prètres que pour les diacres, 
sauf que les premiers recevaient l'onction des mains: 


encore celle-ci était-elle d'usage pour les diacres en : 
certains endroits (1). Voici la formule d’allocution : 


Quoniam, dilectissimi fratres, rectori navis et navigio defe- 
rendis eadem est vel Securitatis ratio vel timoris, communis 
eorum debct esse sententia quorum causa communis existit. 
Nec frustra à Patribus reminiscimur institutum ut de electione 
corum qui ad regimen altaris adhibendi sunt consulatur et 
populus ; quia de actu ct conversatione praesenti quod non- 
numquam ignoratur à pluribus scitur a paucis, et necesse est 
ut facilius quis obedientiam exhibeat ordinato cui adsensum 
praebuerit ordinando. Fratris nostri et conpresbyteri conver-- 

satio, quantum nosse mihi videor, probata ac Deo placita est, 
_et digna, nt arbitror. ecclesiastici honoris augmento. Sed ne 
unum fortasse vel paucos aut decipiat adsensio aut fallat 
affectio, Sententia est expetenda multorum. ltaque, quid de 
ejus actibus aut moribus noveritis, quid de merito censeatis, 
Deo teste, consulimus. Debet hanc fidem habere caritas ves- 
tra quam secundum praeceptum Evangelii et Deo exhibere 
debetis et proximo, ut huic testimonium sacerdoti magis 
pro merito quam pro afflectione aliquiai tribuatis. Et qui 
devotionem omnium expectamus, intelligere tacentes non 
.possumus : scimus tamen. quod est acceptabilius Deo, aderit 
per: Spiritum sanctum consensus unus omuiumn animarum. Et 
ideo electionem vestram debetis voce publica profiteri. 


Après l’acclamation Dignus esl (2) ! l'évêque conti- 
nuait : 


(1) Gildas, Liber querulus. 111, 21, parle d'une bénédiction qua 
initiantur sacerdotuin tel ninistroruin manus. Cette expression 
semble viser un rite spécial. pr'obablemant une onction, accomplie 
sur lès mains des prètres et des diacres. L'onction dex mains pour 
ces deux ordres se rencontre dans les livres liturgiques anglo- 
saxons du dixième et du onzième siécle : il résulte de la jettre de 
Nicolas 1er à l'archevèque de Bourges. Rodulfe {Jaffé. 2365), que, vers 
le temps de Charles le Chauve, l'onction des diacres était en voie 
de <'introduire en France. 

{2) L'allocution qui précède a été conservée dans le pontifical 


4 
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Sit nobis, fratres, communis oratio, ut hic qui in adiuto- 
rium etutilitatem vestrae salutis eligitur presbyteratus bene- 
dictionem divini indulgentia muneris consequatur : ut sancti 
Spiritus sacerdotalia dona privilegio virtutum, ne impar loco 
deprehendatur, obtineat. 


Puis venait la bénédiction. pendant laquelle non 
seulement l'évêque. mais tous les prètres présents 
étendaient la main sur la tête de l'ordinand : 


Sanctificationum omnium auetor, cuius vera consecratio, 
plena benedictio est, tu, Domine, super hune famulum tuum 
[lluiï quem presbrterii honore dedicamus manum tuae bene- 
dictionis (1) infunde: ut gravitate actuum et censura vivendi 
probet se esse seniorem. his institutus disciplinis quas Tito 
et Timotheo Paulus exposuit:; ut in lege tua dic ac nocte, 
Omnipotens, meditans, quod legerit credat, quod crediderit 
doceat, quod docuerit imitctur; iustitiam, constantiam, mise- 
ricordiam, fortitudinem. in se ostendat, exemplo probet, 
admonitione confirmet: ut purum atque immaculatum minis- 
terii tui donum custodiat et per obsequium plebis tuae cor- 
pus et sanguinem Filii tui immaculata benedictione transfor- 
met, et inviolabili caritate in virum perfectum, in mensuram 
aetatis plenitudinis Christi. in die iustitiae aeterni iudicii, 
conscientia pura, fide plena, Spiritu sancto plenus persolvat. 


Venait ensuite l'onction des mains, accompagnée 
de cette formule (2) : 


Consecrentur manus istae et sanctificentur per istam unc- 


actuel: mais sa finale 4 été remplacée par l'admonition romaine ci- 
dessus, p. 373. Le Digñnus est est également supprimé. avec l'invita- 
toire Sit nobis. qui forme le pendant de la formule Commune votum 
de l'ordination des diacres. À la place de l'invitatoire Sit nobis et 
de la prière Sanctificationuin, on trouve les formules romaines don- 
nées ci-dessus. p. 214. — Aliqua : le ms. porte aliquül. 

(1) Ici le Miss. Fr. ajoute eu: le sacram. gelasien, où Ia for- 
mule est au pluriel, porte L4s au même endroit; c'est encore un pas- 

sage altére. 

{2 L'onction et la formule ont passée du rituel gallican dans le 
pontifical romain. 
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tionem et nostram benedictionem; ut quaecumque benedixe- 


rint benedicta sint, ct quaecumque sanctificaverint sanctifi- 
centur. 


Etèques. — Dans les pays de rite gallican, la con- 
sécration des évèques était célébrée, le plus souvent, 
dans l’église même qu'ils étaient appelés à youver- 
ner (1). Le métropolitain et les évèaues de la province 
se transportaient sur les lieux, dirigeaient l'élection et 
célébraient l'ordination. On commençait par s’enten- 
dre, en dehors de toute forme liturgique. sur le choix 
d’un candidat : puis, quand on avait acquis la certi- 
tude qu'il réunirait l'unanimité morale des suffrages. 
le président du corps épiscopal le présentait officiel- 
lement au clergé et au peuple assemblé dans l'église. 
Ceite présentation {2) était accompagnée dun dis- 
cours dont une formule (3) S est conservée dans les 
hvres liturgiques : 


Servanda est, dilectissimi Fratres, in excessu sacerdotum 
lex (4) antiqua Ecclesiae ut decedentibus pastoribus alii (5! 
dignissimi subrogentur, per quorum doctrinam fides catholica 


‘l) Cependant les suffragants de l’evèque de Milan se 1ranspor- 
taient dans la cité métropolitaine ‘Ennodius, Vita Epiph., p. 341, 
Hartel;. Les méetropolitains de Milan et d'Aquilée se consacraient 
l'un l'autre, mais la cérémonie devait avoir lieu dans la ville de 
l'ardinand Lettre de Pélage Ier, Jatfé. 953: Migne. P. L..t. LXIX, 
p.111}. Le IVe concile de Tolède (633; laisse au métropolitain le 
choix du lieu, en ce qui regarde ses suffrasants : quant à lui-même, 
* il doit être consacre dans la ville épiscopale. En Gaule. la cérémo- 
nie avait lieu ordinairement dans l'église qu'elle concernait {Conc. 
Aur. IV, 5;, à moins qu'elle ne se fit à la residence rovale. 

{2) Quand les rois francs se furent réservé l'approbation des élec- 
tions ou mème le chcix des titulaires, cette présentation devint 
une pure cérémonie. Il n'en avait pas été de mème à l'origine. 

(3) Cette formule, incompatible avec l'usage romain, n’est pas en- 
trée dans le pontifical. 

(4) Sacerdotum et antiquae. Miss. Fr. 

3} Decidentibus aliis quidem dignissine, Miss. Fr. 


_— 
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et religio christiana Subsistat: ne ovili Domini praedo violen- 
us inrumpat. et dispersas absque pastore oves fur nocturnus 
 invadat. Recepto itaque dispensatione Dei sacerdoie vestro, 
sollicite vobis agendum est ut in locum defuncti talis suc- 
cessor praeparetur ecclesine. cuius pervigili cura cet ins- 
tanti Sollicitudine ordo ceelcsiae et credentium fides in Dei 
timore melius convalescat: qui. praccipiente Apostolo, in 
omni doctrina formam boni operis ipse praebeat. cuiusque 
habitus. sermo. vultus. incessus. doctrina, virtus sit: qui 
vos ut pastor bonus tide instruat, exemplo patientine doceat. 
doctrina religionis instituai, in omni opere -bono confirmet 
caritatis exemplo. Secunduin voluniatem ergo Domini in 
locum sanctie memoritic Zliuxs momie virum veneribilem 
Illuiïn 1testimonio presbyterorum et totinus cleri ct consilio 
civium ac consistentium (1: eredimus eligendum: virum. ut 
nostis, natalibus nobilem. moribus clarum, religionc probum, 
file stabilem, miscricordia abundantem. humilem. iustun. 
paciticum, patientem. caritatem habentem. tenacem. eunetis 
quac Sacerdoti (2j eligenda sunt bonis moribus exnberantem. 
Hunc erxo. diléctissimi fratres. testimonio boni operis elec- 
tum, dignissimum sacemlotio consonantes laudibus elamate 
et dicite : Dignus cest. 


L'acclamation Dignus est 3) s’étant fait entendre, 
le prélat consécrateur invite les assistants à la prière : 


Deum totius sanctificationis ac pietatis auctorem, qui placa- 
tionem suain et sacrificia et sacra constituit. Fratres dilectis- 
simi, deprecemur. uti hunc famulum suum quem exaltarc in 
Ecclesia et seniorum cathedrae. concordibus sua inspira- 
tione iudiciis et effusis super plebem suam votis tidelibus 
ac vocum testimoniis. voluit imponi. conlocans eum cum 


‘1; Les cices sont les citorens du lieu: les consistentes. les resi- 
dents qui appartiennent à une auire cité. 

‘2; Sacerdos. M. Fr. Plus bas. testimont. 

(3) Cette acclamation est souvent indiquée dans les récits d'élec- 
tion épiscopale. Cf” Grésoire de Tours. If. 13; Sidon. Apoll.. Ep. 
VIH.9: vie de saint Gérv, évèque de Cambhrai {Anal Boll., t. NII, 
P- 301). Le discours que Sidoine prononca lors de lordination de 
Simplicius de Bourues est l'équivalent exact de a foruule que je 
donne ICI. 


% 2 


. 
- 


394 ORIGINES DG CULTE CHRÉTIEN 


principibus populi sui; ad eorum nunc precem nniversam 
eundem summo sacerdotio debita honoris plenitudne, charis- 
matum gratia, Sanctificationum ubertate, ac praecipue humi- 
litatis virtute locupletet: ut rector potius non extollatur, 
sed in omnibus Se quantum est maior humilians, sit in ipsis 
quasi unus ex illis : omnia iudicia Domivi nostri non pro se 
tantum sed et pro omni populo qui sollicitudini Suae creditur 
contremiscens. Ut qui meminerit de speculatorum manibus 
omnium animas requirendas, pro omnium salute pervigilet, 
pastorali erga creditas sibi oves Domini diligentia eius {1} 
. Semper Se flagrantissimum adprobans mandatorum. Ut igi- 

tur praefuturus omnihus, electus ex omnibus, universis Ssa- 
cris sacrandisque idoneus fiat, sub hac, quae est homini per 
hominem postrema benedictio, consummata atque perfecta. 
suac consccrationis, nostrae subplicationis, adtentissimis 
concordissimisque omnium precibus adiuvemur: omnium 
pro ipso oratio incumbat, eui exorandi pro omnibus pondus 
imponitur. Impetret ei affectus totius Ecclesiae virtutem, pie- 
tatem. sanctificationem, et caeteras summi Sacerdotii sacras 
dotes universae Ecclesiae profuturas. Domino Deo nostro. 
qui sacrorum munerum profluus fons est, qui dat omnihus 
adfluenter, quod sacerdoti pio affectu poscitur, ad exundan- 
dam in ompnibus sanctificationem suoriun omniuim, promp- 
tissime ac plenissime conferente (2). 


_ 


Vient ensuite la prière consécratoire. Le Missale 
Francorum et le sacramentaire gélasien s'accordent 
à donner le texte romain Deux honorum oninium, 
mais augmenté d’un long développement qui manque 
aux sacramentaires léonien et grégorien (3). Comme 
.tout le reste de la formule, elle suppose que l'on con- 


(1) Ce passage est très altére dans le Miss. Fr.: on y lit : pasto- 
rali erga creditas sibi oves Doïnini diligentine eius semyper se fla- 
grantissimuin adprobans. Te delictoruim adigitur praefuturus, ex 
gmmnibuts electus, ex oimnibus unitersis…. 

{2 Cette formuie. elle aussi incompatible avec l'usage romain, 
nest pas entrée dans le pontifical. qui suit ici le formulaire donné 
ci-dessus, p. 319. Construisez : Domino. conferente, ad exundan- 
dam... quod poscitur sacerdott (consecrando;). 

(3) Voir plus haut, p. 380. 


L'ORDINATION ; 395 


sacre en même temps plusieurs évêques, tandis que 
les deux allocutions ci-dessus sont constamment au 
smgulier (1). Hors de Rome, la consécration simulta- 
née de plusieurs évêques devait être un cas très rare. 
J’mchnerais donc à croire que la formule est toute 
romaine et qu'il ne s est pas conservé de formule gal- 
licane pour cette parue de la cérémonie. 

Pendant que l'évèque président, c'est-à-dire le mé- 
tropolitain. prononce la prière consécratoire, deux 
_évêques tiennent ouvert le livre des évangiles sur la 
tète dé l'ordinand ; tous les évèques présents étendent 
la main sur lui. | 

Après la prièré consécraioire vient l'onction des 
mains (2). accompagnée de la formule suivante (3) : 


CUnguantur manus istae de oleo sanctiticato et chrismate 
sanctificationis. sicut unxit Samuel David in regem et prophe- 
tam; ita unguantur et consSummentur in nomine Dei Patris et 
Filii et Spiritus sancti, facientes imaginem sanctae crucis 
Salvatoris domini nostri lesu Cbristi qui nos à morte redemit 
et ad regna caelorum perducit. Exaudi nos, pie Pater, omni- 
potens aeterne Deus, et presta quod te rogamus et oramus. 


(1) Il en faut dire autant des oraisons préparatoires romaines que 
le Missale Francoruin place avant l'allocution: Au contraire, les 
formules de la messe d'ordination. qui viennent après le canon 
consécratoire, sont toutes au singulier. 

2) L'onction des mains est la seule dont il soit question dans les 
anciens livres mérovingiens. Celle de la tête n’y figure pas. Au. 
temps de Louis le Pieux, elle était d'usage ordinaire en France 
(Amalaire, De eccl. officiis. II, 14). 

(3; Elle ne se trouve que dans le Missale Francorum, à la suite 
de celle des prêtres. ci-dessus. p. 391, sous la rubrique item alia. 
Je pense que ce n'est pas une simple variante. mais une formule 
spéciale pour les évêques. Cette distinction est conforme à l'usage 
actuel, où la formule Consecrentur sert pour les prêtres. la formule 
Ungquantur pour les évèques, 
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$S 9. — Les ordinations en Orient. 


Pour les rites orientaux, je me bornerai aux des- 
criptions contenues dans les Constitutions apostoli- 
ques, VIII, 4et suiv., et dans le De ecclesiastica hie- 
rarchia de Denys l'Aréopagite, c. 5 (1). 

Si s’agit d'un évêque, le candidat est présenté à 
l'assemblée, à laquelle président plusieurs évêques, 
entourés du clergé local. Le premier des évêques.. 
Cest-à-dire. en droit, le métropolitain ou son sup- 
pléant. interroge l'assistance sur lidentité du candi- 
dat et sur ses qualités. Est-ce celui que l'on veut? 
A-t-il telle et telle qualité essenuelle à son état? Ces 
demandes se reproduisent trois fois, la troisième fois 
avec plis de solennité. Le peuple doit répondre à 
haute voix : Il est digne! "A£:6s £oztv. » 

Alors trois d'entre les évêques s’approchent de 
l'autel. L’ordinand s agenouille et, pendant que deux 
diacres tiennent le livre des Evangiles ouvert sur sa 
tête, le président prononce une prière consécratoire 
de forme eucharistique. Quand elle est terminée, on 
répond : Amen. 

Le nouvel évèque est ensuite conduit à son siège, 
reçoit le baiser de paix et célèbre lui-même la messe. 

La même forme. sauf l'imposition de l'Évangile, 
- Spécialité de la consécration épiscopale, s'observe 
pour les prêtres, les diacres, les diaconesses, les sous-_ 
diacres et les lecteurs, sauf que l'évèque diocésain 
préside seul à la cérémonie. Les prières consécratoires 
sont toujours accompagnées de l'imposition des mains. 

Tel est le rituel des Constilutions apostoliques (2). 

{1) L'Euchologe de Sérapion n'a que les formules : Xs:006:5:x 


kxT25720:05 ÔtxxG uw (12)... To:SÉuTiowv (13)... Ezts5x0700 (141. 
(2} Après le canon consécratoire récité sur l'évêque, l'auteur des 
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Celui de Denys estidentique au fond, mais il a quelques 
détails plus précis. Ainsi, pendant la prière consécra- 
toire, le diacre ne s’agenouille que d'un seul genou. 
Après cette prière. l’officiant fait le signe de la croix au 
front du nouvel ordonné, et proclame solennellement 
son nom. 


On voit que, dans tous les rites, la cérémonie de 
l'ordination consiste surtout dans une prière récitée 
sur l'ordinand, en assemblée. publique et solennelle. 
Cette prière est accompagnée de l'imposition des 
mains (1). Dans cette généralité, le riuel est déjà 
attesté par les livres du Nouveau Testament (2). On 
y voit également que le choix des chefs et des minis- 
tres de l'Eglise fut, dès l’orgine, réservé aux apô- 
tres ou à leurs représentants. Il passa naturellement 
aux évêques, leurs successeurs et continuateurs en 
ce qui regardait la direction des chrétientés locales. 
Quant à l'installation des évêques eux-mèmes, on 
considéra qu'il était indispensable de la confier à une 
autorité d'un ordre plus élevé que l'évêque isolé. 
Cette autorité ne pouvait être que l'autorité supérieure 
de l'Eglise, l'ensemble de sa hiérarchie épiscopale. 
Comme il était impossible d'en réunir tous les mem- 
bres à chaque ordination, on saccorda à admettre 
qu'elle serait représentée par le groupe des évèques 


Const. ajoute : « Ets Tüv Ertoxdrwy avamssétu riv Gusiav ét <üv etoûv 
<05 eEt9070 1 PErcos. » Ces mots n'ont pas, pour moi, un sens bien clair. 

(1 Il convient de rappeler-ici le mot de saint Augustin : « Quid 
aliud est manuum impositio quam oratio super hominem ? » Cette 
observation est si juste, que l'on voit souvent les livres rituels omet- 
tre de mentionner en termes exprès l'imposition des mains. Elle 
était censee indiquée par l'oratio super hominem. Il faut noter 
aussi que presque toutes les formules de prière actuellement con- 
nues s'accordent à mentionner le degré auquel est promu l'ordinand. 
Je dis presque toutes, car cette indication est absente de la prière 
pour l'ordination du prètre dans l'Euchologe de Sérapion. 

(2) Actes, VI, 6; XIII, 5; 1 Tim., IV, 4; 2 Tim. I, 6. 
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voisins, ou. en certains endroits. par l’évêque de la 
mère-église. De là, l'obligation des trois évêques, 
universellement admise. dès le commencement du 
quatrième siècle, à moins qu'il ne s’agisse d'un con- 
sécrateur assez qualifié pour représenter à lui seul 
l’ensemble de l'épiscopat fl). | 

Outre l'intervention d’au moins trois évêques, l'or- 
dination épiscopale fur caractérisée. avec la même 
universalité: par le rite de l'évangile ouvert sur la 
tête de lordinand (2). Ce rite, déjà établi au qua- 
trième siècle, ne peut être tout à fait primiuf, mais il 
est sûrement fort ancien. 

L'onction, propre au rit gallican, aura été suggérée 
par l'Ancien Testament, où il est si souvent question 
de l'onction des prêtres. Elle ne paraît pas très 
ancienne ; quelques indices porteraient à en chercher 
l’origine dans les églises de Bretagne (3), qui la pra- 
uquaient dès le sixième siècle. 

C'est vers le mème temps, ou plutôt un peu après, 
que la tradition des vêtements liturgiques et autres 
insignes analogues commença à prendre place parmi 
les cérémonies de l'ordinauon. J’ai négligé jusqu à 
présent les indications que nous fournissent, à ce. 
sujet, les Ordines romains et les autres documents 
rituels. Voici le moment de s'en occuper. 

(1) C'est le cas du pape. Je ne serais pas étonne qu'il y ait eu un 
usage semblable à Alexandrie ; mais je n'en ai pas la preuve. Le 
patriarche d'Alexandrie était, comme le pape, le seul évèque de sa 
province dont l’ordination fût accompagnée du rite de l'imposition 
de l'Evangile. 

(2) Voir cependant les restrictions indiquées à la note précédente. 
Elles n'atteisnent pas, d'ailleurs, le caractère d'universalité que l'on 
reconnait 1Ci à ce rite. 

(3) Gildas est le premier auteur qui la mentionne. Les Statuta 
l'inorent évidemment: il en est de méme, je crois, des auteurs 
francs du sixième siècle et des auteurs espagnols jusqu'à saint Isi- 
dore inclusivèement. Les onctions ont toujours été plus largement 
pratiquées en Grande-Bretagne qu'ailleurs. Cf. ci-dessus, p.39, note I. 


CHAPITRE XI 


LE COSTCME LITURGIQUE. 


1° La tunique et la planète. 


A Rome, au cinquième siècle, le costume de ville 
des personnages officiels se composait essentiellement 
d'un vêtement de dessous, tunique avec ou sans 
manches, et de Ïa paenula, vaste pardessus. sans 
ouvertures sur le devant et sans manches. On passait 
la tête par une ouverture ménagée au milieu du vête- 
ment, et on le relevait sur les bras quand on vou- 
lait se servir de ses mains. Nous irouvons ce Cos- 
tume prescrit par une loi de 397 (1), qui interdit aux 
sénateurs de paraître à Rome avec ia chlamyde. habit 
militaire, et ne leur permet que le colobiurn, tunique 
sans manches, et la paenula. C'est aussi celui qui est 
figuré dans une peinture du cinquième siècle envi- 
ron, où est représenté un préfei de l'annone avec 
son fils (2). Cependant, quand ils étaient dans l’exer- 
cice de leurs foncuons, les magistrats portaient encore 
la toge. Les oficiales (appariteurs, employés) en 
tenue portaient aussi la paeñnula sur la tunique; 
mais celle-ci devait être serrée à la taille par une 
ceinture; de plus ils devaient porter bien ostensible- 


(1) Cod. Théod., XIV, x, 1. 
(2) Amnali dell Istituto, 1$S5, pl. 1. 
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ment un pallium de couleur voyante. qui servait à 
faire reconnaitre leur dignité (1). Ce palliuin était 
une sorte d'écharpe; on peut voir par les deux figu- 
res 1914 et 1915 du Dicuonnaire des anuquités de 
Saglio, comment il était porté, soit sur la paenula, 
soit même sur la tunique. ; 

Sauf cet insigne. sur lequei nous aurons à revenir, 
le costume du cleryé romain était absolument iden- 
tique au costume civil des personnes de quelque situa- 
tion. Le pape Célestin, dans une lettre (2) adressée 
aux évêques de Provence. blime l'usage d'un cos- 
tume ecclésiastique spécial, bon signe qu'il ny en 
avait aucun dans son église et dans les pays de sa 
juridicuon immédiate (3). Les documents, liturgiques 
ou autres. de } usage romain, supposent que tous les 
clercs, depuis le pape jusqu à lacolyie et mème 
au-dessous, portent la planète ou paenula par-dessus 
la tunique. La planète est ordinairement de couleur 
foncée, brune ou violeue (purpurea), la tunique de 
couleur claire. Or ce costume était encore porté, au 
sixième siècle, par les laïques de disuncuon. Le bio- 
æraphe de saint Fulgence rapporte que, lorsque ce 


(li « Discoloribus nalliis pectora contegentes conditionis suae ne 
cessitatem ex huiusmodi agnitione testentur. » Cette écharpe n'est 
qu'une reduction_du pallium ou manteau antique. Tout est possible 
en ce genre de transformations. Les religieux de certaines congré- 
gations de clercs réguliers {au mont Saint-Bernard, par exemple, 
à Klosternenubours et ailleurs) portent actuellement. sur leurs ha- 
bits. une bande de toile qui pend par devant et par derrière. Elle 
n'est pas large de trois doissts. C'est pourtant un rochet. C'est-à-dire 
une tunique lonwue et à manches. Apres cela on ne peut guère 
sctonner de voir un inantvau se réduire à une écharpe. 

2, JatTé, 369. 

(51 Le Ion: déveluppernent sur le sens des vêtements sacerdotaux 
de l’ancienne Loi qui se trouve dans la prière pour l'ordination des 
evèques ici-dessus., p. 539;, suppose aussi quil n'Y avait point, au 
teinps où cette privre fut rédigée, de vêtements liturgiques bien 
caractérisés. 
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saint évêque débarqua en Afrique, à son retour de 
l'exil, comme 1l pleuvait. les nobles étendirent leurs 
planètes au-dessus de sa tête pour labriter. Jean 
Diacre. dans sa vie de saint Grégoire. décrit, d'après 
des pemtures contemporaines, le costume de ce pape 
et de son père Gordianus {1} : tous deux étaient habillés 
de la même façon: ils portaient, sur la dalmatique. une 
planète couleur chätain. 

La tunique inférieure est devenue l'aube, d'où sont 
dérivés, par diverses modificauons, le rochet des 
chanoines et le surplis: ces vêtements peuvent être 
portés par des clercs de divers ordres. La planète est 
devenue la chasuble, qui n'est pins guère (2) portée 
que par les prètres et les évèques. C'était un vête- 
ment Cotteux; les simples clercs y renoncèrent d'asséz 
bonne heure. d 

En dehors de Rome le costume liturgique compre- 
nait essenuellement les mêmes pièces, l'aube {{unica 
linea, alba, ass) et la planète. appelée aussi casula 
(chasuble) ou amplhibalum (3, et. en grec, phelonion 
(gezcvtovi. L'aube du diacre. sans avoir la forme de la 
dalmatique. spéciale à l’usage romain, était cepén- 
dant d une mauère plus précieuse que celle des clercs 
ordinaires : on ne la Serrait pas à la taille par une 
ceinture : elle tombait hhrement (4. 


{1 Cf. Marriott. Festiarium christianum, pl. XXv. 

2) En carème et autres temps de pénitence. elle est encore portée 
par les diacres et les sous-diacres. | 

(5) Ces deux termes se rencontrent pour la premitre fois. avec le 
sens bien net de vètement liturgique. dans le trait: de saint Germain 
de Paris À Roine. on se servait du mot péaneta, dont l'origine est 
inconnue : ic terme casa où plutôt casulis Y apparait pour la pre- 
mière fois dans la vie d'Etienne II :L. P.. 1. EL. p. 145. I, 19: et encore 
sous une forme bien altérée iqguodsulis:. 

(1) C'est ainsi qu'elle est décrite par saint Germain de Paris; lex 
diacres grecs l'ont toujours portée de cette façon. 
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20 La daimatique. 


Outre ces deux vêtements essentiels et communs à 
tous les clercs, le pape et ses diacres portaient, aux 
Jours de fête, entre la tunique ordinaire (linea) et la 
planète. une seconde tunique à manches larges. ap- 
pelée dalmatique. Cétte combinaison des trois pièces 
de vêtement est bien antérieure au temps où se 
consttua le costume ecclésiastique. Le jour de son 
martyre (258), saint Cyprien portait une tunique de 
lin, une dalmatique et un vêtement de dessus, ana- 
logue à la paenula ou planète (1). Dès la fin du cin- 
quième siècle, la dalmatque. démodée sans doute 
comme vêtement commun, était devenue un insigne 
propre au pape et à ses clercs {2). Le pape l accordait 
quelquefois, comme une décorauon honorifique, à 
des évèques ou à des diacres d'autres églises. Le 
pape Symmaque (v. 513) en conféra le privilège aux 
dacres d'Arles : saint Grégoire :599) à l'évêque de . 
Gap et à son archidiacre (3). Les évèques et les dia- 


(1; Acta proeons.. 5 : « Se lacerna hvrro exspoliavit et genu in 
terra fiexit et in orationem se Domino prostravit. Et cum se dalma- 
tica exspoliasset et diaconibus tradidisset, in linea stetit et coepit 
speculatorcm sustinere. » 

(2} Le Liber pontinicalis it. I, p. 151 de mon édition) en attribue 
l'introduction au pape Srvivestre. La vie lesendaire de saint Syl- 
vestre, écrit de la fin du cinquième siècle. ne la fait pas remonter 
aussi haut, mais elle en suppose l'usage existant depuis environ un 
siècle. Il est à remarquer que, pour l’auteur de ce document. la tu- 
nique diaconale romaine «x d'abord èté ce même colobiuim que l'em- 
pereur Honorius imposa aux sénateurs comme tunique de ville 
(ci-dessus. p. 399!. 

(3) Vita s. Caesarü. c. 4 (Migne. P. L..t. LXVII, p. 1016;: Greg. 
M.. Ep... IV. 107 (2191. Saint Grégoire a même l'attention d'envoyer à 
Gap les dalmatiques toutes faites, sine qu'on n'en trouvait pas ordi- 
nairement dans le pays. — On cite souvent une concession analogue 
faite par le pape Zacharie à l'evêque de Vienne, Austrobert: mais 
le document qui la contient est une lettre apocrrphe (Jatïé, 225$). 
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cres de Ravenne représentés dans les mosaïques du 
sixième siècle portent aussi la dalmatique, sans doute 
en vertu de quelque concession analogue. 


30 La mappulu et les manches. 


Le Liber pontificalis, au commencement du sixième 
siècle, mentionne, outre la dalmatique, un autre in- 
signe des diacres romains, et mème des diacres du 
diocèse suburbicaire {1}. C'est le pallium linostimum, 
qui se porte sur le bras gauche. Ce pallium linosti- 
mu, en tissu de laine et de lin, nest qu'une variété 
de la serviette ou #1appula. qui fait partie de certains 
costumes de cérémonie, par exemple de celui du con- 
sul maugurant les jeux du cirque. Les Ordines du neu- 
vième siecle parlent de la #appula du pape. Cepen- 
dant on ne rencontre jamais cet insigne dans les 
mosaiques et autres monuments figurés, à Rome, 
avant le douzième siècle. Cela uent sans doute à ce 
que la #appula ne servait qu'à certains moments et 
que, comme on pouvait à chaque instant la déposer 
et la reprendre, elle n était pas considérée comme fai- 
sant parue du costume. En revanche, quand on figure 
des personnages dans l'acte de présenter ou de rece- 
voir quelque chose, ils ont presque toujours sur les 
mains une serviette précieuse, déployée. Quelques 
monuments anciens (2), qui n ont rien à voir avec le 
costume litursique, nous montrent comment on por- 
tait la iRappula, quand on ne S'en servait pas pour 
offrir ou recevoir quelque chose. Elle était pliée et 


(1; T. E p. 151, 189. note 62 : p. 225, note 2. 

(2) Peinture de Syracuse, publiée par M. de Rossi. Bull, 1STT, 
pl. XI: cf. le bas-reliet trouvé à Tavaux (Jura) et publié par le 
P. Thédenat dans le Bullelin-des antiquaires de France, ISST, 
p. 115. 
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posée sur le bras gauche, les extrémités pendantes, 
comme les prêtres. diacres et sous-diacres latins por- 
tent actuellement le manipule. lequel n'est du reste 
qu'une transformation de l'antique mappula. - 

La smnappula, comme insigne liturgique, ne se ren- 
contre pas en dehors de Rome {1}. Maïs en Orient et 
dans les pays gallicans ‘2;, on portait des manches 
{nanualia, inanicue, =rruxvir2) en étoffe précieuse, 
qui recouvraient la tunique aux extrémités des bras. 


+ 


Les pièces du Costume liturgique que nous avons 
étudiées jusqu ici ne sont autre chose que des vête- 
ments communs auxquels on donna peu à peu un Ca- 
ractère sacré. Venons maintenant aux insignes ecclé- 


siastiques proprement dits. 


do Le palliun. 


Le pape portait dejà. dès la fin du cinquième siècle, 
un insigne auquel on donnait le nom de palliuim. C'était 
une longue bande de laine blanche, drapée autour des 
épaules, ec dont les deux boüts retombaient l'un par 
devant. l’autre par derrière. 

L'évèque d’Osue le portait aussi. par un privilège 
spécial, comme consécrateur ordinaire du pape; les 
évèques de Ravenne avaient le mème privilège, dès 
le sixième siècle, comme on le voit par les mosaïques 
où ils sont figurés. Le pape Symmaque en fit la con- 
cession à saint Césaire- d'Arles. et cette concession se 
renouvela pour les successeurs de celui-ci. On voit 
saint Grégoire conférer le pallium aux évèques de 


(1) El est possible que l'izirovästov. sortie de bourse en forme de 
losange que les évêques grecs portènt suspendue à Ja ceinture, du 
côté droit, dérive aussi de la mappul&. 

(2j Saint Germain, ép. ?. 
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Syracuse, de Messine. de Milan, de Salone. de Nico- 
polis. de Corinthe, de Justiniana Prima, d Autun, de 
Séville, de Cantorbérr. 

Cet insigne paraît remonter à une concession impé- 
riale. Tel est encore, à la fin du huitième siècle, le 
sentiment du fabricateur de [a donation de Constan- 
tin, lorsqu'il fait décerner par ce prince à saint Si- 
vestre. le superhumerale. tédelicet lorum qui impe- 
riale circumdare assolet colluin. Au sixième siècle. 
les papes, quand ils accordaieni le pallium à des 
évêques qui n'étaienr point sujets de l'empire grec. 
avaient coutume de demander d'abord l’autorisation 
de l'empereur {1). Celui-ci. du reste. se reconnaissait 
le droit de l'accorder directement. Au septième siècle, 
Maur, archevèque de Ravenne. le demanda à l'empe- 
reur Constant IT et l’obtint. Mais, dès lors, une telle 
démarche était synonyme de révolte contre la supré- 
matie du pape. Peu à peu, le pallium romain prit une 
signification symbolique. On le considéra comme une 
relique, comme une sorte de répétition du manteau de 
saint Pierre. Avant de l'expédier à son destinataire, 
on le déposait, une nuit durant, daus le sanctuaire de 
_la Confession. immédiatement au-dessus du tombeau 
de l'apôtre. Saint Pierre était censé avoir dormi une 
nuit sous ce manteau qui était devenu le sien. De là à 
l'idée d’une sorte de transmission de pouvoirs, comme 
celle que symbolisait le manteau d'Elie, légué à son 


{1} C'est ce que fit Vigile pour les évèques d'Arles, Auxanius et 
Aurélien : pour les autres évèques. Sapaudus. Virgile, Florian, la 
perwission n'est pas imnentionnée : il est possible que l'autorisation 
ait fini par être accordée. à titre perpétuel, pour les évêques d'Arles. 
Saint Grégoire la demanda pour l'évique d'Autun. Il ne parait pas 
l'avoir demandée pour ies évèques de Séville et de Cantorbéry. Mais 
ce dernier était un moine romain. sujet de l'empereur Mauïice, et 
Leandre de Seville avait séjourné à la cour de Constantinople, où 
il était fort connu. 


“= 
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successeur Elisée, il n'y avait pas loin {1). Le pallium 
devenait ainsi le signe naturel d'une juridiction supé- 
rieure, dune sorte de participation au Pasce otes 
ineas ; dès le sixième siècle les évèques d Arles. au 
siècle suivant ceux de Cantorbéry. le portèrent comme 
un insigne des pouvoirs Spéciaux qui leur venaient de 
Rome. * 

Quand fut conclue l’albance entre le pape et la mai- 
son carolngienne et que l'église franque se trouva 
ratiachée plus étroitement au saint-siège, les métro- 
politains acceptèrent le pallium romain avec son sym- 
bolisme. 

Cette conception du palliuir comme un manteau à 
été suggérée par le mot plutôt que par la chose. L'in- 
signe que l'on désignait par ce terme n'avait pas la 
forme d’un vêtement. mais d'une écharpe. Cette 
écharpe, sans doute. dérive. en dernière analyse. du 
court manteau que les Grecs avaient mis à la mode 
sous l'empire romain. Mais les discolora pallia du 
Code théodosien sont bien évidemment des écharpes. 
et des écharpes-insignes. que l'on porte sur la pac- 
nula, comme le palliurs pontfical se porte sur la pla- 
nète. Le Code théodosien ne parle de cet insigne qu'à 
propos de fonctionnaires dun ordre relativement 
humble, mais les monuments nous le présentent sur 
ies épaules des consuls, ce qui permet de croire que 
le œouvernement impérial donna. en réalité, une très 
crande marque d'honneur aux dignitaires ecclésias- 
tiques en le leur conférant. 

Il sutfit de jeter les veux Sur un diptyque consu- 
laire pour comprendre ce que je veux dire. Le consul 
y est représenté dans l'acte le plus solennel de son 
inauguration, au moment où il va donner le signal 


(1) Un sens analogue fut attaché, dès le sixième siècle, au pallium 
d'Alexandrie (Liberatus. Brec., 20). 
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de laisser courir les chevaux dans l'arène. Par-dessus 
ses habits, on distingue une longue écharpe ainsi 
disposée : un bout pend de lépaule gauche. par de- 
vant, presque jusqu'aux pieds; cette extrémité est 
pliée et présenie l'aspect dun long orfroi vertical ; 
de l'épaule gauche. l'écharpe passe, par derrière le 
dos, sous le bras droit. remonte en diagonale sur la 
poitrine, vers l'épaule gauche, s'étale, si l'on veut. 
sur le haut du dos et repasse sous le bras droit pour 
aboutir à la main gauche, en drapant au-dessous de 
la ceinture ; l'extrémité est tenue à la main. gauche 
ou rejetée sur le poignet gauche. Dans les diptrques 
du sixième siècle, au lieu de tomber de l'épaule gau- 
che, la première extrémité tombe de l'épaule droite, 
mais on a Soin de l'amener d'abord au milieu de la 
poitrine. de sorte que le bout tombe droit au milieu 
du corps, entre les jambes. Cette déviation est obte- 
nue Soit au moyen d'une fibule qui saisit l'orfroi sur 
la poitrine. soit tout simplement en serrant l'écharpe 
d'une manière convenable. 

Cette draperie. transformation non pas précisément 
du palliuin antique. mais de la toge romaine. offre 
une analogie frappante avec l'aspect du palliuwr pon- 
üfical, tel que nous le présentent les anciens monu- 
ments. Celui-ci. cependant. à beaucoup moms d'am- 
pleur. Ce n'est pas une draperie richement brodée et 
terminée par un orfroi, C’est une longue bande de 
laine blanche. étroite, et partout d'égale largeur. sans 
autre ornement qu'une petite croix noire à chaque 
extrémité. Par aüleurs elle est drapée exaciemient 
comme J'écharpe consulaire. sauf que la seconde 
extrémité, au lieu de revenir par devant aboutir à la 
main gauche, retombe librement derrière le dos. Pour 
quelle ne traine pas. elle est écourtée à la hauteur 
des pieds. ou même plus haut. 
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Ainsi. par sa forme d'écharpe et sa disposition. Île 
palliun pontfical révèle son orissine officielle. Il est 
à regreiter que nous n'AYOnS. en ce qui regarde 
l'église romaine. aucun document de sa provenance 
et de son usage avant le commencement du sixième 
siècle. Au moment où il en est d'abord question. sous 
le pape Srmmaque, l'église romaine était séparée de 
Constaninople par un schisme: ce n'était pas pour 
elle le temps des faveurs impériales. Cette situation 
remontait à l'année 484. Plusieurs années avant cette 
dernière date. Rome avait cessé d'obéir aux empe- 
reurs pour passer sous | autorité de souverains barba- 
res. Il faut donc remonter assez haut dans le cin- 
quième siècle pour trouver un temps favorable. D'autre 
part. les évèques de Gaule ei d'Espagne (1j avaient. : 
en dehors du palliur romain. concédé depuis le 
sixième siècle à quelques-uns d'enire eux. un pal- 
liur qui leur servait d'insigne et qui semble bien 
avoir eu la méme forme que celui du pape. Ceci 
porierait à croire que la concession impériale remon- 
tait à un temps où la Gaule était encore romaine 
dans son ensemble, c'est-à-dire à la première moitié 
du cinquième siècle. Les évêques d'Afrique portaient 
aussi le palliuirn comme insigne de leur dignité {2}. 
S'ils le tenaient de l'empereur. ils devaient l'avoir 


(1; Saint Germain de Paris, ép. 2. Le premier concile de Mäcon 
fSS1} interdit aux evéques de célébrer La messe sans pallium : LÆ 
episcopus sine pallio missas dicere non praesuinat. La leçon 
archiepiscopus. qui se trouve dans les textes imprimées, n'est qu'une 
correction d'éediteur: les manuscrits portent episropus. Cf. Lœning. 
Deutsch. Kirchenrecht. 1. 11, p. 0. Pour l'Espagne. vor. ci-dessous. 
p. 111. 

(2: Vie de saint Fulsence. ce. 1S$. Saint Fulzence. par humilité. 
s'abstenait de le porter : « orario quidém sicut 6mnes épiscOpi num- 
quiun utebatar. » Le terme d'orartus ne doit pas donner le change: 
jl est employe en Espagne {Conuc. Tol. IV. c. 25), et mème à Rome 
{Lib. pont., t. I. p. 112. 1. 31, dans le sens de pallium épiscopal. 


en. 


LE COSTUME LITURGIQUE 409 


reçu avant l'invasion des Vandales. Cest au même 
temps que nous reporte la plus ancienne mention du 
pallium que l'on trouve dans la littérature ecclésias- 
tique d'Orient. Saint Isidore de Péluse (1j connaït déjà 
cet insigne sous Son nom grec d'onophorion; il lui 
rattache même une signification symbolique, ce qui 
donne lieu de croire que l'introduction n'en était pas 
récente. 

Je serais donc disposé à croire que l'origine de cet 
insigne doit être cherchée plutôt dans le quatrième 
siècle que dans le siècle suivant. 

En ces temps anciens, le pallium était l'insigne 
par excellence de l'autorité épiscopale dans son plein 
exercice. Un pape, un patriarche, était-il déposé, on 
lui enlevait son palliur. Le pape Félix IV voulut 
investir son successeur avant sa mort : il lui remit 
son pallium (2). Il Semble qu'en Orient, comme dans 
les pays gallicans, le pallium fût porté indistincte- 
ment par tous les évêques. et l'on ne peut même 
dire qu'ils eussent besoin d'en ètre investis par leurs 
métropoltains ou leurs patriarches. L'usage romain 
de réserver cet insigne à certains évèques et de le leur 
envoyer de Rome, paraît être une modification de l'ins- 
üutution primitive. Je ne serais pas éloigné de croire 
quil à quelque rapport avec le changement qui trans- 
forma. dans l'opinion et dans le langage, un insigne 
d'origine officielle en une relique de l'apôtre Pierre. 

Bien qu'ayant au fond la mème origine que celui 
des autres évèques, le pallium du pape prit peu à 
peu une signification différente et plus élevée. Une 
circonstance qui dut concourir à lui donner beaucoup 
de prestige, c'est que, sauf les exceptions d'Ostie 


(1) Ep. I, 136. Cf. Palladius, Dial. c. 6. | 
(2) Voy. Lib. pontif., 1. I, p. 282. note 1: p. 293. 1. 2: p. 353, L. 
3: p. 472, L 3; Théophane, à. m. 6221 ; cf. ci-dessous, p. 415. ms 
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et de Ravenne. les évêques suffragants de Rome 
n'avaient pas l'usage de cet insigne, soit que le pape 
se füt opposé d'abord à ce qu'ils le reçcussent., soit 
qu’il les en eût privés par la suite {1}, ce qui serait bien 
extraordinaire. 


5° L'etole. 


Les évèques n étaient pas les seuls dignitaires ec- 
clésiasuiques à qui fùt auribué un insigne distinctif. 
Les prètres et les diacres avaient aussi le leur. Ce- 
pendant il y a ici une différence à faire entire l'usage 
romain et celui des autres pays. À Rome on paraït 
avoir été d'abord peu favorable aux insignes; la let- 
tre du pape Célestin aux évêques de Provence (2) le 
montre déjà. Mais ce qui le fait voir encore plus 
clairement, c'est que l'orarium du prêtre et du diacre. 
considéré comme insigne apparent et distinctif, y 
demeura inconnu. au moins jusqu'au dixième siècle, 
tandis qu'il était adopté partout ailleurs. Sans doute 
il est question de l'orarium dans les Ordines du neu- 
vième siècle; mais on y voit aussi que ce vêtement 
est porté par les acolytes et les sous-diacres tout 
aussi bien que par les clercs majeurs. et que sa place 
est sous le vêtement apparent, dalmatique ou planète, 


(1) Les évêques du diocèse suburbicaire étaient, vis-à-vis du pape, 
dans une situation beaucoup plus subordonnée que les autres 
évèques vis-à-vis de leurs métropolitains. Ils étaient obligés de venir 
à Rome se faire ordonner; le pape les ordonnait tout seul, sans le 
concours d'autres évèques: ils n'avaient pas le droit de fonder, sans 
son autorisation, des eglises rurales. [1 suflit de parcourir les regis- 
tres de Gélase, de Pélage et de saint Grégoire pour constater la dif- 
férence entre le regime de la province romaine et celui de la pro- 
vince d'Arles. par exemple. ou de Milan. Comme ceux d'Afrique, les 
prélats de la Basse-fialie font plutôt l'effet de curés importants que 
de véritables chefs de diocèse. 

(2) J. 369, de l'année 428, 
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et non par dessus. Cet orarium n est que le sudarium 
antique. mouchoir. cravate, qui à fini par prendre une 
forme spéciale et même par devenir un accessoire du 
vêtement de céremonie.(l) : ce n'est pas un insigne. 
Je n'en connais aucune représeniation romaine anté- 
rieure au douzième siècle. Les prêtres. les diacres, 
qui figurent dans les mosaïques ne présentent jamais 
ce détail de cosiume .” 

Il n’en était pas de mème ailleurs. Vers la fin du 
quatrième siècle. le concile de Landicée en Phrvgie 
interdit aux clercs intérieurs. sous-diacres. lecteurs. 
etc., d usurper l'orartuin. Saint Isidore de Péluse (2) 
le connait comme quelque chose d'analogue au pal- 
liuin épiscopal. sauf qu'il est en lin. tandis que le 
palliuin est de laine. Le sermon sur l'enfant prodigue 
atribué à saint Jean Chrysostome, emploie le même 
ierme d'56vr : il ajouie que cetie pièce de costume 
était disposée sur l'épaule gauche, et que son flotte- 
ment rappelant les ailes des anges. 

Les diacres grecs portent encore l'étole de cette 
manière, bien apparente, sur le vêtement de dessus, 
et fixée à l'épaule gauche. Le nom antique d'orarium 
(oz4c!ov) lui est resté. Quant à l'orarium des prêtres, il 
se porte comme l'étole des prêtres latins, autour du 
cou, les deux bouts retombant par devant, presque 
jusqu aux pieds. C'est ce qu on appelle l'épitfrakilion 
(arts 6). 

Ces distinctions se retrouvent en Espagne et en 


(1) On finit par lui donner, comme au pallium du pape, une sorte 
de consecration qui le transformait en relique. Les orarie donnes 
aux ordinands, le samedi des Quatre-Temnps, étaient déposés, la 
nuit précédente, à la confession de Saint-Pierre. Il est remarquable 
que les biographes des papes Agathon et Etienne IfT se servent du 
mot dorarium pour désigner le Da patriarcal ou pontifical 
(L. P.,t. 1, p. 394. 472). 

(2) Loc. cit. : « H 086vr, uef° Fs hervousyoüsty ëv &ylo:ç 0! Graxovot ». 
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Gaule. Le concile de Braga, en 561 (1), ordonna aux 
diacres de porter leurs oraria, non sous la tunique, ce 
qui les faisait confondre avec les sous-diacres, mais 
par-dessus. sur l'épaule. Le concile de Tolède, en 633, 
désigne (c. 27) l'orarium comme un msigne commun 
aux trois ordres supérieurs, évêques. prêtres, diacres: 
il spécifie {c. 39) que le diacre doit porter le sien sur 
l'épaule gauche. et que cet insigne doit être blanc. 
sans mélange de couleurs ou de broderies d’or. Un 
autre concile de Braga. tenu en 675, interdit aux 
prêtres (c. 3) de célébrer la messe sans avoir un o5a- 
rhum passé autour du cou.et croisé sur la poitrine, 
exactement comme le font maintenant tous les prêtres 
Jauins. Saint Germain de Paris parle de l'insigne épis- 
copal et de l'insigne diaconal : il donne au premier le 
nom de pallium, dit qu'il Se porte autour du cou. qu'il 
descend sur la poitrine et quil est terminé par des 
franges. Quant à Jl'insisne diaconal. il l'appelle étole 
(stola) ; il dit que le diacre le porte sur l’aube. Cette 
facon de porter l'étole diaconale se répandit, pendant 
le moyen âge. dans presque toute l'Italie et jusqu aux 
portes de Rome (2). Mais à Rome même on semble 
avoir maintenu l'ancien usage. avec un compromis 
toutefois. On finit par adopter l'étole des diacres et 
par la disposer sur l'épaule gauche : mais on passa 
toujours la dalmatique ou la planète par dessus (3). 

On accepta aussi l'étole presbrtérale: dans la mosaï- 
que de Sainte-Marie ix Trasterere {XII s.), on voit un 


(1 « Item placuit ut quia in aliquantis huius provinciae ecclesiis 
diacones absconsis infra tunicam utuntur orariis, ita ut nihil differri 
a subdiacono videantur, de cetero superposito scapulae. sicut decet. 


utantur orario. » 
(2) Voir le costume de saint Laurent dans les illustrations du 


cartulaire de Tibur :Bruzza. I! regesto di Tivoli. pl. 1vi. 
(3) C'est ce qui fait que l’on à été obligé de la saisir à la ceinture, 
de sorte qu'elle se porte en bandoulière. 
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prêtre orné de cet insigne. Il est à remarquer que les 
quatre papes qui figurent ans la même mosaïque 
portent le pallium, mais sans étole. L'un semble -ex- 
clusif de l'autre. En fair, les Ordines du neuvième 
siècle. quand 1ls décrivent le costume du pape. omet- 
tent toujours l'étole. Du reste, dans les monuments 
où on peut les voir rapprochés, les deux insignes of- 
frent une ressemblance frappante. Il suffit pour sen 
convaincre, de jeter les veux sur la mosaïque que je 
viens de citer. ou encore sur les miniatures du car- 
tulaire de Tivoli. Dans celles-ci on voit, groupés en- 
semble, le pape avec son palliuim sur la planète, et 
des évèques suburbicaires avec leur étole sous le 
mème vêtement. C est exactement la mème forme, la 
même couleur, la même décoration de petutes croix 
noires. On conçoit très bien que celui qui porte l'un 
des deux insignes ne doive pas porter l'autre (1. 
Cependant ils finirent par se combiner. À Ravenne, 
où l'on à toujours eu le «ot des décorations. l’évè- 
que Ecclesius (VIS s.), porte dans la mosaïque de 
Saint-Vital, à la fois l'étole presbytérale ec le pallium 
romain. Ce monument semble isolé (2): les autres 
évêques de Ravenne. successeurs d Ecclesius, sont 
figurés avec le pallium seul. On retrouve les deux à la 
fois dans un sacramentaire d’Autun, du neuvième siè- 
cle :3), et sur le paliotto de saint Ambroise de Milan : 
tel paraït avoir été dès lors l'usage du clergé franc. 
Si l'on tient compte de ces faits, de ces différences 


(1) Cf. la peinture de Saint-Ciément De Rossi, Bull., 1555. p. 2) qui 
représente le pape Nicolas transferant les restes de saint Ciément : 
le pape a le pallium sans l'étole : saint Méthode et un autre évèque” 
qui l'assistent. ont l'étole sans le pallium. Ceuc peinture est du 
douziéine siècie. 

(2j 11 faudrait s'assurer qu'il n y à point eu de retouche. 

3) Voy. la reproduction publiée par M. L. Delisie dans la Gaseile 
archéologique de 1884, pl. 20. 
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et de ces changements, on est porté à se figurer ainsi 
qu'il suit l'histoire des insignes appelés pallium, 
omophorion, orarium, étole, épitrakilion. Tous ont 
la mème origine. Ce sont des marques de dignité, in- 
troduites dans l'usage ecclésiastique pendant le qua- 
trième siècle. analogues à celles que le Code théodo- 
sien prescrit à certaines catégories de fonctionnaires. 
L'église romaine, pour une raison ou pour une au- 
tre, refusa de les accepter, ou plutôt s'en tint au pal- 
lium du pape. qui prit bientôt une sknification toute 
spéciale. Ailleurs, on adopta l'insigne pour les trois 
degrés supérieurs de la hiérarchie, en le diversifiant 
un peu suivant le degré; le diacre le porta sur 
l'épaule gauche, le prêtre et l'évêque autour du cou; 
le diacre sur la tunique qui est son vêtement de des- 
sus, le prêtre sous la planète. l'évèque par-dessus (1). 

Le pallium, sauf les croix qui en ornaient les ex- 
trémités, était toujours de couleur blanche ; il en était 
de mème de l'étole diaconale et aussi de l'étole pres- 


(1} Cependant. pour cette difference entre le prêtre et l'évêque 
nous sommes assez peu renseisnés. Le canon du troisième concile 
de Braga fci-dessus, p. 112, n. 1), qui prescrit aux prétres de croiser 
lorarium sur la poitrine. suppose. par là même. qu'ij se portait 
sous la planete. Le concile ne dir pas que cette disposition soit 
propre aux prêtres ordinaires et que les evêques en doivent observer 
une autre. Le terme sacerdotes. dont il se sert, peut comprenûre les 
évêques aussi bien que les prètres. Par ailleurs, l'ancienne littéra- 
ture ecclésiastique d'Espasne ne fournit aucun renseisneméent. En 
Gaule. saint Germain de Paris parle du palliurr épiscopal après 
avoir décrit la chasuble. ce qui donne lieu de croire qu'il se mettait 
par-dessus. J'ai déja dit que l'évêque Ecclesius de Ravenne est 
représenté avec l'étole ou orarium pendant par devant, sous la 
plante. et en mème temps avec le pallium par dessus, et que cet 
usawe fut adopté en France aux temps carolinsiens. Les évèques 
grecs portent aussi à la fois Fépitrakilion et l'omoplhorion. Ce cumul 
d'insisnes était interdit en Espagne au septuiñme sitcle (Conc. Tol., 
IV. c. 9: et nous constatons que le pape s'en abstint jusqu'au 
douzime siecle environ, se contentant de son pallium, sans y 
joindre l’étole. 
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briérale ou épiscopale. Le palliuin à toujours et par- 
tout été en laine; en Orient, l’école diaconale était de 
ln; je ne saurais dire en quelle matière était cette 
étole et celle du prêtre dans les pays occidentaux. 


Le 2 


60 Les souliers et la coiffure. 


Les souliers et la coiffure devinrent aussi matière 
à particularités distincuves. Tous les clercs n'avaient 
pas le droit de porter les campagi. espèce de mule 
qui ne couvrait que le ialon et l'extrémité du pied. 
C'était déjà, au sixième siècle, la chaussure de céré- 
monie du haut clergé de Rome et de Ravenne (1). 
Pour la porter. il fallait une permission du pape (2). 
Dans les histoires de déposirion relatives au pape 
Martin et à l'antipape Constantin (3), on voit que, en 
pareil cas. non seulement on enlevait le pallium, mais 
on coupait les courroies des campagi (4). 

La tiare paraït avoir été. à l’origine. un insigne 
tout à fait particulier au pape. Au moins ne le ren- 


(1) On peut ia voir représentée dans les mosaïques du temps. en 
particulier dans celles de $S. Vital de Ravenne, où elle est portée par 
l'empereur, les oflicièers de sa cour. l'évêque de Ravenne et ses 
diacres. L'un des Ordines roimañni la mentionne comme celle des 
prêtres et des diacres romains; l'auteur de [a fausse donation de 
Constantin en parle aussi. quoique en termes assez peu clairs. 

(2) Saint Grésoire ‘Ep.. VIII. 2%) interdit aux diacres de Catane 
de porter le camparqus: il déclare que, dans toute la Sicile. les 
diacres de Messine sont les seuls qui en aient le privilège, 4 eux 
concédé par ses prédécesseurs. 

(3) Il est à croire que le campagus du pape avait une spécialité. 
car l'auteur grec du scholion à la lettre d'Anastase l'apocrisiaire 
fMigne. P. L.. 1. CXXIX, p. 655; dit avoir reçu comme relique un 
des campagi du pape Martin : uno de campagis etus, id est caligis. 
quos nullus alius rater homines portat, nisi Sanctus papa Ronmanus. 

{4} « Cum incidisset psachnion {pallium) beati viri excubitor et 
corrigiam compagiorum eius...» {Hardouin, Conc., t. LIT, p. 682; 
L. P., 1. I, p. 172). 


416 ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


contre-t-on nulle part ailleurs en Occident. Il n'y en 
a aucun document antérieur à la vie du pape Cons- 
tantin (708-712) {1} où l'on voit le pape faire son en- 
trée à Constantinople cuin carelauco, ut solitus est 
Roma procedere. La similitude du mot camelaucum 
avec le terme grec de zxu4rA20z10v, montre qu'il s'agit 
ici d'un couvre-chef. Soixante ans plus tard. l’auteur 
de la fausse donation constantinienne en donne Ja 
description er en explique lorigine. L'empereur 
Constantin a voulu donner sa couronne impériale à 
saint Silvestre, mais celui-ci Sy étant refusé par 
humilité, il lui posa sur la tête une coiffure phry- 
sienne {2) de couleur blanche frigium candido nitore. 
et lui accorda. à ui et ses successeurs. le droit de 
la porter dans les processions. à l’imitauon de Ia 
pompe souveraine. Cet insigne n apparait. à ma Con- 
naissance, sur aucun monument antérieur aux pein- 
tures de l'ancienne église de Saint-Clément, à Rome 
(KIT s.;. Dans ces peintures, le bonnet. de forme à 
peu près conique. s'appuie sur une couronne gem- 
mée ; cette couronne doit avoir été ajoutée postérieu- 
rement au huitième siècie. car la fausse donation 
constantinienne suppose qu elle n'était pas en usage 
alors. La deuxième couronne ne se rencontre pas sur 
les monuments avant le temps de Boniface VIII; la 
troisième a été ajoutée par l'un des papes d'Avignon. 


5° La housse branche des clercs romains. 


La donation de Constantin mentionne un autre in- 


(1) L. P.,t. I. p. 390. 1. 15. 

(2) La tiare du pape et le bonnet phrrgien ont ainsi une parenté 
réelle, quoique éloignée. La mitre des cvèques, qui n'est qu'un capu- 
chon sublime, dérive d'un vêtement icuculla) qui était autrefois 
celui des zens de peine et des pauvres paysans. 
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signe, particulier non plus au pape seul, mais aux 
membres du clergé romain : c'est celui de ja housse 
blanche finappula ou mappulura) (1). en toile de lin. 
soyeuse, qu'ils avaient le droit de mettre sur la selle 
de leurs chevaux. les jours de procession. Les clercs 
romains étaient fort jaloux de ce privilège. Au temps 
de saint Grégoire (2), ils protesièrent vivement 
contre les usurpations que le clergé de Ravenne 
se permettait sur ce point. Le biographe du pape 
Conon {3} (687) lui fair un grand crime d'avoir auto- 
risé un diacre de Syracuse à user du #appulum. 
A Rome. les moindres clercs, mêmes avant d'être 
entrés dans les ordres mineurs. en avaient la jouis- 


sance (4). 
So La crosse et l'anneau. 


La crosse et l'anneau, comme insignes de la di- 
ænité ésiscopale, Sont mentionnés dans le quatrième 
concile de Tolède (c. 27) er dans le De ecciesiasticis 
officiis (II, 5) de saint Isidore. Ils étaient donc entrés 
dans l’usage. en Espagne. dès le commencement du 
septième siècle. Au onzième siècle. on S'en servait à 
peu près partout, comme le prouve l'histoire de la 
querelle des investitures. Du reste. bien avant cette 
date, certaines vies de saints, rédigées en pays galli- 
can, donnent lieu de croire qu'ils n'étaient pas parti- 
culiers à l'Espagne. C'est ce qui résulte encore de 


{1) « Decernimus et hoc ut clerici eiusdem sanctae Romanae ec- 
clesiae imappulis et linteaminibus, id est candissimo colore deco- 
rari eŒUOs et ita equitari. » 

(2; Ep. III. 56 54), 54 {00). 

(3; L. P..1. I, p.369. 

{4) Ordo Roin., IX. 1 : « Accipient priwars benedictonem ab archi- 
diacono. ut liceat eis super linteum vellosum sederce, quod mos est 
ponere super sellam cqui. » L 
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l'emploi de la crosse sous le nom de combuta, dans 
la cérémonie de la dédicace suivant le rit gallican. 
A Rome... au contraire. cet insigne était Inconnu. 
Quand la crosse épiscopale eut été adoptée partout, 
‘avec son symbolisme si naturel, on s’étonna que le 
pape. le pasteur des pasteurs, fit Je seul qui ne fit 
pas usage du bâton pastoral. Pour exphquer cette 
particularité, qui n'est que l'ancien usage romain 
mieux conservé à Rome qu'ailleurs. on eut recours à 
des légendes sans aucune autorité {1). 

Quant à la mitre, comme il n en est nulle part ques- 
tion avant le onzième siècle. il n y a aucune raison 
d'en parler ici. Du reste. pas plus au onzième siècle 
qu’à présent. elle ne constituait un insigne épiscopal 
proprement dit. 


La tradition des vêtements ou insignes ecclésiasti- 
ques eut sa place dans le rituel de l'ordinauon. Les 
textes, cités plus haut, de saint Isidore et du qua- 
trième concile de Tolède en parlent expressément. 
mais sans dire à quel moment de la cérémonie elle 
avait lieu. Les autres documents du rituel gallican 
sont muets sur ce detail. Dans les Ordines romains 
du neuvième siècle on voit larchidiacre revêtir les 
ordinands du costume de l'ordre qui va leur être 
conféré, puis les présenter au pape ainsi habillés. 
pour recevoir la bénédiction du diaconat. du presby- 
térat ou de l'épiscopat. Cetie cérémonie se fait en 
avant de l'autel. dans l'enceinte réservée ou presby- 


il) C'est l'histoire du baton de saint Pierre, qui est confié à un 
évêque missionnaire pour ressusciter un de ses compagnons mort en 
route. Innocent [II {De alt. inyst.. [, 62) est le premier qui ait donné 
cette explication. Il la rattache à la lésende de saint Eucher de 
Trèves. Au temps où il écrivait, on racontait la même histoire à 
propos de beaucoup d'autre saints. 
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teriuin. en dehors de l’abside où siège le pontife en- 
ouré des clercs majeurs. Les vêtements qui sont 
l'objet d'une collation solennelle sont : l'orarium, 
avec la dalmatique pour les diacres. et la planète 
pour les prètres; l'évèque revêt à la fois la dalma- 
tique et la planète, celle-ci par dessus l'auire. 


CHAPITRE XII 


LA DÉDICACE DES ÉGLISES. 


2 


S 1%. — Lex édifices consacrés au culle chrétien. : 


Les églises primitives n'ont été d'abord que des 
maisons ordinaires. spécialement affectées au culte 
chrétien. ou plutôt à l'ensemble des services de la 
communauté Chrétienne. Les maisons anuques se 
prêtaient fort bien à cet usage. Elles comprenaient 
généralement une entrée sur la voie publique. une 
cour entourée de porüques (atriu): en arrière, une 
autre cour et une salle fermée. une salle de bains. 
des pièces d'habitation. des caves. des celliers. des 
dépendances de tout genre. disposées autour des 
Cours intérieures. C était ce qu'il fallait pour instal- 
ler les diverses catégories de personnes dont se com- 
poSaient les réunions chréuennes. catéchumènes, 
fidèles, penitents. pour loger l'évèque et les clercs 
qui l'assistaient dans son administration, pour abriter 
et conserver les papiers. les livres. les vases sacrés. 
pour emmagasiner les vêtements. les objets de lite- 
rie. les provisions à l’usage des pauvres et des étran- 
gers. Une doiïrus ecclesiae. en ces temps reculés. 
comprenait tout cela 1}. C'était quelque chose d'as- 


(1j Vor. le proces-verbal de saisie de l'église de Cirta. en 303. dans 
les Gesta apud Zenophiluin iMigne, P. L.. 1. VIII, p. 31; 
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sez compliqué, à la fois église. évêché, réfectoire. 
dispensaire. hospice. Cependant le local spécialement 
affecté au culte prit de bonne heure un relief spé- 
cial; les autres parties du bäument s en détachèrent 
peu à peu et ne participèrent point À son caractère 
sacré. La doïnus ecclesiae devint la doux Dei, le lieu 
où les chrétiens rencontraient le Seisneur. le domi- 
nuicusn (1). 

L'idée de donner une solenniié parucuhere à la 
prise de possession de ces édifices sacres était trop 
naturelle pour ne pas rencontrer de bonne heure une 
expression. Dès le lendemain de la persécution de 
Dioclétien il est question de dédicaces d'églises, ac- 
complies avec une certaine pompe. Eusèbe décrit 
celle de l’église de Tyr. qui fut célébrée en 314. Il 
n'y avait encore aucun rite spécial. Les évêques voi- 
sins étaient convoqués ; il Se produisait un grand Con- 
Cours. qui rehaussait la première célébration des 
saints mysières. Des discours d'apparat étaient pro- 
noncés : Eusèbe, qui fut chargé de porter la parole à 
la dédicace de l'église de Tyr. na pas négligé d'insé- 
rer dans son Histoire ecclésiastique le discours quil 
fit à cette occasion. 

L'église de Tvr était une église de ville. ou mieux 
l'église par excellence. la cathédrale de la ville de 
Tyr. Il est possible qu'il n° Y en eût point d'autre au 
temps où elle fur inaugurée. Dans les u'ès graudes 
villes. à Rome. à Alexandrie. à Carthage. il y eut de 
fort bonne heure plusieurs églises. une seule étant 
insuffisante à convenir toute la population chrétienne. 
Ces églises avaient des prèu'es spéciaux : elles n’en 


(1; Kos:zxér. on grec. De là est venue l'appellation en usage dans 
les langues germaniques, Airche, Kirk, Church. Dans les langues 
néo-latines, c'est dé l'ancien terne izxrrsia que dérivent les dési- 

nations actuellement reçues. 


499 . ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


étaient pas moins Considérées comme appartenant à 
l'ensemble de la communauté, et l'évèque se transpor- 
tait souvent de l’une à l'autre. Elles représentaient 
plutôt un épanouissement de la cathédrale que des 
paroisses distinctes, au sens que nous attachons à ce 
mot. 

Outre les églises urbaines 1l y avait des églises ci 
mitériales (1). situées aux lieux de sépulture et ser- 
vant aux services funèbres. à la messe des funé- 
railles. de l'anniversaire et autres commémorations. 
ainsi qu aux agapes funéraires, dont l'usage se con- 
serva longtemps. Quelquefois ce n’était qu une exèdre 
couverte, suffisante pour abriter le prètre. l'autel et 
quelques assistants : si l'assemblée était nombreuse. 
elle s’installait en plein air, dans l'enceinte du cime- 
tière. Mais il arrivait souvent que l'église cimitériale 
s'élevät près ou au-dessus du tombeau d’un martyr. 
Alors la dévotion populaire y amenaiit un concours 
qui ne se bornait pas à la fête de l'anniversaire. On 
aimait à tenir des réunions, liturgiques ou autres, aux 
lieux où dormaient les héros de Ia foi. La nécessité 
d'abriter ces réunions et le désir d’honorer le souvenir 
de ceux qui en étaient l'objet firent construire des 
édifices parfois considérables et sompiueux sur les 
tombes des martyrs ei des apôtres. Quand, pour une 
raison ou pour une autre, les restes du martyr ne se 
trouvaient pas déjà dans l'enceinte de l’édifice sacré. 
leur transfert à cette demeure nouvelle était accom- 
pagné d'une pompe solennelle (2). C'était encore un 
enterrement, une déposilion, mais un enterrement 
triomphal. En ces occasions, outre le service litur- 
gique ordinaire, c est-à-dire la prise de possession de 


(1) Sur ceci, vor. De Rossi, Roma sott.. t. III, p.154 et suiv. 
{2} Je me borne à rappeler les translations de reliques célébrées 
par saint Ambroïse. 
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lédifice par le culte chrétien. la fête de dédicace 
comportait la translation des reliques du saint. c'est- 
à-dire la prise de possession du monument par le 
saint qui devait l'habiter désormais. 

Il y avait ainsi deux catégories d'églises, les églises 
ordinaires, qui n'étaient que des lieux d'assemblées 
liturgiques. et les églises où reposaient les corps des 
saints. Les églises des villes appartenaient en géné- 
ral à là première catégorie. et, avec elles, beaucoup 
d'eglises de campagne. Quant au second type. il n'eût 
été représenté que par un peut nombre d'édifices 
sacrés, si l'on s était borné à y ranger les églises éle- 
vées réellement sur les tombes des martyrs, relative- 
ment peu nombreux. dont le souvenir et le culte 
s étaient conservés. Mais, par une sorte de ficuion 
rituelle, 1l fut bientot admis qu un même saint pouvait 
avoir un très grand nombre de tombeaux. Une relique 
quelconque, un linge imbibé de son sang. une fiole 
d'huile puisée à la lampe de son sanctuaire, un frag- 
ment d'étoffe coupé dans le voile qui recouvrait son 
sarcophage. cela suffit pour le représenter au loin. 
Posséder un objet de ce genre, c'était posséder le 
corps même du saint; le transporter. le déposer dans 
une église, c était y enterrer le corps du saint (1). On 


{1) On connait depuis longtemps l'histoire de la basilica Romana 
de Milan, dédiée par saint Ambroise avec des pignora de saintPierre 
et de saint Paul, apportés de Rome. Cette dédicace est antérieure 
à l'annee 3S6 : Anbros. Ep. 22: cf. Paulin, Fita Ambr.. 35). Il faut 
rappeler aussi la basilique des deux mêines apôtres construite par 
Rutin dans sa villa du Chène, aupres de Chalcédoine, et consacrée 
solennellement. en 391, avec des reliques venues aussi de Rome. 
Mais ces exemples sont notablement moins anciens que celui que 
nous offre une inscription africaine datée de l'année 359. Il x est 
question d'une meinoria où l'on avait déposé, outre des reliques de 
certains martyrs locaux. de ligno crucis, de terra promissionis ubi 
natus est Christus 'pignora) apostoli Petri et Pauli (Audollent.. 
dans les Melanges de l'Ecole de Rome, 1. X, p. 441). 
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obtenait ainsi des tombeaux représentatifs en aussi 
ogrand nombre que l'on voulait. De cette façon, les 
églises à reliques devinrent bientôt aussi nombreuses 
que les autres; elles devinrent même plus nombreuses, 
jusqu au moment où. leur prestige étant tout à fait 
supérieur, il fut impossible de concevoir une éuiise qui 
n'eut pas de reliques dans son autel. A défaut de sou- 
venirs des saints {pignora. sancluarïia), on en vint à 
employer des fragments de l'Evangile ou même des 
hosties consacrées (1). 


S 2. — La dédicace suicant le S'il romain. 

Ni le sacramentaire léonien, ni celui du pape Ha- 
drien ne contiennent de formules pour la dédicace des 
églises (2;:. Le sacramentaire gélasien, comme tou- 
jours, est plus complet: mais on ne sait pas d'avance 
s’il correspond ici à l'usage romain ou à l'usage gal- 
lican, ou à un mélange des deux. On en peut dire au- 
tant des autres livres liturgiques d'origine franque, 
depuis le huiuème siecle; 1ls sont d'ailleurs si peu 
d'accord entre eux. que l'on est en droit de se deman- 
der jusqu'à quel point le rituel de la dédicace était 
fixé lorsqu ils ont été copiés. Il devais y avoir encore 
une très grande latitude. 

Si l'on remonte au delà du huitième siècle, le plus 


(1; Concile anglais de Colichxth (Chelsea), tenu en $16, c. 2 : « Eu- 
Ccharistia... cum aliis reliquiis condatur in capsula ac servetur in 
eadem basilica. Et si alias reliquias intimare non potest, tarmen hoc 
maxime proticere potest, quia corpus et sanguis est domini nostri 
Iesu Christi. » 

(2j I y a. dans le sacramentaire Ieonien. 1, 34 {Muratori, p. 30S);, 
une messe de dédicace: mais il ne faut pas confondre la messe de 
dédicace avec les rites et formules propres à Ia dédicace elle-même, 
qui doit avoir lieu avant la messe. 
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ancien document de l'usage romain est la lettre du 
pape Vigile à Profuturus de Braga (538). Il en résulte 
que, vers le milieu du sixième siècle, l'église romaine 
n'avait encore aucun rituel pour la dédicace des 
églises. Une église était dédiée par ce fait même que 
la messe y avait été célébrée solennellement. Cepen- 
dant, au cas où cette église appartenait à la catégorie 
des sanctuaires à reliques, les reliques devaient y être 
déposées avant la première messe. Les aspersions 
d'eau bénite, qui-ont une si grande importance dans 
la cérémonie actuelle, sont mentionnées. mais pour 
être exclues : elles n'étaient pas d'usage à Rome (1). 

Une soixantaine d'années plus tard, les lettres de 
saint Grégoire parlent assez souvent de dédicaces 
d’églises (2). Dans le diocèse métropohtain du pape, 
aucune église rurale ne pouvait être consacrée sans 
son autorisauon. Cest ce qui fait qu'il est souvent 
question de ces cérémonies dans la correspondance 
pontificale. Le Liber diurnus conuent une vingtaine 
de formules à cet usage (3). Je ne vois rien dans ‘ces 
documents qui, tout bien pesé, suppose un autre 
rituel que celui dont s inspirait le pape Vigile (4). 


(1) « De fabrica vero cuiuslibet ecclesiae, si diruta fuerit et si in 
eo loco consecrationis solemnitas debeat iterari in quo sanctuaria 
non fuerint, nihil iudicamus otlicére si per eam minime aqua exor- 
cizata lactetur; quia conseècrationem cuiuslibet ecclesiae in qua 
senctuaria non ponuntur celebritatem tantum scimus ésse missaruuw. 
Et ideo, si qua sanctorum basilica a fundamentis etiam fuerit inno- 
vata, sine aliqua dubitatione. cum in ea missarum fuerit celebrata 
solemnitas, totius sanctiticatio consecrationis impletur. Si vero 
sanCtuaria quae habebat ablata sunt, rursus éarum dcpositione et 
missarum solemnitate reverentiarm sanctificationis accipiet. » 

(2) Greg. M., Ep., 1, 56 {54j: II, 5 (9): III, 19: VI, 22, 45 (43, 49 
(48); VILIL, 4 (5): IX, 25 (45): ct. Dial., IL, 30. 

. (3) Ed. Gärnier, ch. V;, Rozière. 10-31. 

(4) Ï1 est quelquefois question de dédicaces célébrées absque mis- 

sis publicis ; il s'agit ici d'oratoires de monastères, dans lesquels le 


2 
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Ceci est confirmé par la comparaison des deux plus 
anciens Ordines de dédicace, suivant l'usage romain. 
Le premier est inédit (1); le second a été publié par 
F. Bianchini, dans le tome ÏIII de son Anastase. 
p. xLvI. La cérémonie qu'ils décrivent est la même 
au fond. bien quil y ait quelques différences prove- 
nant de ce que l’un des deux insère les pièces de 
chant et néglige les prières prononcées par le célé- 
brant, tandis que l'autre fait justement le contraire. 
En somme, ils se suppléent. Leur titre est significatif : 
il ne mentionne pas la dédicace. mas la translation 
des reliques : et. en effet, la translation des reliques 
est à peu près le seul rite dont ils s'occupent. En 
dehors de ces deux rituels, le sacramentaire géla- 
sien (2) nous à conservé une formule de convocation 
intitulée Denuntialio cuin reliquiae poncnadae sunt 
martyrum, qui correspond à la même cérémonie. Je 
vais la décrire brièvement. 

L'évèque se rend avec son clergé au lieu où sont 
les sanctuaria. Le chœur chante un répons, puis en- 
tonne la litanie, après laquelle l'évèque récite une 
oraison. Puis il dépose les reliques (3) sur une patène 
recouverte d un linge. enveloppe le tout d'un voile de 
soie et la procession se met en route pour l'église à 
consacrer. Les reliques sont portées, soit par l'évèque 
lui-même, soit par un prètre. Pendant le parcours, le 


# 


public ne devait pas entrer, et dans lesquels. par conséquent. on ne 
pouvait célébrer de missae publicae. Il est tout naturel que, l'édi- 
ftice ne devant jamais servir aux messes publiques. on n’en célébrät 
point au moment de la dédicace. | 

(1} C'est celui du manuscrit de Saint-Amand. On le trouvera à la 
fin de ce volume. 

(2) IE, 2: Muratori, t. I, p. 62. 

(3) Les reliques étaient généralement déposées dans une boite en 
métal précieux. Voy. De Rossi, Bull. 1872, pl. x-xtt; de Laurière, 
Bulletin monumental, t. LIV (1SS$S), Note sur deux reliquaires, etc. 
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chœur chante un psaume : à l'approche de l’église, 5 
recommence la litanie. | 

L'évèque laisse les reliques entre les mains des 
prètres. et, accompagné seulement de deux ou trois 
clercs. il pénètre dans l'Eglise. Là, il procède à l'exor- 
cisme de l'eau: puis il y mêle quelques gouttes de 
chrème. et sen sert aussitôt pour faire le mortier 
avec lequel il scellera bientôt la pierre de l'autel. 
Prenant alors une éponge, il la trempe dans l'eau 
exorcisée et lave l'autel une fois seulement. Cela fait. 
il sort et termine la litanie par une deuxième oraison. 
Avant de rentrer dans l'éghse, 1l asperge le peuple 
avec ce qui reste de l'eau lustrale (1). 

L'évèque prend ensuite les reliques; la porte s ou- 
vre : ilentre dans l'église, suivi cette fois de tout le 
peuple. au chant d'une troisième litanie, qui se ter- 
mine encore par une oraison. Cela fait, pendant que 
le chœur exécute une anüphone, 1l se dépouille de sa 
planète et s avance tout seul vers l'autel, où il dépose 
les sanctuaria. Avant de fermer la cavité (sépulcre, 
confession) 1l y fait des onctions de chrème aux quatre 
coins. à l'intérieur. Puis il place ei scelle la pierre du 
tombeau. récite une oraison et fait encore des onc- 
tions sur la pierre, au milieu et aux quatre coins. 

On couvre alors l'autel; l'évêque reprend son vête- 
ment et récite une dermère oraison. On lui apporte à 
bénir les lnges et les vases sacrés, ainsi que la croix 
de l'autel. Il se rend ensuite au sacrarium, où le man- 
sionnaire se présente, un cierge allumé à la main. 
L’évêque bénit en ce cierge tout le luminaire de 
l'éghise, qui est aussitôt allumé, et la messe commence. 

Il est facile de voir que ce rituel est exclusivement 
funéraire. On prépare le tombeau du saint, on Ïy 


(1) Cette eau est appelée gregorienne dans les rituels postérieurs. 
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transporte. on l'y enferme. on répand un parfum à 
l'intérieur et à l'extérieur du sépulcre. L'idée d'em- 
baumement est exprimée plus clairement encore dans 
le rituel postérieur, où les fumigations d'encens se 
joignent aux onctions d’huile aromatisée. 

L'Ordo de Vérone mentionne, à la fin de la céré- 
monie, l'aspersion de l'église; mais ce passage peut 
être soupçonné d’interpolation. En tout cas, il ny a 
rien de semblable dans l'autre Ordo. et même dans 
celui- de Vérone, le rite de l’aspersion nest qu'un 
appendice de peu de relief, its à la cérémonie de 
la déposition (1). 

Il n'y aurait. certes. rien F, étonnant à ce que l'on 
eüt pratiqué ces aspersions sur les murs du nouvel 
édifice. Dès le temps du pape Vigile, lies fidèles de 
Rome avaient l'habitude de répandre de l’eau bénite 
dans leurs maisons. Le Liber pontificalis en fait foi (2i. 
Cependant l'état des documents ne permet pas, je 
crois, dé conclure que cet usage se soit dès lors, et 
mème de longtemps, étendu aux édifices consacrés au 
culte. 


S 3. — La dédicace gallicane. 


Une fois reconstitué, au moins dans ses lignes 
principales. le rituel de la dédicace suivant l’ancien 
usage romain, je vais essayer de le reconstituer sui- 


(1) Comme l'Ordo de Vérone ne mentionne pas l'aspersion du peuple 
devant l'église, avec le reste de l'eau exorcisée. il est possible que 
ce rite soit celui quil à ici en vue. On asperge le peuple. non Îles 
murs de l'église: cette aspersion à lieu 4 l'interieur. au lieu de se 
faire à l'extérieur. Dans les autres rituels, on verse simplément au 
pied de l'autel ce qui reste de l'eau lustrale. Il semble que l'on ait 
tenu à la faire disparaitre. probablement pour empécher quelle ne 
servit à quelque usage superstitieux. 

2) Tome I, p. 127. 
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vant l’ancien usage gallican (1). C'est une tâche fort 
délicate, car il ne subsiste aucune description, aucun 
texte bturgique, si ce n’est dans des livres où les 
deux rituels, romain et gallican, se trouvent plus ou 
moins combinés. 

Un ancien commentaire du rituel de la dédicace, 
publié d'abord par Martène, fut attribué par lui à 
Remy d'Auxerre, chef de l'école épiscopale de Reims 
à la fin du neuvième siècle. Bien que cette attribu- . 
ton ne soit pas sûre, le texte auquel est rattaché le 
commentaire était certainement en usage au neuvième 
siècle, car il se retrouve, à peu près mot à mot. dans 
un autre Ordo du manuscrit de Vérone dont j’ai parlé 
ci-dessus (2). Il précède immédiatement, dans Ce ma- 
auscrit, le rituel romain que je viens de décrire. 

Le sacramentaire d Angoulème (3), de la fin du hui- 
tième siècle ou du commencement du neuvième, con- 
üent, à propos de la dédicace, un Ordo semblable 
pour le fond au rituel de Remy; il n’en diffère que 
sur un point important que je signalerai bientôt. 
Les prières et les autres formules contenues dans ce 
sacramentaire et dans celui de Gellone, qui est à peu 


{1} Dès le commencement du sixième siècle, on trouve trace d'un 
rituel gallican pour les dédicaces d’églises. Conc. Aurel. [511], c. 10: 
« Ecclesias [Gothorumi simili quo nostrae innouari solent placuit 
ordine consecrari. » Dom Férotin déclare (Liber Ordinum, p. 506) 
qu'il n’a pu retrouver. dans les livres mozarabes, le rituel de la 
dédicace des églises. Cependant on voit par quelques textes épars 
que ce rituel comportait l'usage du sel ét l'onction de l'autel, deux 
particularités qui se retrouvent dans le rituel sallican tel que je le 
présente ici. | 

(2} M. le doct. Magistretti en a publié un texte tirée par lui d'un 
pontifical milanais du neuvième siècle et d'un pontifical de Mayence 
un peu moins ancien (Mon. lit. Ambr., t. 1). L'Ordo Ambrosianus 
publié par M. Mercati {Studi e testi, fase. 7, p. 21) d'après un ms. de 
Lucques du onzième siècle, ne présente qu'une forme remaniée, 
analogue à celle du pontifical actuel. | 

(3) Parisinus 816. Voir cet Ordo à l’Appendice. 
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près du même temps (1), sont les mêmes que celles 
dont ce rituel donne la série et les premiers mots. 

Enfin les deux anciens manuscrits appelés Sacra- 
mentaire gélasien et Missale Francorurr contiennent 
la plupart de ces prières et même quelques rubriques 
qui sont absolument identiques à celles que suppo- 
sent ou indiquent Remy et l’'Ordo de Vérone. On peut 
donc admettre que tout ce rituel était en usage en 
France au commencement du huitième siècle. 


lo Entrée de l’évêque. Prières préparatoires. 


Les reliques des saints sont dans un endroit à part. 
Toute la nuüit on a fait vigile auprès d elles. Quant à 
l'église à consacrer, elle est vide; douze cierges y 
brülent le long des murs; un clerc s y enferme pour 
l'ouvrir au moment opportun. L'évêque se présente 
devant la porte: de son bâton pastoral (camnbuta), il 
touche le linieau, en disant l'antienne Tollite portas. 
principes vestras, etc. Le chœur chante alors le 
psaume analogue : Domini est terra. Quand il est fini, 
la porte s'ouvre et l’évêque dit en entrant : Pax huic 
domui ! Puis i va devant l’autel, le clergé à sa suite. et 
tous se prosternent, pendant que, dans l'édifice vide, 

_retentit pour la première fois le chant de la litanie. 
L'évèque se relève et récite la première oraison. 


Magnificare, Domine, Deus noster, in sanctis tuis; et hoc in 
templo aedificationis appare, ut qui omuia in filiis adoptionis 
operaris, ipse semper in tua haereditate lauderis. 


2% Cérémonie de l'alphabet. 
Le poniife se rend alors à l'angle oriental de gauche 


(1) Delisle, Anciens sacramentaires, n°5 7 et 15 (Mem. de l'Acad. 
des Inscr., 1. XXXII, part. 1). 
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et. traversant l'église en diagonale, il trace sur le pavé, 
du bout de son bäton pastoral, les lettres de l'alphabet; 
puis, remontant à l'angle oriental de droite, il accom- 
plit le même rite sur l'autre diagonale du pavé (1). 


5° Préparation de l'eau lustrale. 


Il revient ensuite devani l'autel et appelle le secours 
de Dieu : Deus in adiutoriuin meum intende! Puis il 
procède à la bénédiction de l’eau lustrale. Cette céré- 
monie commence par l'exorcisme et la bénédiction, 
séparés, de l’eau d'abord, puis du sel. Le sel est 
ensuite mêlé de cendre et ce mélange est répandu dans 
l'eau à trois reprises. en forme de croix. Alors l'évè- 
que y verse du vin et prononce la prière : 


Creator et conservator humani generis, dator gratiae spi- 
ritalis, largitor aeternae salutis, tu permitte Spiritum tuum 
super vinum cum aqua mixtum; ut armata virtute caelestis 
defensionis. ad consSecrationem huius ecclesiae vel altaris 
proficiat. 


4e Lustration de l'autel. 


Avec son doigt trempé dans l’eau lustrale, l'évêque 
trace la croix aux quatré angles de l'autel : puis il en 
fait le cour sept fois en l'aspergeant avec un bouquet 
d'hysope. Le chœur exécute le psaume Miserere. 


5° Lustration de l'église. 
Toujours armé de son bouquet d'hysope, l'évêque 


(1) Actuellement l'usage est de tracer l'alphabet grec sur la pre- 
nière des deux lignes. l'alphabet latin sur la seconde. Les rituels du 
neuvième siècle ne marquent pas cette distinction. On 2 soin de 
recouvrir préalablement le pavé avec de la cendre, sur les deux : 
diagonales. afñn que les lettres apparaissent. 
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fait le tour de l'église par irois fois, jetant l’eau lus- 
trale sur les murs, pendant que le chœur chante les 
trois psaumes Wiserere, Exurgat Deus, Qui habitat in 
adiutorio Altissimi. Des clercs détachés par lui vont 
faire l'aspersion de l'église à l’extérieur (1). L'évèque 
asperge ensuite le pavé, en marchant de l'autel jus- 
qu à la porte, puis au milieu, sur une ligne perpen- 
diculaire à la longueur de l'édifice. 


6° Priéres consécratoires. 


L'évêque se place au milieu de l'église, face à l’au- 
tel, et récite successivement une oraisOn, puis une 
prière eucharisuque. 


Deus qui loca nomini tuo dicata sanctificas, effunde super 
hanc orationis domum gratiam tuam, ut ab omnibus hic invo- 
cantibus te auxilium tuae misericordiae sentiatur. 

Dominus vobiscum.— Sursum corda. — Gratias agamus, etc. 

Vere dignum ei iustum est, aequum et salutare, nos tibi 
semper et ubique gratias agere, Domine sancte, Pater omni- 
potens,aeternce Deus, Sanctificationum omnipotens dominator, 
cuius pietas sine fine sentitur; Deus, qui caelestia simul et 
terrena complecteris, servans misericordiam tuam populo 
tuo ambulanti ante conspectum gloriae tuae ; exaudi preces 
servorum f{tuorum}, ut sint oculi tui aperti super domum 
istam die àc nocte; hancque basilicam in honorem Sancti 
illius Ssacris mrysteriis institutam clementissimus dedica, 
miserator inlustra. proprio splendore clarifica; omnemque 
hominem venientem adorare in hoc loco placatus admitte, 
propitius dignare respicere:; et propter nomen tuum magnum 
et manum fortem et brachium excelsum in hoc habitaculo 
supplicantes libens protege, dignanter exaudi, aeterna defen- 
sione conserva: ut semper felices semperque tua religione 
laetantes conStanter in sanctae Trinitatis fide catholica per- 
severent. 


{1) Üne fois seulement. dit l'Ordo de Vérone. Actuellement, cette 
lustration est répétée trois fois : c'est l'évèque lui-même qui la fait, 
avant d'entrer dans l'église, 
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LS 


: 7° Onction de l'autel. 


Au chant de l’antienne Zntroibo ad altare Dei et du 
psaume Judica me Deus, l'évêque s’avance vers l'autel, 
au pied duquel 1l verse le reste de l'eau lustrale. I 
encense alors l'autel et y fait trois séries d'onctions, 
au milieu et aux quatre coins, les deux premières 
fois avec l'huile bénite ordinaire, la troisième fois 
avec le saint chrème. Pendant ce temps le chœur 
exécute trois antiphones analogues au rite : 
|” Erexit Iacob lapidem in titulum, fundens oleum de- 
super, etc. — Psaume : Quam dilecta tabernacula tua. 

Sanctificavit Dominus tabernaculum suuin, eic. — 
Psaume : Deus noster refugium. 

Ecce odor filii mei, etc. — Psaume :, Fundamenta 
etus. | 

Pendant les onctions, un prêtre circule constam- 
ment autour de l'autel, balançant l’encensoir, et con- 
tinuant ainsi la fumigation commencée par l'évêque. 


S° Onction de l'église. 


L’évêque, ayant terminé les onctions de l'autel, va 
en faire d'autres sur les murs, tout autour de l’église, 
mais une fois seulement, avec le saint chrème. 


-. + .s 
90 Prières consécratoires. 


L'évèque revient ensuite à l’autel, sur lequel il dis- 
pose de l'encens allumé, en forme de croix. Pendant 
que l'encens brûle, il récite une prière consécratoire 
de type gallican, précédée d'un invitatoire : 

Dei Patris omnipotentis misericordiam, diectissimi Fratres, 
deprecemur ut hoc altarium sacrificiis spiritualibus conse- 
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crandum. vocis nostrae exorandus officio praesenti benedic- 
tione Sanctificet; ut in 6o semper oblationes famulorum suo- 
rum studio Suae devotionis impositas benedicere et sanctifi- 
care dignetur: et spiritali placatus incenso, precanti familiae 
suae promptus éxauditor adsistat. : 

Deus omnipotens, in euius honorem altarium sub invoca- 
tione tui consccramus, clemens ct propitius preces nostrae 
humilitatis exaudi, et pruesta ut in hac mensa sint tibi liba- 
mina accepta, Sint grata, Sint pinguia et Spiritus sancti tui 
semper rorc perfus:, ut omni téempore in hoc loco supplicantis 
tibi familiae tuae anxietates releves, aegritudines cures, pre- 
ces exaudias, votz suscipias, desiderata confirmes, postulata 
concedas. 


100 Benediction des objets du culte. 


Les sous-diacres apportent ensuite les linges. les 
vases sacrés, les objets servant à la décoration de 
l’église : l'évêque les bénit. Des formules spéciales sont 
indiquées pour les linges, pour le calice. pour la pa- 
tène: celle-ci est consacrée par une onction avec le 
saint chrème. 


11° Translation des reliques. 


Le clergé, l'évèque en iète. quitte alors l’église et 
se reud au lieu où le peuple est rassemblé autour des 
Saintes reliques. On les prend et on les transporte en 
srande pompe. en chantant des hymnes de triomphe : 
Ambulalis sanclt Dei, ingrediiinti in cicilalem, etc. 
Le peuple pénètre dans l'église à la suite du cortège 
sacré, mais quand l'évêque est entré dans le sanc- 
tuaire, un voile retombe derrière lui. Il procède seul 
à la déposition des pignora; pendant qu'il les enferme 
dans l'autel. le chœur chante. sur l'antienne Exulta- 
bunt sancti in gloria, le psaume Cantate domino can- 
licuin novum. La cérémonie est terminée (1). On 


{1} Remy mentionne ici l'oraison Deus gui ex omni coaplione. 
L v 
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illumine l'église, et l'évèque rentre au sacrariuinr pour 
se disposer à célébrer la messe. 


Ce rituel offre en somme un dessin clair et logique. 
Il est calqué sur celui de l'initiation chréuenne. De 
mème que le chrétien est dédié par l'eau et par 
l huile, par le baptème et la confirmation, ainsi, l'au- 
cel d'abord, puis l'église. sont consacrés par l'ablution 
et par l'oncuion. La consécration faite, on y intro- 
duit les saints représentés par leurs pignora, ei, à 
leur suite, l'assemblée des fidèles. Cette dernière par- 
tie correspond à la cérémonie romaine de la deposilio. 
Mais il y à dans cette dermière quelques détails qui 
ressemblent à ceux de la consécration de l'autel par 
l’eau et l'oncuon. Les liturgistes francs du huitième 
et du neuvième siècle qui s ingérèrent à combiner les 
deux rituels. n'eurent pas toujours la main assez 
habile pour éviter les confusions et les répéuuons. Il 
sest produit ici plus de complications encore que 
dans le rituel de l'ordinaüon. On ne procéda pas par- 
tout de la même manière: les Ordines que je publie 
offrent des combinaisons très différentes. Quant au 
pontifical actuel, il est le résultat d'un travail beau- 
coup plus complexe. Dans l’ensemble. cependant, on 
y reconnait fort bien la présence simultanée des deux 
rituels que j'ai successivement décrits. 

De ces deux rituels. le premier. le rituel de type 
funéraire, est certainement et purement romain, 
comme on le voit, et par ses documents et par son 
accord avec ce que nous savons des anciens usages 
romains en ce genre de choses. Mais | autre rnuel, le 
rituel de type baptsmal, peut-on dire quil soit cer- 
tainement et purement gallican ? 

Je crois qu'il y à lieu de distinguer. On irouve au 
début et au milieu de cette cérémonie des prières de 
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type et de style plutôt romain que gallican. Je veux 
parler de l'oraison Magnificare ei des prières consé- 
cratoires que l’évèque prononce au milieu de la basi- 
hque, l'oraison Deus qui loca et la prière eucharistique 
Deus sanctificationum. 1] est possible que ces formules 
aient été empruntées à la liturgie romaine (1). Ici je 
ferai remarquer que l'oraison Magnificare est incon- 
nue au sacramentaire gélasien {n° LxxxvIm) et au Wis- 
sale Francorum; que ce dernier ne commence la série 
des prières propres à l'officiant qu'au Creator et con- 
servator, doni les répéutions sont conformes au style 
gallican, et qu'il omet absolument les deux prières 
consécratoires Deus quiloca et Deus sanctificationum. 
Il y a donc lieu de supposer que ces prières étaient 
étrangères au rit gallican primiuif. Cette élimination 
n’altère nullement le caractère de la cérémonie. La 
prière principale se trouve, il est vrai, reportée à la 
fin : Deus omnipotens, in cuius honorem; mais le rite 
œagne ainsi en unité. Au lieu de deux prières consé- 
cratoires, il n en à plus qu'une. 

Quant au reste. nous le trouvons attesté, assez 
rapidement, il est vrai, dans un récit de Grégoire de 
Tours (2), où il est question de la dédicace d’un 
oratoire en l’honneur de saint Allyre {(Ilhdius). C’est 
Grégoire lui-même qui préside la cérémonie, dans sa 
ville épiscopale. La nuit précédente les reliques ont 
été « veillées » à la basilique Saint-Martin. Le matin. 
l’évêque se rend à l’oratoire, où 11 consacre l'au- 
tel (3). Il retourne ensuite à la basilique, y prend 


{1) A quelque messe de dédicace, et non pas à un rituel spécial, 
puisque, comme on l'a vu plus haut, la dédicace romaine ne com- 
portait pas de prières de ce genre. en dehors de la messe. 

(2) GE. conf. 20. 

(3) « Mane vero, venientes ad .cellulam, altare quod erexeramus 


sanctificavimus. » 
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les reliques et les transporte en procession à l'ora- 
toire. Les cérémonies se présentent ici dans le même 
ordre que dans notre second rituel: à Rome. on 
aurait commencé par aller chercher les reliques à la 
basilique où elles étaient déposées provisoirement. 

Mzis où nous trouvons une coïncidence tout à fait 
remarquable, c'est dans le rituel byzantin. tel que l'a 
publié Goar (1). Dans ce rituel. la dédicace et la dé- 
position des reliques sont des cérémonies tout à fait 
distinctes, qui même ont lieu. en règle ordinaire, à 
des jours différents. L'évêque commence par sceller 
lui-mème la table de l'autel. soit sur des colonnes, 
soit sur une base pleine. Il y fait le signe de la crois 
et la lave d'abord avec de l'eau baptismale, puis avec 
du vin; il y fait ensuite des onctions de chrême 
(9507) (2). et enfin des fumigations d’encens. L autel 
consacré. il fait le tour de l'église en balançant l'en- 
.Censoir. tandis qu un prêtre, marchant derrière lui, fait 
des onctions cruciformes sur les murs, colonnes, etc. 
La cérémonie se termine par la bénédiction des linges, 
vases sacrés, lampes et autres objets servant au culte. 

La déposition, précédée d'une vigile solennelle, est 
accompagnée de toute la pompe possible {3). En arri- 


(1} Euchol.. p. 832 et suiv.. en suivant le texte du ms. Barberini. 

(2) Deuvs l'Aréopagite (Eccl. Hier.; 1V, 12) mentionne l'usage du 
uus0v dans la consecration de l'autel. 

(3) À Constantinople, l'empereur assistait à la procession. à pied, 
derrière son char de cérémonie. sur lequel était assis le patriarche, 
tenant les reliques sur ses genoux. Théophane {p. 217, 227, 28, 35, 
de Boor) décrit ainsi des dédicaces célébrées à Constantinople, sous 
Justinien. en 537, 550, 551, 562. Il mentionne méme le chant ‘Aszxre 
FÜA2S, 0! Zsyovrss, duwv. Un ivoire. conservé à Trèves. représente une: 
de ces cérémonies. peut-être celle de Sainte-Irène. à Galata. célébrée 
en 51. Ce qui me porte à le croire, c'est qu'on y voit tizurer deux 
patriarches sur le char impérial. Or Théophane dit que la dédicace 
de 551 fut présidée par les deux patriarches Ménas de Constantinople 
et Apollinaire d'Alexandrie. Voir une (mauvaise) représentation de 
cet objet dans la Revue de l'art chrétien, t. XXXI, p. 122. 
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vant à l'église, on chante le Tollile portas, principes 
restras. Avant de fermer le tombeau des reliques, 
_ l'évèque x met du chrème. 

Cette description sommaire suffit à faire sentir la 
parenté qu'il ya entre le rituel grec et notre second 
rituel latin. Après tout ce que nous avons vu sur les 
rapports entre la liturgie byzantine et la liturgie gal- 
licane,. il ne peut guère y avoir de doute; c'est bien 
un ritucl gallican que nous avons sous les yeux (1). 

Une question reste à résoudre : quelle est l'origine 
du rite de l'alphabet? II est inconnu en Orient: en 
Occident ïil na pas. on l'a vu, d'attestation anté- 
rieure au neuvième siècle. même dans la liturgie 
franque. Dès lors il est dfficile d'indiquer sa prove- 
nance exacte. de dire s'il est romain ou gallican. 
M. de Rossi (2) a présenté d intéressants rapproche- 
ments entre Ce rite singulier et les monuments chré- 
tiens où l'alphabet parait avoir une signification sym- 
bolique. Il a mis hors de doute l'idée génératrice de 
la cérémonie. Elle correspond à la prise de possession 
du terrain par l'Eglise. La croix oblique {crux decus- 
sala) sur laquelle l'évêque trace les lettres de l'alpha- 
bet rappellerait selon lui les deux lignes transversales 
que les arpenteurs romains traçaient d'abord sur les 
terrains qu'ils voulaient mesurer. Les lettres que l'on 
y écrit seraient un Souvenir des signes numéraux que 
l'on combinait avec ces lignes pour définir les dimen- 
sions du périmètre. En tout cas, la série qu’elles for- 
ment, l'alphabet dans son entier développement, n’est 
qu'une sorte de dilatation du sigle mystérieux AG, 
. de même que le decussis, le X grec, est l’imitiale du 


{1 Mais il est bien entendu que. pour lui restituer sa forme ori- 
ginaire. il faut en défalquer les parties indiquées ci-dessus comme 
romaines. 

(2) Buil., 1SSL, p. 140. 
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nom du Christ. Ainsi l'alphabet tracé en croix sur le 
pavé de l'église équivaut à l'impression d'un large 
signum Christi sur le terrain qui doit être consacré 
au culte chrétien. 

On à contesté cette explication et je crois quilny 
a plus lieu de la maintenir en ce qui concerne le rat- 
tachement du rite aux usages des arpenteurs anciens. 
Elie subsiste toutefois en ce qu’elle présente la croix 
de cendre et l'alphabet comme signifiant la prise de 
possession du terrain au nom de Jésus-Christ. 

Quant à la provenance du rite. le P. H. Thurston 
(The Month, jun 1910) a donné de très bonnes raisons 
de la chercher en Irlande. C'est de là que viennent les 
mots abcturium et cambuia, qui. dans divers anciens 
manuscrits, désignent l'alphabet et le bâton épiscopal. 
Celui-ci. en dehors des ordines de dédicace. est tou- 
jours désigné par le terme baculus. Or abcturium est 
une forme très usitée en Irlande er caumbutia est un 
terme celtique, qui signifie bäton recourbé. 


CHAPITRE Xi 


LA CONSECRATION DES VIERGES. 


S 1. — La profession tirginale. 


Les formes de la vie ascétique, dans l’antiquité 
chrétienne, se sont succédé ainsi quil suit (1). On 
a d'abord pratiqué individuellement l'ascétisme, sans 
se séparer de la communauté ecclésiastique, sans 
quitter sa famille. sa cité, ses relations habituelles. 
Puis. l’expérience ayant montré les difficultés de cette 
combinaison. on s est « retiré du monde », on a cher- 
ché en dehors des lieux habités le silence et la soli- 
tude. Ce second stade est celui des #roines ou ana- 
chorètes isolés. Enfin, des ascètes ou des anachorètes 
ont imaginé de se réunir, de former des groupes 
recrutés uniquement parmi les personnes de leur 
profession. isolés du « monde » et même des chré- 
tiens ordinaires. Ainsi est née la vie cénobitique. 

Je n'ai à considérer ici que le premier degré, celui 
des ascètes vivant dans l'église locale, sans segréga- 
tion d'aucune sorte. Il y en eut des deux sexes, et 
cela de très bonne heure; on en trouve, dès le 
deuxième siècle. sous des noms divers. ascètes. eu- 
nuques, continents. encratites, etc. Au quatrième 
_ siècle, le terme d'ascète ou de moine {acxñns, 40v2705) 


(1) 3 ‘indique ici l'ordre logique, auquel COTFESPOR; en somme, 
l'ordre chronologique. 
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était le plus en usage pour les hommes dans les 
pays de langue grecque; en latin. quand on ne se 
servait pas de ces termes eux-mêmes, on employait 
celui de confesseur, plus tard celui de religieux (con- 
fessor, religiosus) (1). Quant aux femmes, on les dési- 
gnait par le nom de vierges ou vierges sacrées (raofsvo:, 
cirgines sacrae). 

Ce terme, comme du reste la plupart de ceux qui 
précédent, exprimait le genre de renoncement qui était 
surtout recherché et estimé. Il faut être très réservé 
dans les rapprochements que l'on fait entre les reli- 
cieux ou religieuses modernes et leurs ancètres de la 
haute antiquité. Ceux-ci recherchaïient l'ascétisme 
pour lui-mème et non comme une condiuon favorable 
au recueillement (2) ou à l'exercice des œuvres de 
charité, de prédication, d'enseignement. La vierge 
Chrétienne qui était restée vierge avait rempli l'es- 
sentiel de ses obligations surérogatoires. On ne Ii 
demandait ni ferveur spéciale, ni assiduité extraor- 
dinaire aux réunions de culte, ni dévouement particu- 
her aux bonnes œuvres. Ce n'est que plus tard, quand 
la ferveur se ralenutr dans l'ensemble des commu- 
nautés chrétiennes. que l'on eut l'idée d'attendre des 
continenis une piété plus grande que celle des au- 
tres. Il est vrai qu'on y arriva vite; la législation 


{1) Confessor est le terme de la liturgie romaine : voy. ci-dessous. 
p. 1142. note ? : une épitaphe {De Rossi, Bull. 1874, pl VE; de Tar- 
quinies mentionne un Euticius confessor: c'est dans ce sens que Île 
terme est employé par les conciles d'Elvire {e. 25}, d'Arles (514. c. 9;. 
de Tolède (400, cc. 6, 9}. 

(2) Saint Paul I, Cor, VI) se place à un point de vue plus con- 
forme au nôtre : noter que, dans ce quil dit de la virginité. il est 
très préoccupé du retour prochain du Christ : lempus brete est, 
praeterit figura huius mundi. Ce nest pas, 1l faut en ètre bien 
convaincu, de cette doctrine de l'Apôtre que dérive l'ascetisme 
chrétien. L'ascèse est antérieure au christianisme et ne lui est 
nullement particulière. 

29 
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ecclésiastique fut soutenue ou même suppléée dans 
cette voie par les tendances de l'opinion. Les gens qui 
se relâchent ne sont pas fàchés de voir un petit nom- 
bre de courageux se dévouer à porter les fardeaux 
qu'eux-mêmes nosent plus remuer. Quant aux œu- 
vres d'assistance charitable, elles étaient considérées 
comme incombani, soit aux fidèles, quels qu’ils fus- 
sent, soit à la communauté, représentée par le clergé 
et ses auxiliaires, évêques, diacres, diaconesses, mi- 
nistres inférieurs. 

L'idée génératrice de la profession virginale. c’est 
qu'une telle manière de vivre, supérieure aux forces 
de la nature. honore exitrêèmemeni le christianisme (1). 
Les vierges des deux sexes, suriout les femmes, à 
cause de leur fragilité spéciale, sont l'honneur de 
. l'Eglise, les plus précieux Joyaux de sa parure. Aussi, 
‘ bien loin de les cacher derrière des murs et des grilles, 
est-on heureux de les montrer. Les confesseurs et les 
cierges sacrées, auxquelles on adjoint les veuves res- 
tées fidèles, après un court mariage, à la profession 
de viduité, forment comme une aristocratie dans la 
communauté des fidèles : ils ont une mention spéciale 
dans les prières (2), une place spéciale à l'église. On 
ne leur ménage pas les marques de respect; les ma- 
trones ne quittent pas la sainte assemblée sans venir 
demander le baiser aux vierges consacrées. 

La liberté la plus grande présidait à l'entrée dans 
l'état virginal. Aucune cérémonie n’en consacrait le 


(1) Saint Ambroise compare volontiers les vierges chrétiennes aux 
vestales romaines. J1 triomphe naturellement du petit nombre de 
celles-ci, du caractère temporaire et forcé de leurs engagements. 

(2) Dans la formule romaine de la prière des fidèles, telle que nous 
l'a conservée la liturgie du vendredi saint (ci-dessus, p.217). Les 
ascètes des deux sexes sont marqués aussitôt après le clergé : 
« Oremus et pro omnibus episcopis.…. ostiarits, FOMESSON ibus, virgi- 
nibus, viduis et pro omni populo Dei: » 
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début. On changeait de costume, on revêtait des vê- 
rements plus graves de forme et de couleur, on adop- 
tait, Si l'on avait vraiment l'esprit de sa vocation, une 
vie plus reürée du monde; on pratiquait le christia- 
nisme sérieusement, avec sévérité, sans se permettre 
aucun des relächemenis autorisés ou tolérés; au 
sacrifice des plaisirs de la chair on ajoutait des austé- 
rités spéciales dans l’usage des aliments, des bains, 
du sommeil (1). 

Les vierges étaient, au bout d’un certain temps, 
l'objet d'une Cérémonie spéciale, la collation du voile 
ou velalio, à laquelle on attachaït l’idée d’une sorte 
de mariage mystque avec le Christ (2). Après cette 
cérémonie, l'engagement était regardé comme irré- 
vocable; 1l n'était plus possible de contracter ma-. 
riage., et toute violation du vœu consutuait une sorte 
d'adulitère sacrilège. Au quatrième siècle, la législa- 
uon de l'empire vint consacrer, sur ce point, les pres- 
cripüons ecclésiastiques (3). L'àge requis pour la 
celatio était d'abord assez indéterminé ; il variait sui- 
vant l'appréciation de l'évêque (4), ou suivant l'usage 
des différents pays. En Afrique, à la fin du qua- 


(1) Ainsi faisaient les ascètes sérieux ; mais il Y en avait d'un 
autre genre. en trop grand nombre. Les pères de l'Eglise préchent 
sans cesse contre les vierges sacrées qui compromettent leur pro- 
fession par les dehors les plus mondains. On en voyait qui, n'ayant 
plus leurs parents, ou vivant, pour une autre raison, en dehors de 
leur famille, s'accordaient un « protecteur » qui partageait à tout le 
moins leur demeure. L'opinion parait avoir été assez tolérante pour 
ces désordres, car les prédicateurs sont souvent obligés de les flétrir, 

{2) Cette façon de concevoir la consécration virginale explique 
pourquoi cette cérémonie ne se faisait que sur les femmes. 

(3) Cod. Theod., L IX, t. 25. 

(4) Ambr., De virg., 1. — Sa sœur Marcelline était encore jeune 
quand elle fut consacrée par le pape Libère. Le discours que saint 
Ambroise met, à cette occasion. dans la bouche de Libère, suppose 
que les vierges romaines recevaient d'ordinaire la consécration à 
un âge peu avancé. 
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trième siècie, on accordait le voile dès la vingt-cin- 
quième année {1); en Espagne, vers le même temps, 
on attendait là quarantième année (2). Cette dernière 
hmite supprimait beaucoup de difficultés ; une loi de 
l’année 458 (3) la sanctionna officiellement. De cette 
façon la zelatio perdait beaucoup de sa signification. 
Au lieu d’être l'inauguration d'une carrière, elle n’en 
était plus guère que le couronnement. Sous prétexte 
d'assurer la fidélité des épouses du Christ, on ne lw 
en donnait que d'un âge avancé. L'opinion populaire, 
il faut le reconnaïtre. était tout à fait favorable à 
cette combinaison; elle eùt même été beaucoup plus 
Join. Certaines pièces apocryphes réclament soisante 
et même soixante-douze ans (4). 

La cérémonie de la celalio était réservée à l’évèque, 
comme l'ordinaüon. Elle se faisait en grande pompe, 
les jours de fête solennelle. Dans le curieux discours 
Ad virginem lapsam, qui figure parmi les œuvres de 
saint Ambroise (5), l'évêque rappelle à une vierge 
déchue sa consécration solennelle à la fête de Pâques. 
au milieu des néophytes vêtus de blanc et portant des 
cierges allumés. À Rome on chotsissait les soiennités 
de Noël ou de l'Epiphanie, du lundi de Pâques, de la 
Saint-Pierre (6). jours où la siation avait lieu dans la 
basilique du Vatican. 


(1) Cod. can, 16. | 

(2) Concile de Saragosse (tenu en 3$;, c. S. 

(3) Nov. Maioriani, VI. 1. 

(4) Les ssixante ans sont réclamés par l'auteur du L. P.f{t. I. p.233, 
211); les soixante-douze par le faux Constitutrmm Silcestri (ibid.). 

3) Mixne, P. L.,t. XVI. p. 361. 

16) Décrétale de Gélase (JatTé, 636;. c. 12, rapprochée d'une rubrique 
du sacramentaire gelasièn (I. 103). Ces textes ne mentionnent pas 
la fête de Noël: Marcelline fut cependant consacrée ce jour-là. ‘Il 
est possible que, lorsque l'Epiphanie fut introduite à Rome. — ce 
qui n'eut lieu, je crois. qu après Libère, — on ait transporté à cette 
fète la cérémonie de la relatio tirginum. 
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= 


2. — Les rites de la Velatio virginum. 


V7 À 


lo Usage romain. 


Il ne subsiste aucun ancien rituel de la Velatio sui- 
vant l'usage de Rome ; mais les prières sont marquées 
dans les sacramentaires. Voici celles du sacramen- 
taire léonien (1). Elles étaient, sans doute, précédées 
d'une hitanie : 


Respice, Domine, propitius super has famulas tuas, ut vir- 
ginitatis sanctac propositam quod te inSpirante suscipiunt, te 
subernante custodiant. | 

Vere dignum... aeterne Deus, castorum corporum benignus 
habitator et incorruptarum Deus amator animarum, Deus qui 
humanam substantiam, in primis hominibus diabolica fraude 
vitiatam, ita in Verbo tuo per quod omnia facta Sunt reparas 
ut eam non solum ad primae originis innocentiam revoces, 
sed etiam ad experientiam quorundam bonorum quae in novo 
saeculo sunt habenda perducas. et obstrictos adhuc conditione 
mortalium iam ad similitudinem provehas angelorum;: res- 
pice, Domine, super has famulas tuas quae in manu tua con- 
tinentiae suae propositum collocantes, ei devotionem suam 
offerunt à quo ipsa vota sumserunt. Quando enim animus mor- 
tali carne circumdatus legem naturae, libertatem licentiae, 
vim consuetudinis et stimulos aetatis evincerct, misi tu hanc 
flammam (2) clementer accenderes, tu hanc cupiditatem (3) 


(1) Muratori, t. I, p. 144. — Celle du sacramentaire gélasien (ibtd., 
p. 629) est un peu plus longue. comme il est marqué plus loin; celle 
du Missale Francorum est semblable à celle du sacramentaire géla- 
sien. sauf une omission de quelques lignes (t. II. p. 674}. Dans les 
suppléments du sacramentaire grégorien (t. II, p. 181; figure une 
formuie beaucoup plus courte. mais dérivée de celle du léonien, 
avec une finale qui ressemble à celle du sacrammentaire gélasien et 
du Miss. Francorum. Cette circonstance me porte à croire que la 
formule à été écourtée à la fin dans le sacramentaire léonien. 

(2)e Hanc flammam per liberum arbitrium hunc amorem virgini- 
tatis ». Gel. M. Fr. 

(3) « Cupiditatem in earum corde ». Gel. M. Fr. 
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benignus aleres, tu fortitudinem ministrares ? Effusa namque 
in omnes gentes gratia tua ex omni natione quae est Sub caelo 
in stellarum innumerabilem numerum Novi Testamenti hae- 
redibus adoptatis, inter ceteras virtutes, quas filiis tuis non 
ex Sanguinibus neque ex voluniate carnis Sed de tuo Spiritu 
genitis indidisti, etiam hoc donum in quasdan: mentes de lar- 
gitatis tuae fonte defluxit. Ut cum honorem nuptiarum nulla 
interdicta minuissent ac super sanetum eoniugium initialis 
benedictio permaneret, existerent tamen sublimiores aniinae 
quae 1n viri ac mulieris copula fastidirent connubium, concu- 
piscerent Sacramentum., nec jnitarentur quod nuptiis agitur, 
sed diligerent quod nuptiis praenotatur. Agnovit auctorem 
suum beata virginitas et aemula intesritatis angelicae illius 
thalamo, illius eubiculo, se devovit, qui sic perpetuae virgi- 
nitatis est Sponsus quemadmodum perpetuae virginitatis CSt 
filius. Implorantibus ergo auxilium tuum. Domine, et confir- 
mari Se benedictionis tuae consecratione cupientibus, da pro- 
tectionis tuae munimen et regimen;ne hostis antiquus. qui 
excellentiora studia subtilioribus infestat in$idiis, ad obscu- 
randam perfectae continentiae palmam per aliquam serpat 
mentis incuriam, et rapiat de proposito virginum quod etiam 
moribus decet inesse nuptarum. Sit in cis. Domine. per donum 
Spiritus tui, prudens modestia {1}. sapiens benignitas, gravis 
Jenitas, casta libertas. In caritate ferveant ei nihil extra te 
diligant : laudabiliter vivant, laudarique non appetant. Te in 
sanctitate corporis, te in animi Sui puritate gloriticent. Amore 
te timeant, amore tibi serviant. Tu eis honor sis. tu gaudium, 
tu voluntas, tu in maerore solatium, tu in ambiguitate consi- 
lium, tu in iniuria defensio, in tribulatione patientia, in pauper- 
tate abundantia, in ieiunio cibus, in infirmitate medicina. In 
te habeant omnia quem elegere super omnia (2). Et quod sunt 
professae custodiant, scrutatori pectorum non corpore placi- 
turae sed mente. Transeant in numerum sapientium puella- 
rum; ut caelestem Sponsum accensis lampadibus eum oleo 
praeparationis expectent, nec turbatae improvisi regis ad- 
ventu praecedentium choro iungantur : occurrant, nec exclu- 
dantur cum stultis; regalem ianuam eum sapientibus virgi- 


(1; Ce qui suit, jusqu'à elegere super omnia, manque au Missale 
Francorum. 

(2) Ce qui suit ne se trouve que dans le sacramentaire gélasien et 
le Missale Francorum. 
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nibus Jicenter introeant. et in Agni tui perpetuo comitatu 
probabiles mansura castitate permaneant. » 


2 Usage gallican. 


La forme gallicane s'obtient par la comparaison des 
textes sûrement romains avec le Missale Francorum, 
qui contient un mélange des deux formes, et avec le 
Missale gallicanurr vetus. On récitait d'abord une 
prière, précédée de son imvitatoire (1) : 


Faventes, dilectissimi Fratres. his virtutibus quas pracs- 
tare paucorum est, Deum Semper pudicitiae castitatisque cus- 
todem acceptis eidem precibus oremus, ut hanc famulam 
suam omnibus saeculi inlecebris liberam carnalibus ac spi- 
ricu integram, Regis aeterni thalamo reservandam addita cac- 
lestis propositi virtute corroboret, et ad sexagesimum fruc- 
tum quem propria devotionc praesumit addat sua liberalitate 
centesimun). 

Omnium quidem laudum atque virtutum sed praecipue cas- 
titatis adsertor. custos, auxiliator. effector dicatae tibi in 
sanctis corporibus pariter ac mentibus puritatis : qui virgini- 
tatem ideo plus intueris et diligis quia tibi origo virginitas ; 
quique in hunc mundum natus ex virgine id in aliis probas 
quod in matrc elegisti, atque adeo aptissime tibi sponso viro 
Sponsam virginem dedicamus : tu, Domine, tribue hanc puellae 
jam tuae semper oprabilem magno proposito perseverantiam, 
et contra multiformis inimici instantia spiritum agitantes 
insidias indeflexam inexpugnabilemque constantiam, ut tibi 
debeat consummatione quae iam ante habuit bona voluntate. 


Puis venait la tradition du voile, accompagnée de 
la bénédiction : 


Accipe. puella, pallium, quod perferas sine macula ante tri- 


(1) Je donne ici la formule du Missale gall. vetus. Muratori, t. IE, 
p. 101. Dans le Missale Franc. {ibid., p. 613). le canon romain Deus 
castorum est précédé d'une formule analogue de sens, où cepen- 
dant l'invitatoire est placé après l'oraison. 
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bunal domini nostri lesu Christi, cui flectit omne genu cae- 
lesuum et terrestrium et infernorum. 

Benedicat te conditor caeli et terrae, Deus Pater omnipo- 
tens, qui t eligere dignatus est ad instar sanctae Mariae ma- 
twis Domini nostri Iesu Christi ad integram et immaculatam 
virginitatem, quam professa es coram Deo et angelis sanctis. 
Idecirco serva propositum, serva castitatem per patientiam, 
ut coronam virsinitatis tuae accipere merearis. Nunc exoro 
domini nostri lesu Christi divinam misericordiam ut hanc 
virginem consecrarc ac sanctificare dignetur usque in ftinem. 
Beuedicat te Deus Pater et Filius et Spiritus Sancitns omni 
benedictione spiritali, ut maneas sine macula sub vestimento 
sanctae Mariae matris domini nostri [esu Christi. 


CHAPITRE XIV. 


LA BÉNEDICTION NUPTIALE. 


Tertullien (1) relève la félicité du mariage que 
l'Eglise concilie, que l'oblation confirme, que scelle 
la bénédiction, que les anges proclament, que le Père 
céleste ratifie. Beaucoup d'autres anciens auteurs 
parlent aussi de mariages célébrés devant l'Eglise et 
bénis par elle avec plus ou moins de solennité. Ce- 
pendant aucune loi ecclésiastique n'’oblhgeait les 
chrétiens à faire bénir leur mariage. La bénédiction 
était affaire de coutume. de convenances ; elle finit 
pas passer en règle, mais sans devenir jamais une 
condition de validité. Le mariage est indépendant du 
rite. 

Le rite a beaucoup varié, suivant les temps et les 
pays (2). I n’y a rien à ürer 1ci des Ordines, ni des 
anciens livres liturgiques, sauf les prières de la 
messe et de la bénédiction nuptiales. Il faut descen- 
dre jusqu’au temps du pape Nicolas I pour trouver 
une description un peu étendue des rites du mariage 


(1) 44 uxor.. II, 9. 

(2} Le rituel romain acthellement en usage, après avoir indiqué 
un minimum de cérémonies et de formules, ajoute que, sil y a dans 
tel ou tel pays d'autres usages ou cérémonies louables, le concile de 
Trerte désire qu'on les maintienne. | 
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dans l'Eglise latine (1). Il en parle dans sa célèbre 
consultation aux Bulgares. délivrée en S66. Les actes 
qu'il mentionne se divisent en deux séries : les uns 
précédent, les autres accompagnent les nuptialia foe- 
dera. La première série contient : | 

l° Les fiançailles ou épousailles {sponxalia\, ex- 
pression du consentement des futurs et de leurs pa- 
rents au mariage projeté ; 

2 La subarrhation, ou traction de l'anneau par le 


futur à sa future: 

3° La tradition de la dot. par document écrit. en 
présence de témoins. 

Tout ceci est prélimimaire. La cérémonie matrimo- 
niale elle-même comprend : 

1° La célébration de la messe, devant les époux, 
qui prennent part à l'offrande et à la communion: 

2° La bénédiction prononcée pendant ii l'on étend 
un voile sur leurs têtes : 

3° Le couronnement, à la sorte de l'église (2). 


(1; Responsa ad consullr Bulgarorum, €. 3: « Post sponsalia. 
quae futurarum sunt nuptiarun) promissa foedera, quaeque consensu 
eorum qui haëec contrahunt et eorum in quorum potestate sunt cele- 
brantur. et uostquain arrhis sponsam sibi sponsus per disitum tidei 
a se annulo insispitum desponderit, doter utrique placitanr spon- 
sus ei Cum scriplo pactum hoc continente coram invitatis ab utraque 
parte 1radiderit, aut nmox aut apto tempore..…. ambo ad nuptialia 
foedera perducuntur. Et primum quideiw in eécclesia Domini cum 
oblationibus quas offerre debent Deco per sacerdotis manum s=ta- 
tuuntur. sicque demum benedictinnem et velamen caelesre susci- 
.piunt.…. Verumtiamen velamen ijlud non suscipit qui ad secundas 
nuptias migrat. Post haec autem de écciesia egressi coronas in Ca- 
pitibus gestant. quae semnper in ecclesia ipsa sunt solitae reservari. 
Et ita festis nuptialibus celebratis. ad ducendum individuam vitam 
Domino disponente de caetero dirizuntur. » Le pape continue en 
disant que rien de tour cela n'est essentiel au mariage. que le con- 
sentement suflt. et qu'il est la seule chose indispensable. 

2; Le pape note que ces couronnes sont ordinairement conservées 
dans l'église. On tenait sans doute à empécher le port de couronnes 
profanées par quelque usage superstitieux. 
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Tous ces rites se retrouvent dans les usages mo- 
dernes. La cérémonie nuptiale comprend actuelle- 
ment les rites des fiançailles aussi bien que ceux du 
mariage proprement dit. Elle commence par la décla- 
ration du consentement, qui, le mariage devant être 
Célébré sur l’heure, à maintenant le caractère d'un 
engagement de praesenti. Les parties, interrogées par 
le prêtre, expriment publiquement leur intention de 
s'unir en mariage (1). Vient ensuite la subarrhation, 
accomplie par époux. avec un anneau préalablement 
bénit; puis. en bien des endroits, la tradition de la dot, 
représentée par une médaille ou une pièce de monnaie. 

Tout ceci est l’ancien rituel des fiançailles, qui se 
célébraient autrefois en famille et sans l'intervention 
du prêtre. Quant au rituel du mariage lui-même, 
l'usage actuel er celui du neuvième siècle se rehent 
très bien avec celui que supposent les livres Hturgi- 
ques les plus anciens. La messe nuptiale se rencon- 
tre dans tous les sacramentaires romains (2). Les for- 
mules de prière y sont naturellement analogues à la 
circonstance. Il faut remarquer qu'elles supposent 
l'oblation faite pour l'épouse. Voici celle du Hanc 
igitur dans le sacramentaire léonien (3): 


Hane igitur oblationem famulae tuae #llèus, quam tibi offeri- 


(1) On a placé la, au moyen âge, la formule Ego coniungo vos in 
natrimonium, etC., qui est, comime on le voit, une sorte d'interpo- 
lation de la cérémonie primitive. Cette formule, dont le sens littéral 
est excessif, n’a pas peu contribué à fausser les idces sur la nature 
du mariage relisieux, et i faire croire que le lien matrimonial dérive 
de l'autorité du prêtre. Le concile de Trente (Sess. XX17F, De ref. 
mar., ©. 1) la mentionne sans l'imposer. 

(2) Les livres gallicans n'en ont pas. Je n'y trouve qu'une bene- 
dictio thalaini Super nubentes. composée d'un invitatoire et d'une 
oraison. dans le sacramentaire de Bobbio (Murat. 11. p. 956). 

(3) Cf. les formules du sacramentaire gélasien (Murat. I, p. 322} et 
du sacramentaire grégorien {partie ajoutée, ibid., t. IT, p. 245). 
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mus pro famula tua la, quaesumus, Domino, placatus aspi- 
cias; pro qua maiestatem tuam supplices exoramus, ui sicut 
eam ad aetatem nuptiis congruentem pervenire tribuisti, sic 
conSortio maritali tuo munere copulatam desiderata sobole 
gaudere perficias, atque ad optatam seriem cum suo coniuge 
provehas benisnus annorum. 


La bénédiction nuptiale a lieu après le Pater, avant 
la fraction du pain. On étend un voile sur les époux. 
et l'officiant récite d'abord une simple oraison. puis 
une prière eucharistique. 


Adesto {1}, Domine, supplicationibue nostris, et institutis 
tuis quibas propagationem humani generis ordinasti benignus 
assiste: ut quod te auctore iungitur te auxiliante servetur. 

Vere dignum...… Pater {2}, mundi conditor, nascentium geni- 
tor, multiplicandae originis institutor; qui Adae comitem iuis 
manibus addidisti, cuius ex ossibus ossa crescentia parem 
formam admirabili diversitate signarent. Hinc ad totius mul- 
titudinis incrementum coniugalis thori iussa consortia, quo 
totum inter se saeculum colligarent, humani generis foedera 
nexuerunt. Sic enim tibi placitum necessario ; ut quia longe 
esset infirmius quod homini simile quam quod tibi Deo feceras, 
additus fortiori sexus infirmior unun efficeret ex duobus, et 
pari pignore soboles mixta manaret. dum per ordinem flueret 
digesta posteritas, ac priores veniura Sequerentur, nec ullum 
sibi finem in tam brevi termino quamyvis essent caduca pro- 
ponerent. Ad haec igitur venturae huius famulae tuie. Pater, 
rudimenta sanctifica, ut bono et prospero sociata consortio 
legis aeternae iura custodiat, memineritque se, Domine, non 
tantum ad licentiam coniugalem sed ad observantiam Dei 
sanctorumque pignorum custodiae delegatam. Fidelis et casta 
nubat in Christo, imitatrixque sanctarum permaneat femina- 
rum. Sit amabilis ut Rachel viro, sapiens ut Rebecca, longaeva 
et fidelis ut Sarra. Nihil ex hac subcisivus ille auctor praeva- 
‘ ricationis usurpet : nixa fidei mandatisque permaneat: muniat 
infirmitatem suam robore disciplinae ; uni thoro iuncta con- 
tactus vitet illicitos. Sit verecundia gravis, pudore venerabi- 


(1) Sacramentaire léonien. Muratori, t. I. p. 446. 
(2) Sacramentaires léonien et gélasien, !L cc. 
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lis, doctrinis caelestibus erudita. Sit fecunda in sobole, sit 
probaïia et innocens, et ad beatorum requiem atque ad cae- 
lestia regna perveniat. 


Ceite cérémonie est le principal rite relizieux. 
C'est .par le nom relalio nuplialis que la bénédiction : 
nuptiale est indiquée dans le vieux sacramentaire 
léonien; à la fin du quatrième siècle, le pape Si- 
rice (l) parle de la velatio contiugalis. Saint Am- 
broise (2) dit aussi que le mariage doit être sanctifié 
relamine sacerdotali et benediclione. I] n’y à pas bien 
longtemps. on avait encore. en France, la coutume 
de tenir le voile (pallium, paleum, pocle) étendu sur 
les époux, pendant la bénédiction; mais cet usage, 
n'étant pas marqué dans le rituel romain, disparait 
de plus en plus (3). 

Le couronnement des nouveaux mariés, qui üent 
encore actuellement une si grande place dans le rite 
orec. à été aussi abandonné en Occident. 

Je disais tout à l’heure que les vieux livres méro- 
vingiens ne contiennent pas le rituel du mariage. 
Cependant l'usage gallican a laissé, je crois, une trace 
dans les missels postérieurs, la bénédiction qui est 
prononcée, après la communion, sur les deux époux (4). 
Des trois anciens sacramentaires romains. le géla- 
Sien, si souvent mêlé de prières gallicanes. est le 
seul qui contienne une formule de ce genre. On a 


(1) Décrétale à Himère, c. 1. 

(2) Ep. XIK, 1. 

‘3) C'est un de ces vieux rites romains que l'on avait mieux con- 
serves en France qu'en Italie, et qui ont disparu quand on a adopté, 
ces temps derniers. l'usage romain moderne. 

(4; Actuellement la formule Deus Abraham... est prononcée après 
l’Ite rnissa est, au moment marque pour la bénédiction du peuple, 
dans l'usage romain. Dans le sacramentaire gélasien, la bénédiction 
des époux est marquée aussitôt après la communion, avant l'oraison 
post communionem. 


est 
S” 
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vu. d’ailleurs, que les bénédicuons. au moment de la 
communion, tiennent une grande place dans le sys- 
ième liturgique gallican. Voici la formule du sacra- 
mentaire gélasien : 

Domine Sancte, Païcr omnipotens, aeterne Deus. iteratis 
precibus te supplices exoramus. pro quibus apud te suppli- 
cator est Christus : coniunctiones famulorurmn tuorum fovere 
digneris. benedictiones tuas exciperc mcreantur, et filiorum 
successibus fecundentur. Nuptias eorum sicuti primi hominis 
confirmare dignare : avertantur ab cis inimici omnes insidiae, 
ut sanctitatem Patrum ctiam in ipso coniugio imitentur, qui 
providentia tua, Domine. coniungi meruerunt. 


Il est intéressant de constater que le rituel nuptüal 
décrit par le pape Nicolas n'est autre chose que le 
rituel des anciens Romains. moins le sacrifice. ou 
plutôt avec la substitution de la messe au sacrifice 
idolätrique. Les Romains distinguent aussi l'enga- 
sement préliminaire, ou fiançailles, et la cérémonie 
nuptialc proprement dite. On commençait par s en- 
gagcer l’un à l'autre : les parties contractaient en pré- 
sence l'une de l'autre. par paroles expresses. L'en- 
gaswement était consacré par la tradition de l'anneau 
ou subañihatio; puis venait la rédacüon des conven- 
tions matrimoniales, accompagnée de présents offerts 
par le futur à la future. Tout cecr se passait en pré- 
sence des amis de la famille: leur réunion donnait 
lieu à un banquet. 

Le maun des noces on interrogeait d’abord les dieux 
en prenant les auspices: plus tard laruspicine. qui 
supposait un sacrifice. fut subsütuée aux auspices. 
Dès la veille au soir. Ia mariée avait quitté ses 
vêtements de jeune fille et revètu ceux d'épouse. 
Sa tête était couverte d'un flameum, voile de cou- 
leur rouge; sauf la couleur, ce voile était le même 
que celui de toutes les femmes mariées; c’est cette 
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obnubilalio capitis qui a donné heu aux termes zw- 
bere. nuptide, nocex. Ses cheveux étaient divisés en 
six tresses et sa tète couronnée de fleurs qu'elle-mème 
avait cueillies: l'époux aussi portait une couronne 
de fleurs. 

Les invitées étant rassemblés. les aruspices venaient 
donner le résultat de leur consultation. Alors les époux 
exprimaient leur consentement et l'on signait le con- 
trat définitif (/abulae nupliales); puis la pr'onubu leur 
faisait se donner la main. Ici se plaçait le sacrifice 
non sanglant de la confaireatio, offrande de fruits 
et d'un pain de froment. Pendant le sacrifice, les époux 
étaient assis sur deux sièges liés ensemble et cou- 
verts de la peau de la brebis qui avait été égorgée 
pour l'aruspicine. Pendant que le prêtre récitait la 
prière. ils faisaient le tour de l'auiel en marchant 
vers la droite. Venait ensuite un sacrifice sanglant, 
bœuf ou porc. sur l'autel d'un temple. Les invités 
criaient Fclcilei! Le père de la mariée leur donnait 
un grand festin. La nuit venue, [a mariée était con- 
duite en grande pompe chez son mari. 

De certe description rapide. 1l résulie que, sauf ce 
qui à un caractère netiement religieux, surtout l'arus- 
picine et les sacrifices, tout le rituel nupüal romain 
a été conservé dans l'usage chrétien. "Il n est pas jus- 
qu'au /lainineuin et aux couronnes qui n'y aient 
trouvé place. Cette selection n’est pas isolée. Essen- 
tiellement conservatrice. l'Eglise ne modifiait. en ce 
senre de choses, que ce qui était incompatible avec 
ses croyances. 


CHAPITRE XV 


LA RÉCONCILIATION DES PÉNITENTS. 


Les pécheurs que l'autorité ecclésiastique avait 
exclus de la société des fidèles. pour des fautes 
avouées par eux à | Eglise. avec plus ou moins de pu- 
blicité, ou établies d'une autre manière, ne pouvaient 
y rentrer que par la voie de la pénitence. Le pre- 
mier pas dans cette voie était la demande de réinté- 
gration, C'est-à-dire d'admission au nombre des péni- 
tents. On ne l'accordait pas sans difficulté; quelque- 
fois, en l'accordant, on faisait entendre au pénitent 
que l’expiation devait durer jusqu à la mort. En tous 
cas 1l était de règle de ne l'accorder qu une fois. Tout 
le temps que durait la pénitence on devait vivre à peu 
près dans les mêmes conditions que les ascètes pro- 
fes. On ne pouvait ni se marier. ni user du mariage 
déjà contracté; 11 fallait renoncer à l'état militaire. 
aux fonctions publiques. à la carrière ecclésiastique. 
pratiquer l’austérité dans le boire, le manger. le cos- 
tume, l'usage des bains, être assidu à l'église, en un 
mot, vivre comme un moine. Toute la différence entre 
l’état de moine dans le monde.et celui de pénitent, 
consistait en ce que le moine avait embrassé librement 
son genre de vie, tandis que, pour le pénitent, c’était 
une condition de réhabilitation (1): 


(1) 11 faut noter aussi que le monachat n était pas. comme la péni- 
tence, un empéchement aux ordres. — Les trois ou quatre stages de 
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Telle était la discipline au quatrième et au cim- 
quième siècle; elle ne tarda pas à s'adoucir et à se 
modifier de telle facon que. sauf des cas extrêmement 
rares. la pénitence perdit toutes ses solennités exté- 
rieures et qu on ne lui assigna plus aucune place dans 
le culte public. 

Autrefois elle avait son rituel. dont les formes se 
rapprochent beaucoup de celles de l'initiation chré- 
tienne. Le pénitent était considéré en somme comme 
un chrétien qui a perdu Son initiation et qui travaille 
à la recouvrer. La pénitence est un recommencement 
du noviciat, du catéchuménat. La catéchisation: les 
scrutins, les exorcismes, sont remplacés par les exer- 
cices ascétiques. De mème quil y a un doctor audien- 
lium ou catéchiste en chef. assisté d'un personnel 
d'exorcistes, de même il y a. en certaines églises 
au moins, un prêtre pénitencier avec des clercs sous 
ses ordres. chargé de surveiller les pénitents et 
responsable du sérieux de leur expiation. A l’église. 
les pénitents forment un groupe à part. comme les 
catéchumènes. et sont congédiés en même temps 
qu'eux. avant la célébration des saints mysteres. En- 
fin. leur temps d’épreuve terminé, ils sont réintégrés 
solennellement dans le corps des fidèles. comme ils 


la discipline pénitentielle d'Orient n'ont jamais été d'usage dans Îles 
pars latins (Funk. Theol. Quartalschrift, 1SS6, p. 513 et suiv.i. On 
peut mème se demander s1lis répresentaient., en Orient. une institu- 
tiou universelle. Les constitutions et ies canons apastoliques n'en 
parlent jamais. le concile d'Antioche {3%11) non plus. ni saint Jean 
Chrysostome. En Syrie, on le voit, tant par Chrrsostome que par 
le livre Il des Constitutions apostoliques, on ctait particulière- 
ment facile avec lès pécheurs penitents. Les Constitutions (II, 16) 
assisnent, suivant les fautes, une durée plus ou moins longue aux 
exercices pénitentiels: mais on ne va pas au delà de sept semaines. 
Cette durée est celle du carème oriental: c'est aussi celle à laquelle 
on se tenait. semble-t-il. à Rome, pendant le seprivine siécle. Vorez 
plus loin, p. 4159. 


4) 
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y avaient été introduits solennellement. lors de leur 
initiation baptismale. Ï y a mème, pour les deux céré- 
monies. concordance de 1emps : toutes les deux ont 
lieu immédiatement avant la fête de Paques. 

Il ne s’est conservé que peu de traces du rituel 
suivi dans ces temps antiques pour l'admission au 
nombre des penitents. On devait. au préalable, avouer 
les fautes pour lesquellés on demandaïnt la pénitence. 
La vie (1) de saint Hilaire d'Arles (+ 447) suppose que 
l'évèque prononçait une allocution, imposait les mains 
et récitait une prière. Le concile d'Agde (506). parle 
aussi de l'imposition des mains (2;. à laquelle ‘était 
jointe celle du cilice. Après cetie cérémonie, les pé- 
nitents devaient prendre le deuil, dont les formes 
varient suivant les pays (). 

A Rome, les livres liturgiques parfaitement purs. 
c'est-à-dire le sacramentaire léonien et celui d'Ha- 
drien, ne contiennent absolument rien sur les rites 
pénitentiels (4). Le wélasien suppose que les pénitents 
sont, à l'entrée du careme, renfermés dans un monas- 
ière d'où ils ne sortent que le jeudi saint (5). 

Lé mercredi (6) in capite ieiunit. que nous appelons 


(1) TEE, 15. 

(2; Paenitentes. tempore quo paenitentiam petunt. impositionerm 
manuuin et cilicium super Caput à sacerdote. sicut ubique constitu- 
IUnn St. CONSeqUANLUr. » Can. 15. 

(3) En Gaule. on se rasait la tète ‘ecncile-d'Agde, loc. ce en 
Kspagne, on laissait pousser cheveux et barbe ‘Isidore. De eccl. 6fr.. 
IE: 43): 

(1) Pour le sacramentaire léonien, cela tient probablement à la 
iwmutilation du manuscrit. ; 

‘5} On peut se dernmander, eu raison du silence des deux autres 
sacramentaires, sinous ne sommes pas ici en présence d'un rituel 
œallican plutot que romain. Mais cette hrpothèese est écartée par ke 
sitvle des pricres et par la mention du mercredi :n capite ieiuni: 
qui, au téinps où le sacraruentaire gelasien fut transcrit. était encore 
caractéristique de l'usage romain. 

(61 Sacrain gel, T. 10. Ordo agentibus publicain paenitentiain. 
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maintenant le mercredi des cendres {1), dès le matin, 
c'est-à-dire bien avant la procession et la messe sta- 
uonale. le penitent se présente à un prêtre. qui le revêt 
d un cilice et fa une prière : le texte de certe prière 
n'est pas indiqué. C’est en somme la même cérémonie 
que dans le Concile d Agde. Rien n'empêche de croire 
qu elle ne soit. à Rome. beaucoup plus ancienne que 
le septième siècle. Ce qui est moins ancien. c’est le 
choix du mercredi avani le Carême et la réclusion du 
pénitent dans un monastère. Au milieu du cinquième 
siècle, les pénitents étaient encore, à Rome, laissés à 
eux-mêmes. sans réclusion et mème sans surveillance 
officielle (2). | 

Lusage de la réelusion supprima naturellement 
celui du congé solennel des pénitents) #1êssa pacniten- 
liuin) à la messe publique. De cet usage les sacramen- 
taires latins n'ont conservé aucun vestige: il n'en est 
pas de même des livres grecs, ei surtout des Consti- 
tutions apostoliques. où nous voyons le groupe des 
pénitents assisler au commencement de la réunion. 
se présenter à l'appel du diacre ct sortir après une 
prière spéciale et la bénédiction de l'évèque. Cet usage 


Suscipis entm ITITI feria inane. in capite Quadrugestince, et coope- 
res ettm cilicin, oras po 20 et inclandis asque ad Caenain Donini. 
Qui eodein die in grenin praesentalur ecclesine: el prostrauto eo 
omnt corpore 1n terra. dat orulionein pontifez Super erm. ad re- 
Conciliandui. in quinta feria Caenme Doimini, sicut ibi continetur. 

di Ni le sacramentaire gélasien. ni l'Ordo ZI de Mabillon. qui 
decrit la station du mercredi x capile iriunii, ne parlent de la béné- 
diction et de l'imposition des cendres: mais la cerémonie actuelle 
figure tout au lon: duns les Msdines du douzième sivcle. Elle cor- 
réspond à une conception plus etendus de la pénitence. Tous les 
tidèles, clercs et laïques, se constituent pénitents pour la durée du 
Carème et se font imposer les cendres, qui sont, comme le cilice, le 
svmbole de la condition penitentielle. Une telle idée. surtout en ce 
qui regarde le clersé. st inconciliable avec l'ancienne législation 
pénitentiairé encore observée à Rome au neuvième siecle, 

2: Sozomene, 4. Æ.. VII, 16. 
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était encore observé à Rome au milieu du cinquième 
siècle. Sozomène (1) l'aiteste expressément. 

Quant à la cérémonie finale, celle de la réconcilia- 
tion, nous la trouvons dans le sacramentaire géla- 
sien :2), avec des formules très amples. 

Nous sommes au jeudi saint, jour qui était Consacré,. 
à Rome. à la réconciliation des pénitents (3). La messe 
commence sans psalmodie. £ est-à-dire sans que l’on 
exécute le chant de 1 Introït (4), et sans que le pape 
salue l'assistance par le Doininus vobiscu. 1 récire 
une prière d'ouverture (5), puis un diacre lui amène 
les pénitents (6), qui se prosternent tout du long au 
milieu de l’église. Le diacre prend alors la parole : 


Adest, o venerabilis pontifex. temnus acceptum. dies pro- 
pitiationis divinae et Salutis humanae. qua mors interitum et 
vita accepit aeterna pr'ncipium. quando in vinea Domini Sa- 
baoth sic norvorum plantatio facienda est ut purgetur et cura- 
tio(?) vetustatis. Quamvis enim a divitiis bonitatis et pietatis 
Dei nihil temporis vacet, nunc tamen et largior est per indul- 
gentlam remissio peceatorum et copiosior per gratiam ad- 


(1) Loc. cit. Cf. ci-dessus. p. IS1. 

(2; 1, 3S : « Orat. in quinta feriz Eodem die non psallitur. nec 
salutat. id est non dicit Dominns cobiscrn: et reconciliatio paeni- 
tentis ». — Suivent trois oraisons. puis : « Ordo agentibux puble- 
cam paenilentiim. Egreditur paenitens de loco ubi paenitentiam 
sessit et in greinio praesentatur ecclesiie. prosirato omni corpore 
in terra, et postulat in his verbis diaconus. » 

?) Lettre d'iInnocent à Decentius. c. 4: cf. L. P., 1. 1. cxI. 

(4) La litanie du Ayrie eleison est sans doute supprimée comme: 
devant étre execute peu apres: il en est de mème du Gloria in 
exrcelsis. Tous ces détails. plus ou moins nettement indiquées. sont 
contredits par lès Ordines du neuvième siécle, qui supposent que Ja 
messe commence comme à l'ordinaire: ils n'ont d'ailleurs aucun 
vestisre de la réconciliation des penitents dans la journée du jeudi 
saint. Peut-être Cette cérémonie avait-elle été abandonnée dans ïe 
courant du huitième siècle. 

15) Le sacramentaire gélasien en donne trois formules. qui sont 
evidemment des rèchanges. 

(6) La rubrique et les formules ont toujours le singulier. 


LA RÉCONCILIATION DES PÉNITENTS 461 


sumptio renascentium. Augemur resenerandis. crescimus 
reversis: lavant aquae. lavant lacrymae : inde gaudium de ad- 
sumptione vocatorum. hinc laetitia de absolutione paeniten- 
tentium. Inde est quod supplex tuus, posSterquam in varias 
formas criminum neglectu mandatorum caelestium et morum 
probabilium transyressione occidit, humiliatus atque prostra- 
tus prophetica ad Deum voce clamat. dicens : Peccaci, ümpie 
egi. inmaquilalem feci. miser»re met Dominre, evangelicam vo- 
cem non frustratoria aure capiens : Beali qui lugent, quo- 
niam tpst consolabnuatuïr. Manducarvit. Sicut scriptum est. 
panem doloris: lacrvmis stratum rigavit; cor suum luctu, 
corpus adflixit ieiuniis, ut animae suae rcciperet quam perdi- 
derat sanitatem. Unicun: itaque est paenitentiac suffragium, 
quod et singulis prodest er omnibus in commune succurrit. Hic 
ergo dum xd paenitudinis actionem tantis cxcitatur exemplis, 
sub conspectu ingenuiscentis ecclesiae. venerabilis Pontitex, 
protestatur et dicit : Zriquilales meas ego agnrosco el delictum 
neurn contra ne esl semper. Aterle factein luam «à peccalis 
meis, Donne. el omnes iniquitales meas dele. Redde mihi lae- 
tiliamm salutaris lui el spirilu prüwcipalt confirma me. Quo ita 
supplicante et misericordiam Dei adflicto corde poscente, 
redintegra in e0, apostolice Pontifex, quicquid diabolo scin- 
dente corruplum est: et orationum tuarum patrocinantibus 
meritis, per divinae reconciliationis gratiam fac hominem 
proximum Deo: ut qui antea in suis perversitatibus displice- 
bat, nunc lam placere se Domino in regione vivorum {|}) 
Adcvicto mortiS Suac auctore gratuletur-. | 


, 


Le pape (2) alors prend la parole ou la donne à un 
prêtre, qui admoneste le pénitent. Il récite (3 ensuite 
une oraisOn. puis une prière eucharistique : 


Adesto, Domine, supplicationibus nostris ct me, qui etiam 
misericordia tua primus indigeo, clementer exaudi; ut quem 


(li Ici le sacramentaire ajouté cum, qui fait un Contresens. 

2) Past hoc adinonetur ab episcopo Sice alio sacerdote ut quod 
paenitenda diluit cterando non recocet. Inde tero Las dicit oratio- 
nes sUCerTUOS SUPET Eltin. 

3) Cette partie du formulaire est entrée dans les suppléments du 
sacranlentaire grégorien {n° #3, dont les variantes sont notées ci- 
dessous. 
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non electione meriti sed dono gratiae tuae constituisti operis 
huius ministrum. da fiduciam tui muneris exequendi, et ipse 
in nosStro ministerio quod tuae pietatis est operare (1). 

[Vere dignnm... aeterne] Deus, humani generis benignis- 
sime conditor et misericordissime reformator: qui hominem 
invidia 1liaboli ab aeternitate deïectum unici Filii (2 tui san- 
guine redemisti, vivifica hunc famulum tuüm {3 quem tibi 
nullatenus mori desideras, et qui non derelinqnis devium. 
adsume correptum. Moveant pietatem tuam, quaesumus, Do- 
mine, huius famuli tui lacrymosa suspiria. Tu eius mederc 
vulneribus, tu iacenti manum porrige salutarem, ne Ecclesia 
tua aliqua sui corporis portione vastetur. ne grex tuus detri- 
mentum Sustineat, ne de familiae tue. damno inimicus exul- 
tet, ne reuatum lavacro salutari mors secunda possideat. Tibi 
ergo, Domine, supplices preces. tibi fletum cordis effundimus. 
Tu parce confitenti, ut ({} in imminentes paenas sententiam- 
que futuri iudicii te miserante non incidat. Nesciat quod ter- 
ret in tenebris, quod stridet in tiammis ; atque ab erroris via 
ad iter reversus iustitiae, nequaquam ultra novis vulneribus 
saucietur ; sed integrum sit ei atque perpetuum et quod gra- 
tia tua contulit et quod misericordla relormarvit (5). 

Les livres sallicans ne nous fournissent. pour la 
réconciliation des pénitents, qu'une seule formule de 
prière, avec invitatoire. Elle s'est conservée, en fort 
mauvais état. à la fin du Sacramentaire de Bobbhio (6. 
Au temps où ces livres ont été écrits. la discipline pé- 
nitentielle avait dejà subi. paruculièrement en Gaule. 
des modificauons extérieures wes considérables (ri. 


D) I vaici une deuxitine oraison : mais le style enéral des ce- 
remonies romaines aufTorise à Y Voir un rechange. 

(2; Filii suppléé d'apres le sacramentaire srégorien. 

4 Junc famuluin taurin Gres. : Üaçue Gel. 

(1; Ut'inciduti Grèg. : « Ut sic in hac mortalitate peceata sua te 
adiuvante defleat qnalitér in tremendi jiudicii die sententiaun dam- 

nationis aeternae evadat. et nesciat. €tc. » 
 (% Ici le sacramenraire sélasion donne un nouveau groupe de 
formules. trois araisons et une prière eucharistique; ce: rechanges 
ne sont pas entres dans le supplément #régorien. 

‘6; Muratori, t. IT, p. ‘66. 

53 Sur les variiutions de la discipline pénitenticile en Gaule et 
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Aussi est-ce plutôt à titre de souvenir d’un usage 
ancien que je mentionnerai ici la cérémonie de l'in- 
dulgence, qui avait lieu, en Espagne, le vendredi saint. 
le même jour où. depuis fort longtemps. semble-t-il, 
on célébrait à Milan la réconciliation solennelle des 
pénitents (l}. Ceite cérémonie est prescrite par le qua- 
‘rième concile de Tolède (633) (2). et l’on en trouve 
out le détail dans le missel mozarabique. 

Après quelques préliminäires, où l'on Irouve le 
chant du reproche. Popule menus, quid feci tibi, qui 
st entré dans notre service du vendredi saint. l'office 
commence par les trôis leçons prophétiques {fsaïe, 
52. 53), apostolique (I Cor. 5, 6) et évangélique. 
L'usage wallican. dont témoigne aussi le iectionnaire 
Je Luxeuil. était de Lire la Passion dans un rexte com- 
vosite, une sorte de Dintessaron. où les quatre évan- 
iles étaient combinés. Le récit était réparu entre les 
divers offices du Jeudi et du vendredi saint. Au ser- 
vice de l’Indulgence on commençait par les mots Wane 
aulenr facto, caena purn. consiliumn inierunt (3). 


dans les iles britanniques, v. Malnory., Lusuvienses monachi p. 62 
at suiv. (Paris. 1$94;. 

1; Ceci résulte, je crois. de la lettre 20 de saint Ambroise : « Erat 
aiulémm dies quo sese Dominus pro nobhis tradidit. quo in Ecclesia 
Deere relaxatur. » : 

: Can. 6 : Ophortet eodem die mysterium crucis. quod ipse Do- 
cunctis annuntiandum voluit. praedicare aïque indulgentiam 
criminum €lara voce omnem populun postulare, ut paenitentiae 
“ompunctione mundati venerabilemn diem dominicae Resurrectionis 
rétnissis iniquitatibus suscipère mereamur. corporisque &ius eT san- 
uinis sacramentuni nundi a peccato SUNIAMUS. » 

(31 Matth... XAXVII. 1. Les mots caena pura. qui n'appartiennent 
j'as au texte biblique. sont une trés ancienne désignation du ven- 
dredi saint. On la rencontre dans un livre de comput pascal rédige 
Rome au qnatrième siècle {Krnsch. Der S1 jährige Ostercyclus, 
b. 234}. Le texte Mane autem facto est assigné, par le lectionnaire 
Se Luxeuil, à l'office de Seconde. oflice matinal, correspondant à 
celui de Prine, dans l'usage romain. 
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Après ces lectures venait la cérémonie proprement 
appelée de l’Indulgence {1}. Les assistants, qualifiés 
indistincitement de pénitents., sont par trois fois invités 
à se prosterner et à invoquer la miséricorde divine. 
Les formules conservées ressemblent beaucoup à 
celle de Ia saëssa paenitentium dans la lhiurgie des 
Constitutions apostoliques. 

L archidiacre. s adressant alors à l'assemblée. clercs 
et fidèles, l'invite à crier Zndulgentia! (2). Quand 
les acclamations se taisent. l'archidiacre évoque le 
souvenir du « bon Pasteur qui a donné sa vie pour 
ses brebis »; puis 11 invite à la prière. L’évèque la 
formule dans une sorte de litanie rythmée à laquelle 
on répond par de nouveaux cris : Zndulgentia ! 


Te precamur, Domine, — Indulgentia! 
Procellat ab Altissimo — Indulgentia ! 
Succurrat nobis miseris — Indulgentia! 
Delicta purget omnibus — Indulgentia ! 
Praestetur paenitentibus — Indulgentia ! 
Patrona Sit lugentibus — Indulgentia ! 
Errantes fide corrigat — Indulgentia! 
Lapsos peccatis erigat — Indulgentia ! 

Te deprecamur, Dorine, — Indulgentia! - 


Vient ensuite une prière en forme de collecte. pro- 
noncée au nom de tous par l'évêque seul: il y fait appel 
à la clémence divine en faveur des pénitents. 

Les cris d'indulgence se font entendre de nouveau. 
puis la litanie. puis la prière de l'évèque, avec d autres 


(1) Le Liber Ordinum contient, lui aussi, ce service; mais 1l y est 
décrit avec moins de clarté et de précision que dans le missel mo- 
zarabique. 

{2} La rubrique du missel mozarabique actuel suppose que ces 
acclamations «taient réglementées : la première fois on ne doit pas 
crier plus de trois cents fois. la seconde plus de deux cents, la troi- 


sième plus de cent. 
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formules, mais dans le même ordre. La série termi- 
pée, on la reprend une troisième fois. 

La troisième fois. l'oraison finale est omise et le 
service conunue par l’'adorauon de la croix et la messe 
des présancüfiés. à peu près comme dans l'usage 
actuel. 

La cérémonie de des: s'isole aisément des 
autres parties du service. Elle comprend trois actes : 
la prière des pénitents eux-mêmes, l'intercession de 
l'assemblée en leur faveur. la prière adressée en son 
nom, par l'évèque, à la miséricorde divine. Les livres 
Hturgiques ne distinguent pas très nettement les péni- 
tents de l'ensemble des assistants. Tout le monde {i) 
paraît être d'abord dans la situation de pénitent, puis 
dans celle d'mtercesseur. Mais les rôles doivent être 
distingués si l’on veut ramener ce rituel à son sens 
primitif. À l'origine, les pénitents ne rentraient pas 
dans la communauté des fidèles sans le consentement 
exprimé de ceux-ci. Quand il ne se manifestait pas 
spontanément. l'évêque devait le provoquer. La scène 
est décrite dans un passage où Tertullien (2) repré- 
sente le pape Calliste procédant à la réconcihation 
d’un pécheur repentant : 

« Tu introduis dans l’église l'adultère pénitent, qui 
« vient supplier l'assemblée des fideles : le voilà, vêtu 
« d'un cilice, couvert de cendre, dans un appareil 
« Jugubre et propre à exciter l’épouvante. Il se pros- 
« terne au milieu de l'assistance. devant les veuves, 
« devant les prètres ; il saisit la frange de leurs ha- 
« buis: 1l baise les traces de leurs pas: il les prend 
« par les genoux. Pendant ce temps-là. tu harangues 


(1) Rapprocher ceci de ce qui à été dit plus haut. p. 459, note 1. 
sur l'origine de la cérémonie des Cendres. 
(2) De pudicitia, 13. 
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« le peuple, tu excites la pitié publique sur le triste 
« Sort du suppliant. Bon pasteur, benoît pape. tu 
 « racontes la parabole de la brebis perdue pour qu'on 
« te ramène ta bique égarée (1); tu promets qu'elle 
« ne s’échappera plus de la bergerie, etc. » 

Entre ce tableau et le rituel du missel mozarabique. 
il y à la différence qui sépare le troisième siecle du 
sixième, pour les choses de cet ordre. Mais les cris 
d'indulgence qui retentissaient autrefois le vendredi 
saint dans les églises du royaume wisigoth dérivent 
en droite ligne des cris dé pitié que les fidèles persé- 
vérants proféraient jadis, soit spontanément, soit sur 
les éxhoriations de l'évèque, quand un pécheur péni- 
tent veñait demander sa réhabilitation à l'assemblée 
chrétienne (2). 


(1) Il ne faut pas oublier que cette description est une caricature. 
Tertuilien, adversaire acharné du papé Calliste et de son décret sur 
Ja pénitence, fait son possible pour le ridiculiser. 

(2) On à émis, ces temps derniers ‘Huzo Koch, Treolog. Quar- 
talschrift. IN. p. 481;. l'idée que. le renvoi ‘missa) des pénitents 
n'avait jamais été d'usage en Occident. On déduit cela de Sozomrne 
(VIL 16) et du silence des documents occidentaux. Mais d'abord 
Sozomène décrit très clairement une mnissa paenitentinin. ll montre 
ies pénitents à la place speciale qu'ils occupaient à l'église ertajoute 
. qu'ils sont renvoyés rAnsufsions T5 709 @s05 c:Touoyixs, ur, ueTas- 
10v=ts ou usstars Béurs. Dans cette expression, il faut, je crois. mettre 
. l'accent sur les derniers mots: où l'on distingue entre la partie du 
service qui n'est accessible qu'aux initiés et celle à laquelle les non 
initiés c'est-à-dire les catéchum#nes, sont admis. Ainsi, le commen- 
cement de l1 phrase : « A la fin. du service ». doit s'entendre de la 
messe des catéchumênes. Sozomène dit donc le contraire de ce qu'on 
lui fait dire. D'autre part les canons d'Agde (60), d'Epaone (9;;°de : 
Lyon (6), de Valence en Espagne {1) prouvent que la missa paeni- 
tentiun “tait encore usitée au commencement du sixième siécle. 


CHAPITRE XVI 
L'OFFICE DIVIN. 


. 


On a vu, au chapitre VIII, commert l'ancienne 
Eglise avait organisé la sancüfication de la semaine 
et de l'année. Les réunions de culte du dimanche, 
du mercredi, du vendredi, des fètes. avec leurs ser- 
vices nocturnes et diurnes. n’épuisaient pas toutes les 
ressources de la piété des fidèles, ni même toutes 
leurs obligations. L'idéal de ia vie chrétienne était 
une perpétuelle communion avec. Dieu, entretenue 
par une prière aussi fréquente que possible. Un chré- 
tien qui n'aurait pas prié tous les jours, et même 
à diverses reprises, n'eñt pas été un chrétien. Sans 
doute la prière commune, collective, faite au mème 
endroit par toute l'église locale, n'avait lieu qu'aux 
Jours et heures des assemblées. Mais on pouvait prier 
en particulier, en dehors des assemblées, soit isolé- 
ment, soit en famille. soit avec des voisins ou des amis. 
L'usage $s établit de bonne heure de consacrer à la 
prière privée les derniers instants de la nuit, c'est-à-dire 
le temps qui s écoule entre le chant du coq et le lever 
du jour, puis, à la fin de la journée, l'heure mélañco- 
lique où le soleil disparaït. où l'ombre se fait, où il 
faut allumer les lampes de la maison. C'étaient là les 
prières fondamentales; universellement en usage, la 
priere du.matin et celle du soir, matines et vèpres. 


LA 
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Dans la journée, certains moments étaient indiqués. 
soit par la Bible, soir par la tradition juive, soit 
mème par l'usage de la vie ordinaire et civile. Il était 
uaturel de protiter du moment où la famille se réu- 
nissait pour le repas, au milieu du jour, et, un peu 
plus tard, du moment où elle se séparait de nouveau 
pour vaquer au travail quoudien. On obtenait ainsi 
deux prières régulières. deux Leures, observées d'une 
facon privée, mais habituelle. D’autres, se rappelant 
que Daniel priait trois fois par jour, en concluaient 
qu'il était convenable d'en faire autant. Les irois 
heures étaient indiquées par les Actes des apôtres, 
où lon voit les disciples réunis pour la prière à 
l'heure de uerce. lorsque le Saint-Esprit descend sur 
eux. le jour de la Pentecôte ; saint Pierre monter à 
l'étage supérieur de sa maison pour y prier, à l'heure: 
de sexte. avant de prendre son repas ; enfin les apô- 
ires Pierre et Jean entrer au temple pour y faire la 
prière à l'heure de none. Ces heures. du reste, étaient 
les principales divisions du jour; on les observait pour 
les affaires, elles sonnaient aux horloges publiques. 
C'est Tertullien qui nous renseigue (1) ainsi sur 
l'usage des u'ois « heures'» de jour et sur leur ori- 
cine. Clément d Alexandrie comnait aussi (2) cette di- 
vision de la journée chréuenne. Dans son Calhimert- 
non. Prudence parait s'inspirer d'un usage un peu 
différent. celui que j'ai décrit en premier lieu, mais 
avec dédoublement des deux heures de matines et de 
vêpres. Il a une hymne pour l'heure où le coq chante, 
Ales diei nuntius, une autre pour l'aurore. Nox et 
lencbrae et nubila: d'autres pour avant et après le 
repas, O crucifer bone, lucis sator, Paslis tisceribus 


(1) De ieiunio, 10. Cf. Cyprien, De Orat., 34. 
(2) Strom., VII. 40. 
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ciboque suinptlo: d autres enfin pour le soir, Zntentor 
rutili. dux bone luminis (1) et pour le moment où l'on 
va s abandonner au sommeil, Ades Paler supreme. . 
Encore une fois, ces prières, distribuées de façons 
un peu différentes dans le cours de la journée. sont 
essentiellement des prières privées. L'évéque. le 
clergé. les observent sans doute en particulier; mais 
on ne voit pas quelles se soient transportées. avant 
le quatrième siècle. dans les édifices où se tenaient 
les réunions publiques du dimanche et des jours de 
stauion. Ce ne sont pas des exercices de communauté. 
j'entends de toute la communauté chrétienne d'une 
localité déterminée. Au quatrième siècle, une cir- 
constance spéciale les mit en relief. c'est qu'elles fu- 
rent adoptées par les congrégations d'ascètes. par les 
monastères. [Il n’eSt pas de monastère qui n'ait ses 
heures de prière commune. Comme pour bien dau- 
tres choses, 1l y eut d'abord de grandes différences 
entre monastères et monastères. entre pays et pays (2). 
Au cinquième siècle, les moines d'Égypte n'avaient 
encore que les deux heures primitives du matin et du 
soir, le Gallicinium. et le Lucernaïñre. Les moines de 
Syrie et de Mésopotamie se réunissaient en outre aux 
trois heures du jour, tierce. sexte et none. On ajouta 
mème, à Bethléem, et cet usage se répandit. une 
réunion à la première heure de jour, pour empêcher 
les moines de se recoucher après l'office de nuit et 
de dormir une parüe de la matinée. Cela faisait six 
heures consacrées. Un texte du psaume CXVII où le 
psalmiste dit à Dieu qu’il le prie sept fois par jour. 
fournit une sorte de trpe que l'on s'efforça de réaliser, 
en distinguant deux parues dans l'otlice de marines. 


(1} C'est bien à tort que l'on a vu. dans cette prière quotidienne. 
une pièce composée en l'honneur du cierge pascal. | 
‘2; Sur tout ceci, vorez le: livre [IT des Znstitutions de Cassien. 
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les prières au chant du coq et celles de l’aurore (Lau- 

des). Beaucoup plus tard, le même résultat fut atreint 
par l'office de complies (1), enu'e le repas du soir ei 
‘le coucher. C'est le système de Prudence combiné 
avec celui de Tertullien. 

L'étude de ces diversités rentre dans l'histoire spe- 
ciale de la discipline monastique. Un point d'un in- 
térêt plus général, c'est l'introduction des prières 
quotidiennes dans l'usage ecclésiastique proprement 
dit. L'auteur des Constitutions apostoiiques insiste 
déjà pour que l'évèque réclame des fidèles l'assistance 
aux offices du matin et du soir, même à ceux des 
trois heures du jour {2). Il suppôse que ces offices se 
célèbrent dans l'église et que l'évêque y prend part 
avec son clergé. La Pérégrination d'Ethérie fournit 
ici, en ce qui regarde l'usage spécial de l'église de 
Jérusalem, des renseignements très précis. Sauf en 
carème, où l'heure de uerce est célébrée en -public. 
il Se tient quatre réunions par jour dans l'église du 
Saint-Sépulcre, au chant du cog, à sexte, à none et 
à vèpres (lucernaire). L’édifice sacré, qui n'est pas, 
ceci est à noter. l'église-mère ou cathédrale de Jéru- 
salem, mais seulement un sanctuaire de dimen- 
sions relauvement restreimtes, est ouvert à tout le 
monde, à toutes les personnes de bonne volonté. En 
fait, l'assistance est surtout composée d’ascètes des 
deux sexes (nonasonles el parlhenae). Ces personnes 


(1) Cet office n'a pas d'attestation plus ancienne que la règle de 
saint Benoit. Une fais Complies admis. on a pu encore. même en 
disunguant Matines et Laudes, vérifier le Sepfies IN DIE laudein 
disi libi, car Matines peut être mis en dehors du compte, conime 
office nocturne. 

(5 1, 592: VIII, 51-39. Dans le premier de ces textes, il n'est pas 
encore quéstion des heures diurnes: l'autre ne donne des formules 
que pour io matin et le soir, tout en recommandant les trois heures 
de tierce, sexte et. none. 


pe 
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pieuses exécutent des psaumes. soit suivant le mode 
ancien du répons, soit à deux chœurs. en antiphones. 
Deux ou trois prêtres et autant de diacres sont de 
service tour à tour auprès delles, pour réciter les 
prières. On admet, en effet, que. dans les assemblées 
un peu importantes. les prières communes, litanies 
ou autres. ne peuvent ètre dirigées que par le haut 
clergé : une pratique différente est considérée comme 
entrainant quelques dangers au point de vue de l'unité 
ecclésiastique. Mais ce n est pas la seule participation 
du clergé à l'office des ascètes. Quand les psaumes, 
entrecoupés de prières, tirent à leur fin, i évèque et 
le clergé entrent dans l'église. À partir de ce moment, 
la réunion devient vraiment ecclésiastique. On y fait 
des prières, d'abord avec les catéchumènes, puis avec 
les fidèles seuls. les catéchumènes étant renvoyés au 
bout d'un certain temps comme dans les synaxes 
liturgiques. L'assistance ne se sépare pas sans avoir 
recu la bénégiction de l'évèque; il est même d'usage 
que chacun lui baise la main avant de se retirer. 

Le dimanche et les jours de fête, les synaxes 
antiques reprennent leurs droits. L'office privé passe 
après et s’installe comme ïil peut dans l'intervalle 
entre la vigile et la messe. Au chant du co, le clergé 
out entier. évêque en tête, préside l'office de nuit, 
bien autrement fréquenté que les jours ordinaires. Au 
jour, la messe a lieu. dans la grande basilique (Marty- 
rium) voisine du Saint-Sépulcre. Elle est fort longue; 
aussi ne reste-t-il de temps que pour le lucernare : 
sexte et none sont sacrifiées. 

Il va de soi quune assistance régulière à des 
offices aussi fréquents ne pouvait être demandée à 
tout le monde. Saint Jean Chrysostome (1) nous met 


(1j Zoim. IV de Anna: Misne, P. G.,t. LIV. p. 6615. 
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en présence des objections que faisaient valoir les 
laïques de son 1emps. « Estl possible, fait-il dire à 
« ses auditeurs. quun homme du monde, enchaîné 
« aux affaires des tribunaux, se dérange trois fois par 
« jour pour aller prier à l’église ? » Il répond à cela que 
l'on peut prier en son parüculier, et n'importe où. En 
fait cependant. il résulte de son témoignage, comme 
de beaucoup d’autres auteurs: contemporains. que 
l'office était célébré tous les jours dans les églises, 
aux heures canoniques. avec ‘la participation du 
clergé et sous sa direction. Ce point est capital. Une 
fois installée dans l'église, la prière privée n'en devait 
plus sorur. Les ascètes isolés. les vierges vivant dans 
le monde. disparurent bientôt ou se rattachèrent aux 
monastères. dans les oratoires desquels la congréga- 
tion célébrait ses offices. Mais le pli était pris. Les 
fidèles, tout en n'y assistant pas, trouvèrent très COn- 
venable que les otlices fussent célébrés dans leurs 
églises par le clergé. et celui-ci dut accepter la con- 
tinuation d'un service, assez onéreux dans sa régula- 
rité. auquel il avait été d'abord étranger. L’obligation 
de l'office, comme celle du célibat, est un legs de l'as- 
cétisme au clergé. On peut mème dire que. sur ces 
deux points, il Sest produit une sorte de concordai 
tacite. La popularité des parfaits, des continents. des 
hommes de Dieu. comme on disait. était et se main- 
tint si grande. qu elle aurait pu mettre en quesiion les 
titres du clergé à Ia direction des communautés chré- 
tiennes. si. sur les points principaux. le clergé ne 
s'était empressé d'adapter le programme des moines : 
s’il ne s'était pas arrèté. d'une façon nette et 'appa- 
rente. dans ia voie du relàichement général. 

Ainsi naquit pour le clergé l'obligation de célébrer 
dans les églises publiques. dans les cathédrales de ville 
et dans les églises paroissiales des campagnes, l'office 
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canonique de jour et de nuit. Quant à l’organisation 
précise de ces offices. quant à la dstribuuon des 
psaumes. antiphones ou répons, des prières, htaniques 
ou collectives. &es lectures mème.entre les heures de 
l'office et les temps de l'année. on varia beaucoup 
d'une église à l'autre. Ici, comme dans le service pri- 
miuf du dimanche et des stations. l'usage des grandes 
métropoles $s imposa aux églises suffragantes. Les con- 
ciles provinciaux S'efforcèrent de régler les détails et 
d'obtenir quelque uniformité. D'autre part. l'ordre des 
offices était une des parties principales des règles mo- 
nastiques. Les couvents importants suivailent en ceci 
les regles qu ils avaient adoptées: d’autres acccptaient 
l'usage diocésain ou provincial. défini par les évèques. 
Jusqu'au neuvième siècle, en Occident. il n y eut guère 
d’uniformité dans ce domaine. Quand on arriva à 1 
introduire, ce fut en s inspirant de la règle bénédictine, 
et surtout (1) de l'usage des monastères de Rome. de 
ces grands couvents groupés autour des basiliques du 
Latran, du Vatican. de Samte-Marie-Majeure, qui. à la : 

longue, sont devenus des chapitres. réguliers d'abord, 
puis séculiers, mais qui représentent en somme, le 


(1) Je me bornerai à signaler quelques faits qui peuvent avoir 
leur intérêt pour l'étude des anciens livres d'office. A Rorne. 
jusqu'au douzième siècle, les hymnes ‘demeurérent inconnues : on 
sen tenait, pour le chant. aux psaumes et autres cantiques bibli- 
ques. Les lectures. réservées d'abord aux antiques services de la 
vigile et de la messe, nè s'introduisirent dans l'oflice qu'au bout 
d'un certain temps. vers le septième siècle. L'office xe composait 
donc uniquement de psaumes. antiphones et répons, et de priéres. 
Cet usage romain primitif concorde exactement avec celui qui était 
observé à Jérusalem au temps de la Pélerine. La regle de saint 
Benoît. au contraire, admeét les hymnes et les lectures. Vor. la 
lettre de Théodemar. abbé du Mont-Cassin. à Charlemagne, dans 
Jaffé, Monum. Carolina, p. 360; cf. Liber pont. t. I, p. 231. 
note L. où j'ai eu tort de placer les répons de l'office au nombre des 
parties ajoutées postérieurement. 

31 
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principium el fons de tout le développement latin de 
l'office ecclésiastique et monacal (1). 

On comprend aisément que, devant un sujet si vaste, 
je mabsuenne d'entrer dans le détail et même dy 
toucher. si légèrement que ce soit (2). 


{1} Ceci est dit. bien entendu. des temps postérieurs au septième 
siècle pour Ja Gaule. au dixkiéeme ou onzième pour l'Espagne. Dans 
ces pays, il x à lieu de ienir compte d'un developpement indigéne. 
qui a “aominence sous l'influence directe des usages orieniaux. ef 
qui doit peu à l'imliation des monasteres romains. 

(2) Parmi les livres où quelques parties de ce sujet. ont été trai- 
tées ces temps derniers. je citerai l'IZistoire du bréciaire romain de 
Mgr Batiffol. et la Geschichte des Riümischen Bretiers. du regretté 
dom Suitbert Baeumer. De ce dernier livre une édition française 
par dom Biron, à paru en 19%5. 
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LES ORDINES ROMAINS DU MANESCRIT DE SAINT-AMAND. 


Le manuscrit d'où je tire ces textes. Parisinus 954. du neu- 
viéme Siècle. contient les traités suivants de saint Augustin : 
De liôero arbitrio el grati@a Det libri TI: Allercatio Feliciani 
arrtant el beali Augustine. liber I: De praedestinaltione. liber I. 
IL provient de Saint-Amand en Puclle. comme en témoigne Ia 
note suivante, inscrite à la fin : Alyuae ercclesiae sancli Amaïuddi 
in Pabula Tiber. Avant cr après le texre de saint Augustin. 
quelques feuillets étaient demeurés blancs: on en à profite 
pour x transcrire les Oirdinex. : 

Ceux-ci sont rédigés en latin vulgaire {ax gruininalico Sei-- 
none), Ce qui, Si l'autenr était un clere franc. les reporterait 
a une date antérieure à l’an SU0 environ. Si c'est un clerc 
romain qui à tenu Ja plume. la rédaction peut étre un peu 
postérieure. Le manuscrit n'est sûrement pas original. Il nous 
offre une copie exécutée sur un original rempli d'abréviations, 
qui n'ont pas été toutes déchiffrées avec un égal bonheur. 
Je le reproduis tel quel, sauf certains endroits où les fautes 
sont manifestes et faciles à corriger ; en ces cas-là la leçon 
du manuscrit est indiquée au bas de la page. 


In nomine Domint nostri lesu Christi ncipit ordo qualiter in 
sancla alque apostolica ecclesia Jiomana missa caelebratur, 
quam nos cum summo studio atque cum diligentia marima 
Curacunus, non grammalico sermone. sed aperte loquendo 
veritatem indicare, id est qualiter pontifez procedit in dre 
sollemni cum honore magno: sicul invesligatum est a 
sanclis patribus. 


Primitus enim procedit omnis clerus ad ecclesiam vel 
omnis populus ubi missa caelebranda est. et ingreditur 
pontifex in sacrario et induit se vestimentis sacerdotalibus. 
Quando dalmaticas induit, et diaconi similiter induunt se. 
et subdiaconi insolvunt se anagolagio circa collo et induunt 
se tonicas albas quales habent, sericas aut lineas. Et si 
poalifex dalmaticas non induerit, diaconi vel subdiaconi 
non se involvunt anagolagio. sed cum tonicis albis et pla- 
nitis ambulant. Et interim dum pontifex sedit in sacrario 
in Sede sua custodit evangelium diaconus qui eum lecturus 
est, et postea tradit ad subdiaconum. Peinde portans eum 
subdiaconus per medium presbiterin, et non presumat 
sedere quisquam quando eum viderint pretereuntem : et 
pertransiens subdiaconus ponat eum super altare. Et inte- 
rirm stat quartus de scola ante pontificem et dicit ‘ ad sub- 
diacono regionario * : « Talis psallit, responsorium et talis 
Alleluia. » Deinde dicit pontifex scolae : « Intrate. » Et 
renuntiat ad primum scole. et dicit : « [ubete. » Deinde 
venit subdiaconus suprascriptus ad auriculam pontificis et 
dicit secreto : « Talis legit, talis et lalis psallit. » 

Deinde oblationarius inluminat duos cereos ante secre- 
tario pro luminaria pontificis *, quod est consuetudo omni 


1 diaconus. 
? regionaria. 
3 pontitex. 
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tempore, el antecaedit ante pontificem ‘, el pouit eos retro 
altare, in duo candelabra, dexira levaque. Deinde iolumi- 
nant acolithi cereostala ® ante secrarium et aegreditur 
pontifex de secrario cum diacgnibus, tenentes eum duo 
dextra levaque, et VII caereostata procaedunt ante eum et 
subdiaconus (1) temperita * cum thimiamasterium ante 
pontificem. Et ipsi diaconi planitas habeant indulas super 
dalmaticas: usque dum venerint cum pontifice ad sum- 
mum presbilterium. Et cum ïintroierint, exuent planitas 
quas habent, et recipiunt eas ministri ipsorum. Et dum 
viderit subdiaconus primus de scola eos expoliare et pon- 
uficem introeuntem in presbiterio. expoliat se planita qua 
est indutus, et recipit eam accoliius de scola. Et surgunt 
sacerdotes et stant. Et subdiacont qui antecaedunt pon- 
tificem non transeant per medium scolae, sed dextra 
levaque stantes sublus cancello, hinc et inde. Et cum 
adpropinquaverit pontifex scola, stant ibi acolithi cum 
cereostata, mutantes, novissimi primi. Et transit pontifex 
cum diaconis per mediam scolam, et annuit primo : 
scolae ut dicatur Gloria. Et venil prior episcopus et prior 
presbiter : dat eis pacem pontifex, deinde et ad diaconos *. 
Etsi pontifex minime fuerit, simililer dat diaconus pacem 
qui ipsa diae lecturus est evangelium. Deinde psallit (2) 
ante altare, et stat inclinato capite et diaconi similiter. 
Dum dixerit scola Sicut erat in prencipio, erigunt se 
diacont ab oratione. et osculant altare hine et inde. Et 
dum dixerit scola versum ad repetendum. surgit pontifex 
ab oracione et osculat evangelium qui est super altare, et 


! pontifex. 
* ceor. 

* teperita. 
+ primunm. 
5 diaconuni. 


. (1j Le sous-diacre teinperita reparait plus loin. Je ne sais ce que 
signifie cette qualification. 

2?) Dans ce texte. le verbe psallere. outre le-sens ordinaire de 
chanter un psaume, à aussi celui de monter. 
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vadit de dextra parte altaris ad sedem suam, et diaconi cum 
ipso hinc et inde stantes ct aspicientes contra orientem {1). 

Deinde ponunt acolithi cereostata quas -tenent in ter- 
ram. Et dum compleverit scola antiphonam, annuit pon- 
tifex ut dicatur ÂAyrie eleison. Et dicit scola et repetunt 
regionarii (2) qui stant subtus ambone. Dum repetierunt 
tertio, iterum annuit pontifex ut dicatur Ch:islae eleison. 
Et dicto tertio, iterum annuit ut dicatur Ayrie -eleison. Et 
dum compleverint novem vicibus, anauit ut finiantur. Et 
respiciens pontifex ad populum dicit Gloria ?n rxcelsis Deo 
et revolvit se.ad orientem et diaconi cum ipso, usque dum 
expletur Gloria in excelsis Deo. Hunce expleto, respicit. popu- 
lum et dicit : Paz vobis. Respondetur : £1 cum spiritu tuo. 
Deinde Oremus. Leventur acolithi caereostata et PORRALe ea 
ante altare, sicut ordinem habent. 

Oracione expleta, sedet pontifex in sede sua et dia- 
coni stant hinc et inde. Et revertit scola subtus tabula 
qui est subtus ambone, et subdiaconti qui stant subtus 
canceilum psallunt circa altare ex utraque parte. Et annuit 
poatifex ut Sedeant sacerdotes in presbvterio. Deinde 
legitur lectio x subdiacono in ambone, stans {3) in me- 
dium de scola, aut acolithus planita et accipit cantorium 
et psallit in ambone et dicit responsorium; similiter et 
alius Alleluia. | | 

Hoc explelo. inclinat se diaconus ad pontificem, et iubet 
pontifex ut legatur evangelium; et vadit ad altare, el 
osculat aevangelium et accipit eum. Deinde surgit pon- 
tifex a sede. seu et oinnes sacerdotes stantes. Et antece- 
dunt eum duo subdiaconi. unus dextra parte, alius de 


(1} À condition. bien entendu, que l'orientation de lérlise sv 
prète. C'est le eas dans les deux basiliques du Latran et du Vatican : 
mais non dans celles de Sainte-Marie-Majeure. de Saint-Paul et bien 
d'autres. | 

(2) Les défenseurs regionnaires. 

3: Le texte est aitéré ici. Cf. l'Ordo de Mabillon : Subdiaconus.… 
ascendil in ambonem rt leqit. Postquarm legerit, eantor cum can- 
latorio ascendit et dicil responsumn. Dans notre texte, il doit man- 
quer quelques mots : je crois que l’on marquait ici que le chantre 
se depouillait de sa planète avant de monter à l’ambon. 
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sinistra, et duo acolithi portantes ante ipsum dua careos- 
tata. Et dum venerit sublus ambone, porrigit ei subdiaconus 
qui est dextra parte brachio sinistro et recumbit super eum 
diaconus aevangelium usque dum custodit signum. Deinde 
psallit in ambone, et revertunt cereostata ante ambonem et 
legilur aevangelium de parte sinistra. Hoc expleto descendit 
de ambone. Et suscipit aevangelium subdiaconus, et tenens 
eum contra pectus suum subtus ambone, usque dum oscu- 
lantur omnes aevangelium. Inde retrudit eum in capsa sua. 
Et revertit diaconus ad altare. et ipsa caereostata ante eum, 
et ponunt ea retro altare, seu et reliqua caereostata ante 
eum, et ponunt ea retro altare, seu et reliqua caereostata. Et 
si fuerit pallium super altare, replicat eum in una parte ad 
orientem, et expanditur corporale super altare a diaconibus. 
Deinde lavat pontifex manus suas et surgit a sede sua. 
Et revertitur scola in partae sinistra praesbiterii. Deinde 
descendit pontifex ad suscipiendum oblationes a populo, 
et aunuit archidiaconus scolae ut dicatur offertorium. Et 
dum suscipit aeas pontifex. tradit a subdiacono et subdia- 
conus ponit eas in sindone quos acolithi tenent, sequentes 
eum. Et diaconi recipiunt amulas et portatur stationarius 
calix a subdiacono regionario, et refundit diaconus 
ammulas in ipso calice sancto.; et dum repletus fuerit, 
devacuatur in sciffo quas portant acholithi. Deinde vadit 
pontifex ad partem mulierum ‘ cum diaconibus et faciunt 
similiter. Deinde revertitur ad sedem suam et permanent 
diaconi ad amulas recipiendas. Et interim stant ante ponti- 
ficem primicaerius, secundicaerios, notaril et regionarii. 
dum presbiteri recipiant oblaciones seu et amulas infra 
presbyterium, tam de parte virorum quam de muliaerum - 
et acolithi tenentes sindones et sciffos ad recolligendum. 
Deinde lavat archidiaconus manus suas, et vadit ante 
altare, et ceteri diaconi lavant manus-su$s., et tenent 
acolithi sindone cum oblatas quas recepit pontifex a 
populo in dextro cornu aliaris; et eliguntur eas a 
subdiacono temperita. et tradil eas a subdiacono regio- 


1 Mulieris. 
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naris et ipse porrigit eas ad archidiaconum, et ex eas 
facit tres aut V ordines super altare, tantum ut sufficiat 
populo et exinde in crastino remaneat, secundum aucto- 
rilatem canonicam. Et interim teneatur calix a subdiacono 
regionario, et accipit archidiaconus amula pontificis de 
manu oblationaris et devacuat ea in calice sancto, similiter 
ammulas presbyterorum seu et diaconorum. Deinde tenet 
subdiaconus colatorium super calicem et mittitur de vino 
quod est in sciffo quos offert populus. Deinde portatur 
aquarum de scola fontem cum aqua munda, et datur ad 
oblacionarium, et oblacionarius porrigit eam archidiacono, 
et facit crucem de aqua in calicae sancto, tenente a subdia- 
cono in dextro cornu allaris. Deinde descendit pontifex a 
sede sua. veniens ante altare, el recipit archidiaconus obla- 
tas pontificis a subdiacono oblacionario et tradit eas ponti- 
fici. et ponit eas pontifex super altare. Et recipit archidia- 
conus calicem a subdiacono et ponit eum super altare. 

Et annuit pontifex scola ut faciant finem: et rever- 
titur scola subtus tabula. In Natale Domini sive in 
Aepyphania et in Sabbato sancto seu in Dominica sancta 
etin feria secunda, in Ascensa Domini et in Pentecosten 
vel in natale sancti Petri et sancti Pauli, stant episcopi 
post pontificem inclinato -capile, presbiteri vero dextra 
levagne, et tenet unusquisque corporale in manu sua, et 
dantur eis ab archidiacono oblatas duas ad unum- 
quemque !, et discit pontifex canon ut audiatur ab eis, et 
sanctificantur {1} oblaciones quas tenent, sicut et pon- 
tifex (2)... inclinato capite posi episcopos et subdiaconi * 
ante ipsum inclinato capite ad altare, usque dum dicit 
Nohis quoque. Et si ist dies Solempni non sunt, dum calix 
ponitur supra altare, revertuntur presbiteri in presbiterio : 
similiter et alius clerus revertitur subtus tabula: et si 

. 
1 unumque. | 
* subdiaconos. 


(1) Pour sanctijicant. | 
(2; Il manque ici quelque chose. On doit suppléer d'après 
l'Ordo T de Mabillen. quelque chose comme Diaconi vero stant. 
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dominica eveverit, presbiteri inclinato capite stant, et si 
cotidianis diebus, genua flectant quardo inchoant Sanctus. 
Et veniunt acolithi stantes ante altare post diaconos. 


dextra levaque, involuti cum sindonibus. Et unus ex illis 


involutus de palla cum eruce sirica, tenens patenam contra 
pectus suum, stans primus, et alii tenentes sciffos cum 
fontes, alii saccula. Et dum venerit pontifex ad omnis honor 
el gloria, levat duas oblatas in maaus suas, et diaconus 
calicem tenens et levans paululum usque dum dicit : Per 
omnia suecula saeculorum, amen. 

Et surgunt ab oracione diaconi seu et sacerdoles, et 
dum dixerit pontifex : Pax Domini sit semper vobiscum, 
accipit subdiaconus patenam ab acolitho et porriget eam 
archidiacono et tenet eam ad dexteram pontificis et frangit 
unam ex Oblatis quas offert pro se et dimittit coronam 
ipsius super altare, et ponit unam integram et aliam me- 
diam in patenam et reddit archidiaconus patenam ad acco- 
litum. et pontifex vadit ad sedem suam. Deinde confrangun- 
tur alit diaconi in patena., seu et episcopi in dextra parte 
abside. Deinde levat archidiaconus calicem de altare et dat 
ad subdiaconum et stat cum ipso ad dextro cornu altaris 
et psalluat acolithi ad altare cum saccula, et stant circa 
altare, et ponit archidiaconus oblatas per saccula et 
revertuntur ad presbiteros ut confrangantur et (1).interim 
psallunt Beati immaculali secreto presbiteri vel diaconi : 
et si necessitas evenerit, rumpantur primitus .oblatae a 
presbitero et sicut frangantur subdiaconi regionarii. Et 
revertitur scola in presbiterio, in parte sinistra, et annuit 
archidiaconus scola ut dicatur Agnus Dei. Et interim, dum 
confranguntur, iterum respondunt acolithi qui sciffos et 
amulas ! tenent Agnus Dei. Et dum fractum habuerint, 
accipit archidiaconus calicem sanctum a subdiacono, et alius 
diaconus patenam ab acolitho, et vadunt ante pontificem. 

Accipit pontifex sancta de patena. mordit ex ea parti- 


‘ Amalas. 
(1) Les mots #£ interiin dun confrangquntur, omis d'abord. ont 
été suppléés en marge du manuscrit. 
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cula, et de ipsa facit erucem super calicem. dicendo se- 
creto : Fiat conmictio et consecrativ et reliqua. Deinde con- 
firmat pontifex, tenente calicae ab archidiacono. Deinde 
accipiunt aepiscopi vel presbiteri sancta de manu pontificis 
et vadunt in Sinistra parte altaris, et ponunt manus cum 
sancta super altare et sic communicant. Quando incipiunt 
episcopi vel presbiler: communicare. tune vadit archidia- 
conus in dextra partie allaris. stans ante eum acolitus 
cum sciffo priore, et adnunciat stacione, et respondunt 
omnes : Deo gratias. Et iunc perfundit de calicae in sciffo. 
Deinde dat calicem ad episcopum qui prius communicarvit 
et vadit ad pontificem et accipit sancta de manu ipsius. 
similiter et alii diaconi. Et vadunt in dextra parte altaris 
et communicant. Deinde confirmantiur ab episcopo a quo 
et presbiteri confirmati sunt. Deinde communicat pon- 
tifex primicerios et secundicaerios. Deinde recipit ar- 
chidiaconus calicem ab episcopo. et veniens subdiaconus. 
+habens colatorio minore in manu sua, expellit sancta de 
calicae, et ponit ex in fonte priore unde archidiaconus 
debet confirmare populo, et devacuat calicem archidiaconus 
in secundo calice. et de ipso perfundit acolithus in fonte 
priorae. Deinde descendit pontifex ad communicandum 
populum, et anauit archidiaconus scola ut dicatur anti- 
. phona ad communionem. Et dum dixerit scola. repetunt 
subdiaconi de sinistra parte cancello infra thronum. Et 
dum communicati fuerint primati. tribuni. comites et 
iudices et caeteros quos voluerit, vadit de parte mulierum 
infra cancellum, et. diaconi post ipsum, confirmantes 
_populo. Deinde quando iubet revertitur ad sedem suam, et 
stant sacerdotes ad communicandum vel “onfirmandum 
populum infra presbiterium. Et interim pontifex sedet in 
sede sua, et stat ante eum acolitus cum sancta patena, et 
veniunt ad eum subdiaconi, notarit vel regionarii. et com- 
municat eos, et confirmantur x diacono. , 
Deinde stant notarii ante eum tenentes calamario et 
dhomum in manu, et cui voluerit pontifex invitare. iubet 
ut, scribantur nomina ipsorum. Ét descendunt notarii a 

sede et adnunciant ad ipsos qui scripti sunt. 
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Et interim venit sacerdos et communicat scala, et tenens 
quartus fontem in manu, quod impleta est de sciflo primo, 
et accipit eam presbiter de manu ipsius et facil cru-. 
cem de sancta super fontem et ponit eam intro. Similiter et 
omnes presbiteri faciant quando confirmant populum et 
confirmat scola. Et dum viderit archidiaconus quod pauci 
sunt ad communicandum. anvuit ut dicatur scola Gloria. 
Et repetunt subdiaconi Sicut erat in principio et repetit 
scola versum !. | 

Deinde descendit pontifex a sede et vadit ante altare 
et revertunlur cereostata post ipsum. Et interim lavant sa- 
cerdotes vel diaconi manus suas et osculantur se per 
ordinem et subdiacont in vicem ubi stant, similiter et 
scola in loco quo stat. Oracione expleia, dicit diaconus 
. [te missa est, non ipse qui legit evangelium, sed alius. 

Deinde descendit pontifex ab altare et diaconi cum ipso, 
et subdiaconi ante eum cum thimiamasterium qui supra 
scriptus est, seu et cereostata ante eum ab acolitis por- 
tantes. Et transiens per medium praesbiterium dicit sub- 
diacono de scola : Jube, domne, benedicere. Et dat pon-: 
tifex oralionem, et respoudetur Amen. Et cum exierit de 
presbiterio, iterum dicunt iudices : Zube, domne, henedi- 
cere.- Et data benedictione respondetur Amen. Et venientes 
acolithi ante pontifice cum coreostata, stant ante ostium 
usque dum ingreditur pontifex sacrarium, et extinguunt 
cerea. 

Et spoliat se pontifex et recipiunt vestimenta a subdiaco- 
nibus. et ipsi tradunt eas ad cubicularios. Et diaconi spo- 
liant se foras secrelario, et accipiunt vestimenta ipsorum 
acholiti. Et dumsedet pontifex, venit mansionarius prior 
- de ecclesia cum bacea argentea cum pastillos, et si non 
fuerit argentea, cum catino, stat ante pontificem ; et veniunt 
per ordinem diaconi. deinde primicerius et secundicereus, 
seqiuitur) vicaedominus vel subdiaconi ? et accipiunt pastil- 
los de manu pontificis. Deinde amiscitur pontifici et celeros 


1 versuimn ü,. 
2 subdiaconns. 
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suprascriptos. Omnia ‘expleta, dat pontifex oracionem et 
egrediuniur de secrario. 

Et hoc quod obmisimus ad memoriam reducimus, id est 
quod si pontifex non processerit, diaconi sic procedant 
stcul superius dictum est. El si diaconi-minime fuerint, in 
loco ipsorum procedat presbiter de secrario cum cereostala 
ad ‘ custodiendum sedem pontificis ? et licet evangelium 
legere in ambone procinetus de planita., sicut et diaconus, 
et descendens de ambone induit se planita. Et dum vene- 
rint aute cancellum diaconi aut presbiteri venit episco- 
pus uut presbiter de parte sinisira presbisterii qui ipsa die 
missa caelebraturus est: dat ei diaconus pacem qui evan- 
gelium fecturus est ipsa dise. Et dum finierit scola Atrie 
eleison, psallit episcopus in parle dextra throni infra can- 
cello et dicit Gloria in excelsis Deo. EL si presbiter missa 
debet caelebrare. non dicit Gloria in e:rcelsis Deo. sed ltantum 
psallit et dicit oracione. Ipsa expleta, revertitur in locum 
suum, usque dum legitur evangelium. Ipso expleto, psallit 
ut supra. et dicit Dominus vobiscum: deinde Üremus. et 
_sequilur omnia sicut supra scriptum est. Et dum venerit ad 
omnis honor et gloria, non levat diaconus calicem, sicut ad 
pontificem, sed ipse episcopus aut presbiter levat duas 
oblatas et langil ex ipsis calicem et dicit Per omnra saecula 
saeculorum. Et dum dixerit Paz Domans sit semper vohiscum, 
tenetl subdiaconus de sancta cum corporale ad cornu altaris 
quod pontifex consecravit*, et accipit eam diaconus et tradit 
eam episcopo aut presbitero. Et exinde facit crucem super 
calicem, dicendo Pax Domint sit semper vobiscum. EL oscu- 
Jatur allare. et diaconus dat pacem ad subdiaconum. 
Deinde veniet alius episcopus de parte sinistra; tenent 
ambo manus super oblata et frangunt ea, et episcopus re- 
verlitur ad locum suum. Et episcopus aut presbiter qui fecit 
missa tradit una et media oblata qui partita est ad diacono, 
et ipse ponit medielate in patenam et qui integra est in 

l et. 

+ pontificem. 

ÿ consecrabit. 
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saeculo. tenente acholito. Et vadit ad archipresbxtero ad 
confrangendum: êt stat episcopus in sinistra parte altaris 
usque dum expensae ? fuerint oblatae per saccula acholito- 
rum, sicut mos est. Deinde reyertitur episcopus ante altare 
et confrangendum medietate de oblata qui remansit. Et dum 
confractum habuerint. adnunciat diaconus stacione. sicut 
mos est. El veuiunt tam episcopi quam presbiteri ad com-- 
municandum aute altare. el dat episcopus particulas duas 
ad primum ex illis episcopis in manu sua ; et ipse qui eis 
accipit. reddit unam ex illis ad eum: et ipse particula 
tenit in manu dextra usque dum communicant sicut supra. 
Et tunc ponit manus supra altare, et communicat ipse qui 
missa fecit. Deinde communicant diaconi et contirmantur ab. 
episcoposive a presbitero qui prius communicavit et calicem 
tenel.et complet omnia sicut supra scriptum est. 


IT 


Qualiter Feria Y Caene Domini agendum sit. 


Media illa nocte surgendum. nec more solito Deus n 
adiutorrum meum nec invitatorium, sed in primis cum an- 
tiphonis TT psalmi secuntur: deinde versus ? : nec presbiter 
dat oracionem. Deinde surgit lector ad legendum. et non 
petat benedictionem. et non dicit Z'« autem Domine, sed ex 
verbis lecciouis iubet prior facere finem. III flectiones de 
lamentatione Hieremiae, HT :1; de tractatu sancti Augustini 
in psalmo £xaudi ad Deux oracionem meam dum tribulor. IT 
. de Apostolo ubi ait Corinthios : £4 #40 aceepi a Domino quod 

et tradidi vobis. VIIIT fpsalmi] cum antiphonis. VIII lec- 
tiones, VIIIL responsoria comnleli sunt : el non dicil Gloria 
aec in psalmis nec in responsoriis. Sequitur matutinum. 
Matutino completo non dicit Chirie eleison, sed vadunt per 
oraloria psalmis psallendo cum antiphonis. 


1 Cxpensa. 
? u. 


(1) Je supplée ces mots, comme aussi psalni, un peu plus bas. 


ë 5; 
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In eadem die, ora V. procedunt ad ecclesiam et mutant se 
vestimentis suis tam pontifex quam et diaconi ‘ cum dal- 
malicis el subdiaconi non induunt planitas. Deinde egre- 
ditur pontifex de sacrario cum diaconibus et VII cereastata 
ante eum, ct cetera sicut mos est in die sollempni. Dum 
transieril per medium scolae, annult primum scôlae ut 
dicatur Gloria. Et antequam ascendat ad alitare, dat pacem 
priori episcopo el priori presbitero seu et diaconibus om- 
nibus. Et veniens ante altare et reclinans se ad oracionem 
prostratus in terram, usque dum dicit versum ad repeten- 
dum. Deinde psallit ad sedem. Et dum finierit Are eleison 
scola, dicit Jominus vobiscum et sequitur oracio Deus a quo 
_ef Judas: deinde leccio Apostoli et responsorium, deinde 
evangelium. Offerenie populo dicit scola offertorium Dex- 
tera Domain. 
__ Dum venerit ad finem. in verbis in quibus coeperit dicere 
inlra quorum no$S consortium non aexlimalor meriti *. sed 
veniae, quarsumus, merilis largilor admitte, per Christum 
dominum nostrum, tunc vadunt diaconi et tollent ampullas 
cum oleo que ponuntur a diversis in podia et tenent eas 
super altare et benedicuntur a pontifice: residue vero 
quae remanent super cancellos, dextra levaque iuxta'altare 
ascendunt episcopi et priores presbiteri : ab eis benedi- 
cuntur. Qua benedictione olei completa, subiungit pon-- 
tifex et dicit: Per quem hec omnia, Domine. semper hona 
creas, el revocantur ampullae a diaconibus per loca sua. 
Hec autem benedictio dicitur super oleum secreto, tam a 
pontifice * quam et ab episcopis vel à presbiteris : £nutte 
Domine. Spirilum sanctum luum Paraclitum, et ii} oratione 
completa dicit: Per quem hec omnia Domine, et cetera. 


1 diaconus. 
2 meritis. 
* pontificibus. 


(1) Entre et et oratione. le ms. intercale les mots igse Suum oleuin 
ad unguendum infirmum. qui sont un renvoi marginal, inséré 
mal à propos dans le texte. Ipse suuin est, du reste, une abrévia- 
tion mal déchiffrée : il faut lire wbi supra, sub verbo Oleurn, etc. 
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deinde oratione dominica, et sequitur Libera nos, quaesu- : 
mus Domine, et dicit : Pax Domini sit semper vobiscum. Et 
vadit ad sedem et confrangunt sacerdotes sancta, seu et 
diaconïi, et interim psallitur Agnus fei. Deinde communi- 
cat pontifex tantum. et diaconus cooperit sancta seu et ca- 
licae super altare eum corporale : similiter et acoliti coope- 
riunt sciffos cum pallas, tenentes eos. 

Et venit pontifex ante altare et habens suaiuva (1) duas 
ampullas infra presbiterium. una cum balsamo confecto et 
alia cum oleo purissimo., et venit ad eum regionarius secun- 
dus et accepit ab eo ampullam ‘ cum balsamo involuta cum 
mafortio sirico: et de ipso ponit super scapula sinistra 
caput unum qui eam recepturus est; similiter recepil eam 
regionarius primus a regionario * secundo. Deinde subdia- 
conus regionarius et archidiaconus infra cancello stans 
siumiliter recepit eam ei vadet ante pontificem et stat ante 
eum cum ampulla. Et exalatin eam pontifex tribus vicibus, 
et facieus crucem super eam, dicendo : /n nomine Patris et 
Fil et Spiritus sanct. Et sequitur benedictio decantando 
sicut et Vere dignum. Ipsa expleta, revocantur ampullae per 
ordinem sicut acceperunt. Similiter et alia ampulla-cum 
oleo purissimo portatur ante pontificem ab alio diacono, 
sicut superius: et alat in eam ter. sicut supra. Deinde 
benedicit eam secreto. et iterum revocat eam ad suaiuva, 
per ordinem, sicut superius. Deinde communicat cunctus 
clerus seu et populi. Missa completa, dicit diaconus : le, 
missa est. Et reservantur sancta usque in crastinum. 


” III 
- feria VI Parasceren. 


Media nocte surgendum esi; nec more solito Deus 1n 
adiutorium meum nec invitatorium dicuntur. VITII psalmi 


1 ampullas. 
2 subregionario. 


(1; Cest le terme subadiucu. 
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cum antiphonis et responsoriis; lectiones IIF de lamenta- 
cione Hieremiac. JIÏ de traclatu sancli Augustini ! de psal- 
mo LXIIT. tres de apostolo, ubi ait ad Aebreos : Festinemus 
ergo imgredere in illam requiem. Et non dicit Gloria nec in 
psalmis nec in responsoriis; nec lector petit benediccionem, 
sed sicut superius. Sed tantum inchoat ad matutinom anti- 
phona in primo psalmo, tuta lampada de parte dextra. in 
secundo psalmo de parte sinistra: similiter per omnes 
psalmos usque VI aut VII, aut in finem evangelii. reserve- 
tur absconsa usque in Sabbato sancto. 

Ipsa autem die, hora V, procedit ad ecclesiam omnis cle- 
rus ct ingreditur archidiaconus cum aliis diaconibus in 
sacrario et induunt se planelas fuscas, et egrediuntur de 
sacrario, el duo cereoslala ante ipsum cum cereis accensis. 
et veniunt ante altarae. Osculantur altare et vadunt ad 
sedem pontficis secundum consuetudinem. Deinde annuit 
archidiaconus subdiacono ut legatur leccio prima. Sequitur 
responsorium /omine audivi; deinde alia leccio, et sequitur 
tractus Qi habitat. Deinde legitur passio Domini secundum 
Iohannem. Hoc expleto psallit sacerdos de parte sinistra 
presbilerii * in partem dexiram aliaris infra thronum et 
dicit oraciones sollempnes. Deinde revertuntur presbiteri 
per titula sua, et hora nona tam de lectionibus quam res- 
ponsoriis vel evangelium seu et oraciones sollemnes faciunt 
similiter. et adorant sancitam crucem et communicantur 
omnes. | 


IV 


Drdo qualiter in Sabbato sancto agendum est. 


Media nocte surgendum est, et sicut superius taxavimus 
ita fiat. exceplo in luminaribus, sed tantum una lampada 
acceadatur propter legendum. 

Post hoc vero, die illa, octava hora diaei procedit. ad 


1 JT de ps. 
? presbiter. 
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ecclesiam omnis clerus seu et omnis populus, et ingreditur 
archidiaconus in sacrario cum aliis diaconibus et mutant se 
. Sicut in die sancta. Et aegrediuntur de sacrario et duae 
faculae ante ipsos accense ! portantes à subdiacono, et 
veniunt ante altare diaconi, osculantur ipsum et vadunt ad 
sedem pontificis, el ipsi subdiacont slant retro altare, 
tenentes faculas usque dum complentur lectiones. Deinde 
annuit archidiaconus subdiacono regionario ut legatur lec- 
tio prima, in greco sive in lalino. Deinde psallit era. 
infra thronum in dexira parte allaris et dicit Oremus, et 
diaconus Flectanus genua, el post paululum dicit Levate. 
Ët sequitur oracio Deus que mirabiliter creasti hominem. 
Deinde secuntur lectiones el cantica seu et oraciones. tam 
grece quam latine, Sicut ordinem habent. 

Lectionibus expletis, egrediuntur de ecclesia quae appel- 
Jatur Constantiniana et descendit archidiaconus cum aliis 
diaconibus, et ipsas faculas ante ipsos, usque in sacrarium 
qui est iuxta fontes, et ibi expectant pontificem. Et dum 
advenerit, quando iubet, dicit ad quartum de scola : 
Pntrate. Et inchoant laetania ante fontes, repetentes ter. 
Qui dum dixerint Agnus Dei, egreditur pontifex de sacrario 
cum diaconibus, et ipsas culs ante ipsum usque xd 
fontes. Letania expleta, dicit Dominus vobiscum, deinde Ore- 
mus, et sequitur oratio his verbis : Ümnipotens sempiterne 
Deus, adesto piaetatis tuae mysterits. Deinde sequitur bene- 
dictio his verbis : Deus qui invisibili polentia, decantando 
sicut prefatione. Übi dixerit : Descendat in hanc plenitudi- 
nem fonlis, ponunt faculas ipsas infra fontes. Benediccione 
conpleta, accipit ponlifex crisma cum oleo mixto in vase ab 
archidiacono, et aspargit eam per medium fontis in tribus 
partibes,.et recepit vas archidiaconus de manu pontificis et 
reddit eam acholitho qui eam detulit. Et pontifex aspargit 
cum manu de ipsa aqua super populum. 

Et vadit ad locum ubi baptizare debet, et diaconi intrant 
infra fontes, qui denominati sunt ad baptizandum, cum 
sindalia in pedibus, seu et subdiaconti exuti planitas suas. 


i ancense. 
32 
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Deinde accipiunt subdiaconi infantes et tradunt ad diacones 
et diaconi ad pontificem. Et pontifex baptizat quäntos 
voluerit. Et staus presbiter infra fontes facit crucem de _ 
oleo exorcizato in verticae, tenentes ipsos infantes subdia- 
coni, et reddentes per ordinem, sicut acceperunt. 

Deinde revertitur pontifex in consignatorio et archidiaco- 
nus ! cum ipso, et ipsas faculas ante eum. Et'alii diaconi 
stant ad baptizandum. Et vestiuntur infantes ab ipsis qui 
susceperunt eos de fonte, et ipsi portant eos in consignato- 
rium, et stant per ordinem, masculi in dextra parte et femi- 
nae in sinistra. Et surgit pontifex a sede de consignatorio 
et vadit in dextram partem masculorum, dicendo oracionem 
et tangendo capita ipsorum de manu ; similiter et ad femi- 
uas. Deinde venit subdiaconus cum crisma in vase argen- 
teo; stat ad dexteram pontificis et pontifex revertit ad 
infantes priores et facit crucem de crisma cum police in 
frontibus ipsorum. dicendo : {x nomine Palris et Fil et 
Spirilus sancti, pax tibi. Similiter et ad feminas. 

Deinde revertitur pontifex in sacrarium qui est iuxla 
thronum, et ipsas faculas ante ipsum. Et siat unus de scola 
ante eum; et dum ei placuerit, dicit : Zairate. Et inchoant 
letania hoc ordine. id est prima VIT vicibus repetent. Simi- 
liler. facto intervallo, dum iusserit pontifex, dicunt tertia 
letania,.ter repeltant. Et dum dixerint Agnus Dei, egreditur 
poutifex de sacrario et diaconi cum ipso, hinc et inde, et 
duae faculae’ante eum portantur ab eis qui eas portaverunt 
ad fontes. Et veniens ante altare, stat inclinato capite, 
usque dum repetunt Ayrie eleison : et osculatur altare et 
diaconi similiter, hinc et inde. Deinde revertit ad sedem 
suam, et ipsi subdiaconi regionarti tenent ipsas faculas retro 
altare, dextira levaque. Et dicit pontifex Gloria in excelsix 
Deo. Sequitur oratio. inde lectio et Alleluia, Confitemin: Do- 
mino et tractus Luudate Dominum. Et ipsa nocte non psallii 
offertorium nec Agnus Dei nec antiphona ad communionem. 
Et communicat omnis populus, seu et infantes qui in ipsa 
nocte baptizati sunt, similiter usque in octavas paschae. 


{ 3archidiacoui, 
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Îpsa nocte, omnes presbiteri cardinales non ibi stant, 
sed unusquisque per titulum suum facit missa et habet 
licentiam sedere in sede et dicere Gloria in excelsis Deo. 
Et transmittit unusquisque presbiter mansionarium de 
ütulo suo ad ecclesiam Salvatoris, et expectant ibi usque 
dum frangitur sancta, habentes secum corporales. Et venit 
oblationarius subdiaconus, et dat eis de sancta quod pon- 
tifex consecravit, et recipiunt ea in corporales, et revertitur 
unusquisque ad titulum suum et tradit sancta presbitero. 
Et de ipsa facit crucem super calicem et ponit in eo et dicit 
Dominus vobiscum. Et communicant omnes sicut superius. 
Et dicit diaconus /te. Missa est. 

[a vigilia Pentecoste sicut in Sabbato sancto ita agendum 
est ; sed tantum una letania ad fontem et alia pro intfroitu;; 
offertorium seu Alleluia vel anliphoua ad communionem 
sicut continet in antifonarium. 

În ipsa nocte sancta Resurrectionis, post EP cantu 
surgendum est. Et dum venerint ad ecclesiam et oraverint, 
osculant se invicem cum silentio. Deinde dicit Deus in 
adiutorium meum. Sequitur invitatorium cum Alleluia : 
sequuntur III psalmi cum Alleluia : Peatus vir, Quare 
fremuerunt gentes. Domine, quid multiplicati sunt. Sequitur 
versus, et orationem dat presbiter. Deinde secuntur III 
lectiones et responsoria totidem. prima lectio de Actibus 
apostolorum:; inde secunda: tertia ex omiliis ad ipsum diem 
pertinentium. Sequitur matutinum cum Alleluia. 

Infra Albas Paschae, tres psalmos per nocturno inponun- 
” tur per singulas noctes usque in Octavas Paschae, id est : 
feria: IR, Cum invocarem, Ferba mea, Domine ne 1n furore 
tuo : feria IIIe, Domine Deus meus. Domine Dominus noster, 
In Domino confido: feria ITR, Salvum me fac Domine, 
Usquequo Domine, Dirit insipiens: feria Va, Momine quis 
habitabit, Conserva me Domine, Exaudi Domine : feria VE, 
Caeli enarrant, Exaudiat te Dominus, Domine in virlute tua : 
sabbato, Domaini est terra, Ad te Dornine levavi, Judica me 
Donune. In dominica vero Octabas Paschae vigiliam plenam 
faciunt, sicut mos est, cum VIII lectionibus et totidem res 
ponsuriis. 
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V & 


Or do qualiter ir ebdomada Pasche usque in sabbato de 4lhas 
vespera caelebrabhitur. 


In primis Dominica sancta, hora nona, convenit scola 
cum episcopis, presbiteris et diaconibus in ecclesia maiore 
quae est catholica, et a loco crucifixi incipiunt Chyrie 
eleison et veniunt usque ad altare. Ascendentibus diaconi- 
bus in poium, episcopi et presbiteri statuuntur locis suis 
in presbrvterio et sancto anle altare stet (4). Finito Chyrie 
eleison, annuit archidiaconus primo scolae, et ille, incli- 
pans .Se ill, incipit Alleluia cum psalmo Derit Dominux 
Domino mew. Hoc expleto, iterum annuit archidiaconus 
secundo vel cui voluerit de scola, sed et omnibus inci- 
pientibus hoc modo praecipit et dicit iterum Allelusa cum 
psalmo CX. Sequitur post hunc primus scolae cum para- 
phonistis instantibus Alleluia et respondent paraphoniste. 
Sequitur subdiaconus cum infantibus versum Dominus 
regnavit decore induit ; et respondent paraphonistae A{le- 
luia; item versum Parata sedes tua Deus. et sequitur 
Alleluia à paraphonistis : item versum Ælevaverunt flumina 
Domine. et reliqua. Post hos versus salutat primus scolue 
archidiacono, et illo annuente incipit Alleluia cum melo- 
dias. simul cum infantibus. Qua expleta respondent para- 
phoniste prima A{leluia et finitur. Post hanc incipit Alleluiu 
tercius de scola in psalmo CXT; post hune sequitur Al{leluia 
ordine quo supra : Alleluia. Pascha nostrum: versus Aepu- 
lemur. Hanc expletam, ordinem quo supra, incipit archi- 
diacoaus in evangelio antiphonam Scio quod Zesum queritis 
cructfivum. Ipsa expleta, dicit sacerdos orationem. 

Dein descendit ad fontes psallendo antiphonam /# d:- 
resurrectionis meae, quam ut finierint imchoatur A {leluiu : 
psallitur psalmus CXIT. Ipso expleto, sequitur À {lleluir:. 
O Ayrios ebasileusen eupreprian, et sequitur Alleluia à 


(1) Je comprends comme si je lisais et sanctuin ante altare steit. 
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cantoribus: item versus Ce gar esterensen tin icumment 
{is (1); et finitur ordine quo supra. Post hanc sequitur 
diaconus secundus ! in evangelium antiphonam Vente et 
videte locum ; deinde sequitur oratio a presbitero. 

Et tunc vadunt ad sanctum Andream ad Crucem, canentes 
antiphonam Vidi aquam epredientem de templo. Post hanc 
dicitur Alleluin cum psalmo CXII[I]. Quo finito, primus 
scolae incipit Alleluia, Venite exultemus Domino. versus 
Preoccupemus faciem erus. Post hanc dicit diaconus in evan- 
gelio antiphonam Cito euntes dicite disripulis eius ; deinde 
sequitur oratio a presbitero. 

Deinde descendunt primatus ecclesiae ad accubita invi- 
tante notario vicedomini, et bibet ter, de greco una, de 
pactisi una, de procumma [una]. Postquam biberint, omnes 
presbileri et acholiti per singulos titulos redeunt ad ficien- 
das vesperas, et ibi bibunt de dato presbitero. 

Hec ratio per totam ebdomadam servabitur usque in 
dominica Albas. | , 


vI 


Quando letania maior debet fieri, adnuntiat eam dia- 
conus in slatione catholica et dicit : « Feria tale veniente, 
collecta in basilica beati illius, statio in basilica sancti 
illius. » Et respondet omnis clerus : « Deo gratias. » Die * 
nuntiata, colligit se omris clerus vel omnis populus in 
ecclesia supraiamdicta ; et ingreditur pontifex in sacrario, 
seu et diaconi, et induunt se planitas fuscas. Et stat unus 
de scola ante pontificem et dicit : « Intrate. » Et inchoant 
antiphonam ad introitum. Et antecedit oblationarius cum 
duobus cereis in manu accensos, et ponit eos retro altare, 
sicut mos est. Et egreditur pontifex de sacrario cum dia- 


1 secundum. 
2? Deinde. 
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Conibus et thimiamasterium, portante * eam suhdiacono 
temperita. Dum transit per scola, iubet ut dieatur floria. 
Et venit ante altare, er inclinat se ad oracionem, usque 
dum dicit versus ad repetendum, et surgit ab oratione, 
osculatur altare, et diaconi similiter, hinc et inde. Ipsa 
antiphona expleta, non dicit scola Âyrie eleison, et pontifex, 
stans ante altare, aspiciens populum, dicit Poiminus robis- 
cum et Oremaus, et diaconus Flectamus genua, et facto inter- 
vallo, dicit Levate. Et dicit pontifex orationem. Ipsa expleta, 
annuit scolae ? ut inchoet antiphonam. Et inlerim egre- 
diuntur omnes de ecclesta. Primitus enim pauperes de 
xenodoxio, cum cruce lignea picta, clamando Ayrie elsison, 
* deinde Christe eleison, inde Christe audi nos, deinde Sancla 
Maria ora pro nobis, et ceteros. Et post ipsos egrediantur 
cruces VIT stacionarias, portantes ab stauroforos, habens 
in unaquaque ÏIT accensos cereos. Deinde secuntur episcopi 
vel presbiteri et subdiaconi, deinde pontifex cum diaconibus 
et due cruces anie eum, portantes à subdiaconibus. et timia- 
masteria portantur x mansionariis ecclesiae, et scola post 
pontificem psallendo, et {1} dum completa non repetunt 
presbiler: vel subdiaconi qui antecedunt pontificem : et 
adpropinquantes ecclesia prima. inchoant laetaniam. Et 
interim dum dixerint laetania ad fores ecclesia, intrat pon- 
tifex. sacerdotes vel diaconi in ecclesia ad orationem et 
revertunt ad scolam. Et percompletam: letaniam, dicit 
pontifex Dominnus vobiscum et Oremus: et diaconus Flecta- 
mus genua: el post paululum Levate. Et sequitur oratio a 
pontifice. Oratione expleta, annuit ut dicatur alia anti- 
phona. Simililer faciant per omnem ecclesiam ubi consue- 
tudo est. 

Cum autem adpropinquaverint atrium ecclesiae ubi sta- 
tio denuntiata est, annuit pontifex in sacrario et diaconi 
cum ipso. Et scola complet letania infra presbvterium. 


1 portant «am subdiaconi. 
# SCola. 


(1) Passage altéré. 
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Cyrie eleison repetentes ter, deinde Christe audi nos, Sancta 
Maria, ora pro nobis, sanctae Petre, sanctae Paule, sanctae 
Andreas, sance Tohannes sancle Stephane, sancte Laurenti, 
vel sancto illi in cuius ecclesiae missa celebranda est ; 
deinde Omnes sancti orent pro nobis. Propiiius esto. parce 
nobis Domine. Propitius esto libera nos Domine. Ab omni 
malo libera nos Domine. Per crucem tuam libera nos Domine. 
Peccatores, te rogamus, audi nos. Filius Dei, te rogamus, 
audi nos. Ut pacem dones, te rogamus audi nos. Et Agnus Dei, 
omnia ter repetentes. Deinde Christe audi nos, Mi eleison, 
tanlum ter; et completum est. 

Et ipsa die duo cereostata procedunt ante pontificem et 
non dicit scola Cyrie eleison post antiphonam, neque pon- 
tifex Gloria in excelcis Deo. 


VII 


Ordo qualiter in sancta atque apostolica sede, id est heati 
Petri ecclesia, certis temporihus ordinatio fit, quod ab 
orthodoxis patribus institutum est, 14 est mnense primo, 
ILIT, VIT, ZX. hoc est in XII lectiones. 

” Primitus enim, secunda feria in ebdomada, quando XII 

lectiones debent fieri, vocat pontifex electos, et iurant ante 

eum super reliquias sanctorum, adstante primicereo et se- 
cundicerio et archidiacono et archipresbitero et cui voluerit. 
de ITEI ‘ capitula quod canones prohibent. Deinde ITIT feria, 
statio in ecclesia sancte Dei genetricis Mariae ; et procedunt 
electi seu et omnis clerus. sicut mos est, hora VI. Et inchoat 
scola antifona ad introitum. Et psallit sacerdos secundum 
consuaetudinem ad altare, et dicit Dominus vobiscum et 

Oremus : et diaconus flectumus genua: et post paululum 

Levate. Et dicit sacerdos orationem et respondeant omnes 

Aonen. Et stant aelecti in presbyterio, induti planitas. 

Deinde ascendit scriniarius in ambonem et dicit : /n nomine 

Dominti nostri Zesu Christi. Si igitur est aliquis qui contra 
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hos viros aliquid scit de causa criminis, absque dubitatione 
exeat et dicat: tanto memento communtionis suae. Et hoc ter- 
tio repetit et descendit de ambone. Et psallit subdiaconus 
et legit lectionem : et sequitur responsorium. Et ipso com- 
pleto psallit iterum sacerdos et dicit Oremus et sequitur 
oratio, lectio et responsorium ; deinde evangelium, et com- 
plent missa sicut mos est. 

VI feria veniente, stacio ad Sanctos Apostolos. Et proce- 
dunt omnes, tam clerus quam et electi, hora VI. Post anti- 
phouam ad introitum psallit sacerdos et dicit orationem. 
Et ilterum scriniarius in ambone sicut supra et dicit ut ! 
supra tertio. Deinde legitur lectio et sequitur responsorium 
et cetera ; et compient missa. | 

Sabbato autem veniente in XII Icctiones, statio ad bea- 
tum Petrum apostolum. Procedit pontifex hora VII et 
omnis clerus, tam presbiteri quam diaconi et electi. Deinde 
quando iubet pontifex inchoat scola antiphonam ad introi- 
tum, et procedit pontifex de sacrario, et diaconi, et cercos- 
tata. sicut mos est: et osculato altare psallit ad sedem, 
sicut mos est. Et dum conpleverit scola Ayrie eleison, dicit : 
pontifex Dominus vobiscum: dein Oremus : et diaconus Flec- 
lamus genua; et post paululum Levate. Et dat pontifex 
orationem, et legitur lectio et sequitur responsorium. Simi- 
liter facit per omnes lectiones. Et sequitur benedictio et 
Apostolo et tracto. Ipsa expleta, stant aelecti in presbvterio, 
induti dalmaticas et campages in pedibus. Et vocat pontifex 
vocae magna unumquemque per nomina jpsorum ad sedem, 
et dicit : Z'alis presbiter regionis tertiae, titulo tale, ille. Et 
descendat diaconus et ducit unumquemque ad sedem pon- 
tficis, et statuil eos ante aeum, sicut vocati sunt ab ipso, 
vestiti omnes dalmaticas et campages, stantes inclinato 
capite. Et dat pontifex orationem sicut continet in Sacra- 
mentorum. 

Ipsa expleta, descendunt ipsi qui presbiteri futuri sunt 
ante altare, et diaconi qui ordinati sunt stant ad latus pon- 
Uficis iuxta sedem. Et archidiaconus induit orarios et pla- 


1 dicit ut] dicitur. 
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nitas ad presbiteros, stans ante altare, et iterum ducit eos 
ante pontificem. et accipiunt orationem presbiterii ! ab 
ipso. Ipsa expleta. ducit eos archidiaconus osculando per 
ordinem episcopos, deinde presbiteros; et stant in caput, 
supra omnes presbiteros, per ordinem, sicut vocati sunt a 
pontifice, eodem die. Deinde offerunt pontifici ante omnes 
presbiteros et communicant similiter eodem die ante om- 
nes. Et accipit unusquisque a pontifice firmata oblata de 
altare, unde et communicat XL diebus. _- 

Missa expleta, sint parati mansionarit de titulis ipsorum 
cum cereostata et thimiamateriis: et procedunt de ecclesia 
beati Petri apostoli ? unusquisque in titulo suo, habens 
unusquisque paranymfam presbiterum secum ; et stratores 
missi a pontifice duo ante eum euntes et tenentes caballo 
cum freno hinc et inde, et clamant voce magna : Zalh pres- 
hitero talis sanctus elegit ! Et respondunt mansionarit ipsum 
usque in litulo ipsius. Et vadit post eum sacellarius ipsius, 
faciendo aelimosinam, et cum pervenerit ad ecclesiam, po- 
nitur sedes latus altare, et habet ibi licentiam sedere eodem 
die et in vigilia paschae tantum et dicere Gloria 1n excelsis 
Deo. Similiter paranimfus presbiter stat a latere ipsius et 
legit evangelium in ambone. Deinde presbiter supradictus * 
facit missa. Et completa ea, aegreditur de ecclesia el epulat : 
cum amicis suis. In alia vero diae defert pontifici presbiter 
X cerea. similiter et archipresbitero. 

Similiter et diaconi habent stratores dominicos duos, qui 
antecedunt eos clamando et dicendo : Z'ali diacono sanctus 
Petrus elegit ! Et respondit cunctus clerus, qui eum sequi- 
tur, similiter usque in domum suam. Et ipse aepulat cum 
amicis Suis. 


1 presbiteri. 
? aepi. 
3 supra dictus est. 
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VIT 


Jneipit ad reliquias levandas sive deducendas sen condendas. 


Intrant cantores antiphonam Æcce populus custodiens * 
iudicium: psalmus Fundamenta erus. Dicit Gloria. deinde 
repetit Sicut erat, versus Sicut laetantium omnium nostrum. 
Finita autem antiphona, levat episcopus in brachia sua lin- 
teo desuper patena et mittit ibi reliquias et desuper coo- 


_ pertas olosyrico, et sustentant duo diaconi brachia episcopi. 


et tunc dat primam orationem. Et post completam oratio- 


nem, accenduni cereos et egrediuntur cum ipsis et tura- 


bula cum thymiama, et cantor inchoat antiphonam Cum 
rucunditate exihitis. Si autem via longinqua fuerit ad ducen- 
dum, dicit psalmum cum antiphonam. 

Adpropinquantes aulem prope ecclesia, faciunt laeta- 
niam. et commendat episcopus reliquias ad presbiteros 
foras © ecclesia, et remanent ibi cum cereis et turibula, 
facientes laetaniam. 

Et tunc episcopus intral in ecclesiam solus, et facit omne 
instrumento aqua exorcizala, lavat altare cum spungia et 
non mittunt chrisma. Et exit * episcopus foras et dat ora- 
tionem secundo. Et tunc de aqua exorcizata quod remanet 
asperget super populum. Et mox aperiantur ianuae eccle- 


siae, et intrat universus populus cum laetania. Finita lae- 


tania, dat tertiam orationem. | 

Ipsa expleta, inchoat cantor antiphonam Sacerdos magne. 
pontifez summi Dei, ingredere templum Domini et hostias 
pacificas pro salute populi offeres Deo tuo. Hic est enim dics 
dedicationis sanclorum Domin: Der tui. Psalmus : Gaudete 
tusti in Domino, Gloria, Sicut erat. El exuens se episcopus 
planilam suam et condit reliquias ipse solus. Quas dum 
posuerit, canior inchoat antiphonam Sub altare Hommi 


1 Et con populis custodi. 
? faras. 
3 exiit et episcopus. ' 
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sedes accepislis intercedite pro nobis per quem meruislis. 
Psalmum Peati immaculati tamdiu ! psallis usque dum 
condite fuerint reliquie. Et subsistent cum silentio nihil 
canentes. | | 

+ Et accipit episcopus chrisma et tangit per quattuor 
angulos loci ubi reliquiae positae fuerint. similitudinem 
crucis, et dicit : Zn nomine Patris et Fil et Spiritus- sancti 
pax tibr. Et respondit omnis populus : LE cum spirilu {uo. 
Sic similiter et in quattuor cornua altaris eumdem sermo- 
nem repelit per unumquemdque. 

His expletis induit se episcopus planitam suam et pro- 
cedunt levite de sacrario cum veste aältaris et cooperiunt 
allare una cum episcopo, et dat ipse orationem ad conse- 
crandum altare seu ipsa vestimenta, deinde omne minis- 
terium altaris, sive patenam vel crucem. . 

Hec omnia expleta, intrat episcopus in sacrario et venit 
mansionarius Cum cereo accenso ante episcopum et petit 
orationem et dicit : Zube, domne, benedicere. Et dicit epis- 
copus : Zaluminel Dominus domum suam in sempiternum. 
Et respondent omnes : Amen. Et sic accenduntur à mansio- 
nariis candele in ecclesia. Et incipit cantor antiphonam ad 
introitum. Et procedit episcopus de sacrario cum ordinibus 
sacris, Sicut mos est, et celebratur missarum solemnia 
sicut in Sacramentorum continetur. 


IN 


Orda qualiter ur Purificatione sanctae Mariae agendum est. 


Ipsa autem die, aurora ascendente, procedunt omnes de 
uojversas diaconias sive de titulis cum letania — vel anti- 
phonas psallendo, et cerea accensa portantes omnes in 
manibus per turmas suas, et veniuni in ecclesia sancti 
Adriani martvris et expectant pontificem. Interim ingredi- 
tur pontifex sacrario et induit se vestimentis nigris, et dia- 
coni similiter plauitas induunt nigras. Deinde intrant 


1 tandum. 
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omnes ante pontificem et accipiunt ab eo singula cerea. 
His expletis, inchoat scola antiphonam £zxsurge. Domine, 
adiuva nos. Et dicto versu egreditur pontifex de sacrario 
cum diaconibus dextra levaque et annuïit pontifex scola ut 
dicatur (Gloria. Deinde ascendens ante altare, inclinans se 
ad orationem usque dum inchoat scola versum ad repe- 
tendum, surgit ab oratione, salutat altare et diaconi 
similiter hinc et inde. Ipsa antiphona expleta. non dicit 
scola Chyrie eleison. sed pontifex stans ante altare dicit 
Dominus vobiscum, deinde Oremus, et diaconus F{ectamus 
genua ; et facto intervallo dicit iterum Levate. Et dat pon- 
tifex orationem. 

Interim egrediuntur cruces VIT, portantur ab slauroforo 
permixti cum populo, deinde presbiteri vel subdiacont :, 
deinde pontifex cum diaconibus: et duo cerea accensa ante 
eum portatur et thimiamasterium a subdiacono et duae 
cruces ante ipsum. Deinde subsequitur scola antiphouam, 
repetit clerus qui antecedit pontificem. 

Cum autem adpropinquaverint atrium sancetae Dei gene- 
tricis ecclesiae *, innuit pontifex scola ut dicatur letania. 
repetentes ter vicissim. Postquam autem ingreditur ponti- 
fex in ecclesia, vadit in sacrario cum diaconibus suis et 
ceterus clerus vadit ante altare et percomplet letania sicut 
alibi scriptum est. Dein inchoat scola antiphonam ad 
introitum. Et ipsa die non psallitur Gloria in excelsis Des. 


1 Diaconus. 
Diaconi. 
3 Ecclesiam. 
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OKDO ROMAIN POUR LES TROIS JOURS AVANT PAQUES. 


Le célèbre manuscrit épigraphique d Einsiedlen (£irs<eedt. 326) 
contient. entre autres choses, un fragment d'Ordo Romanus 
relatif aux cérémonies des trois dernicrs jours de la 
semaine sainte. La description qu'il en donne diffère, à 
certains égards, de celle qu'on trouve dans les autres 
textes. Je la reproduis ici, d’après l'édition qu’en a donnée 
J. B. de Rossi dans le t. Il de secs Zauscripliones christtanae 
Urbis Romae, part. [. p. 34. 


Fer V. Ad matutinum non dicunt Domine labia mea nec 
invitattoirium neque Gloria ad psalmum, neque Ju aut(em) 
Domine nec orationem neque Âtrieleison per circuitum, sed 
tantum Chrislus factus esl pro nobis. Ilem ad missa. Hora 
quasi septima ‘ egreditur apostolicus de Lateranis et des- 
cendit per sanctum Iohannem ad secretarium et diac{oni) 
et subdiac{oni) eum planetis ante ipsum usque ad secreta- 
rium ; posteaquam de secretario exeunt subdiaconi cum 
albis vestibus, procedunt et diacont cum dalmaticis et ante 
domaum apostolicum VIT acoliti cum VIT candelabris. Et 
post Airteleison domaus apostolicus dicit Gloria in excelsis 
Deo. Et omnia sicut in aliis festis, praeter all'eluia) et 
chrisma quod eo die benedicitur. Et cum dicit Pax domim 
su semper, confringit unam oblatam in duas partes et dat 
eam archidiacono, et ille mittit eam in patenam quam 
tenet minister. Reliquas vero oblationes ipse archidiaconus 
expendit per presbiteros et postea frangit Lam ipse quam 
omnes presbiteri. Et cum tota oblativ fracta fuerit, com- 


1 Les autres Ordinres indiquent, pour le jeudi saint et le 
vendredi saint, une heure plus matinale. 
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municat solus apostolicus. Et sic benedicit chrisma, el 
jubet de ipso aut de annolino oblationario aut subadiuve 
expendere per titulos et per alias ecclesias. Similiter et de 
sancto sacrificio quod servant in sexta feria: et communi- 
cant et vadunt in tabernacula sua. 

Fer. VI, hora quasi VIII. descendit domnus apostoliecus 
de Lateranis in sanctum lohannem. verumiamen discal- 
cealus tam ipse quam reliqui ministri sanctae ecclestae. et 
veniunt ad altare. EL praecipit domnus apostolicus accen- 
dere lumen in ungiario. et actendit ex ipso Jlumen cui ipse 
iusserit duas faculas albas, quas portant duo cierici de 
cubiculo àante domnum. Et procedent de saneto Iohanne 
psallendo Peati immarulati, archidiacono tenente sinistram 
manum domni apostolicti, et ipso pontifice in dextera sua 
portante turibuluim * cum incenso et alio diacona post 
dorsum domni aposlolict portante Lynum preliosae crucis 
in capsa de auro cum geminis ornaia. Crux vero ÿ ipsa 
de lixno pretioso desuper ex auro enIn £emimis INLUS Cavan 
habens confectionem ex balsamo satis bene olente. Et dum 
preveniunt ad Hierusalem intrant ecclesiam el pomi dia- 
conus ipsam Capsam ubi est erux super allare et sic aperit 
ea domnus apostolicus. Deinde prosternit se ante altare 
ad orationem : et postquam surgit osculaiur eam et vadit 
el stat circa sedem. Et per eius iussionem osculantur epis- 
copi, presbiteri, diaconi,- subdtaconi super altare ipsam 
crucem. Deinde ponunt eam super arcellam ad rugas et 
ibi osculatur eam reliquus populus. Tamen feminae ibi non 
introeunt : sed posiea portant exm oblationarius *, et alii 


dass 


1 Sub ambe cd. | 

? Dans les cérémonies latines, l'évéque ou le prêtre célé- 
brant ne portent pas l'encensoir en procession. IL en est 
autrement en Orient. On ne doit pas s'étonner de trouver jei 
un détaii oriental, le rituel de l'Adoration de Ia Croix ayant 
été importé d'Urient à Rome. Du reste. cette particularité ne 
tarda pas à disparaitre. 

5 Sur cette croix. v. le Liber pontifealis, t. ï, p. 374 (vie de 

Serge l). | 

+ Oblati, o/. : 


APPENDICE 503 


subdiaconi et osculatur à feminis. Verumtamen ut a domno 
apostolico fuerit osculata, statim ascendit subdiaconus in 
ambonem et incipit legere lectionem Osexe prophetae. Post 
cuius descensum ascendit cantor et canit griaduale) Pomine 
dudici cum versibus suis. Et iterum ascendit subdiaconus 
et legit aliam lectionem Deuteronomii; post quem cantor 
_ ascendens incCipit tractum ! Qui habitat. Quo completo vadit 
diaconus disealceatus cum evangelio, et cum eo duo sub- 
diaconi, et legit passionem Domini secundum fohannem. 
Et cum completa fuerit. dicit domnus apostolicus oratio- 
nem. Oremus pro ecclesin sancla Der. et dicit archidiaconus 
Flectumus yenua, et postea dicit Levate. et reliqua omnia 
in ordine suo. Et ad finem tanlum dicit Dominus vobiscum 
et respondent £t cum spiritu (no. Et procedent iterum ad 
Lateranis psallendo Peati emmmaculatr. Attarnen apostolicus 
ibi non communicat ? nec diaconi: qui vero communicare 
voluerit, communicat de capsis de sacriticio quod V feria 
servatum est. Et qui noluerit 1b1 commuaicare vadit per 
alias ecclesias Romae seu per litulos et communicat. 
Sabbato sancto, hora qua (si) VIL, ingreditur clerus in 
aecclesiam : nam domnus apostolicus non. Evadunt ad 
secretarium, diaconi scilicet et subdiaconi in planetis, et 
accendunt duo regionarii per unumquemque faculas de 
ipso lumine quod de VI feria abscunditum est et veniunt ad 
altare. Diacont stunt ad sedem et episcopi sedent in choro. 
Et ascendit lector in ambonem et legit leclionem grecam. 
Sequitur /x principio et oraltiones et flectumnus genua el 
Lractus. Et duim hoc completum fuerit, descendent ad fon- 
tes et dicit schola cantorum laetania IE vicibus, Christe audi 
_nos elreliqua. Postea benedicit domnus papa fontem, et dum 
venit in eo loco ubi dicit Descendat in hanc plenitudinen, 
deponent faculas regionarii qui illas tenent in fontes. EL 
dum complet, sparget de aqua super populum et sic initiat 
baptizare. Et post quam baplizat JII vel V infantes, exiet 
foras et baptizant presbiteri et duo diaconi et ille postea 


: 1 Tractatum cod. 
2 Ct. Amalaire, Le ofj., 1. 15. 
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consignat et chrismat. Postea facit clerus et letanias II et 
interea intrant ad missam iam sero et dicit Gloria in excel- 
sis Deo et Alle(luia}), Confitemini Domino: tract(tus Laudate 
Dominum. Et Agnus Der! cantat schola cantorum et respon- 
dent III acoliti stantes ad rugas, tenentes sciphos et gimel- 
lares qué postea tenent ad confirmandum populum. 


1 Les autres Ordines disent précisément le contraire. La 
coutume actuelle est d'accord avec eux : on ne chante pas 
T'Agnus Det à la messe du samedi saint. 


3° 
RITUEL DE LA DÉDICACE DANS LE SACRAMENTAIRE D'ANGOULÈME. 


Manuscrit 216 de la Bibl. nationale (Delisle. n° 15:, du huitième 
siècle ou du commencement du neuviéme. fo 111. — La langue 
de ce morceau est bien le latin des derniers temps mérovin- 
giens. Remarquer surtout l'emploi du pronom slle comme article. 


ORDO CONSECRATIONIS BASILICAE NOVAE. 


* 


JÎn primis veniunt sacerdotes et clerus eum sacris ordini- 
bus aute fores templi quod benedicendum est, et introeunt 
clerici et sacerdotes intra ianuam lempli. In ipso introitu 
inciptunt laetania; et ipsa finita, accipiat episcopus aqua 
cum vino mixta et benedicat eos, post haec faciens compar- 
sum per toitam ecclesiam. Post haec benedicit eam. Nam 
illae cruces vel candelabra seu illae reliquiae foris stent 
dum altarium benedicitur. EL post- benedictionem templi 
iterum clerici et sacerdotes accedunt prope altare, et inci- 
piant alia laetania. Ipsa finita. accedat sacerdos el accipiat 
illa aqua cam illo vino quod antea benedixit et aspergat 
altarium secundum traditionem suam, et benedicat. Ipso 
benedicto, accipial chrysma et faciat erucem in medio alta- 
ris el per cornua ipsius altaris, vel illo loco ubi reliquiae 
ponendae sunt. Similiter per totum templum in cireuitu | 
faciens cruces de ipsa chrysma. Post haec benedicit lentea- 
mina vel vasa lempli, et post haec revestientur altare seu 
et vela templi penduntur et accendunt luminaria. Post haec 
omaia consummata, vadunt sacerdotes cum omni clero fo- 
ris, ubi sunt illae reliquiae. Et intrant cum ipsis reliquiis 
cum sacris ordinibus cum laelania, et veniunt ante altare 
et recondunt ipsas reliquias in ipso altario in suo loco, 


33 
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et incipiat sacerdos missa caelebrare de dedicatione basi- 
licae novae. Quando ille comparsus benedicendus est, 
adferant ad episcopum aqua in uno vas, vinum in aliud: 
* conmiscit eos inter ipsa vasa et sic benedicit sieut*ordo 
continet, ubi dicit oratione GHeator et conservaior humani 
generts (1). 


(1) P. 417. 


LS 
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RITUEL DE LA DÉDICACE, A L'USAGE DE L'ÉVÊQUE DE METZ 


Sacramentaire de Drogon, évèque de Metz (826-855); Delisle, n° 17. 
Bibl. nationale, n° 9428. fo ]00. 
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ORDO DEDICATIONIS ECCLESISE. 


Primo eundum est ad locum ubi reliquiae positae sunt 
priori die, in quo etiam loco vigiliae prius sollempniter 
implèndae sunt sub honore ipsorum sanctorum quorum re- 
liquiae in novam ecclesiam ponendae sunt. Deinde sacranda 
est aqua a pontifice et mittenda et chrisma in aqua cum 
hac benedictione : 

Deus qui ad salutem humani generis maxima… 

Et canenda ést tibi interim laetania, post quam sequitur | 
oratio | 

Aufer a nobis… 
alta | 

Fac nos Domine… | 

Hac finita subleventur reliquiae cum feretro a sacerdoti- 
bus, canente clero antifonam Cum iocunditate exibitis vel 
ceteras antifonas ad deducendas reliquias usque ad hos- 
tium novae edificationis, ad occidentem, post quas dicit 
pontifex orationem 

Deus quiex omni coaptatione..…. 

Qua finita incipit pontifex aquam aspargère consecratam 
a foris sequendo feretro reliquiarum, cleroque canente 
antifonam Asperges me Domine cum psalmo L"°, sed uno 
ex clericis in nova ecclesia clausis hostiis quasi latente. 
Nam pontifex cireumit ecclesiam ad hostio in partem aqui- 
lonarem prima vice usque iterum ad idem hostium ; et cum 


-_ 
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illic perventum fuerit pulsat hostium tribus vicibus, dicendo 
Tollite portas, principes, vestras et elevamim, portae aeterna- 
les, et introibit Rex gloriae. Ille deintus respondens dicat : 
Quis est iste rex gloriae ? lterum cireumienda est ‘ecclesia 
__secunda vice sicut prius, cum eadem antiphona et eodem 
psalmo, usquedum perveniatur ad hostium, atque‘ilerum 
pulsetur sicut prius eisdem verbis et idem respondente 
deintus latente. Tune tertio iterum circumienda est eodem 
modo cum eodem cantu usque iterum ad hostium. Tunc 
dicenti pontifici et pulsanti respondendum est ei sicut 
prius : Quis est isle rex gloriae? Pontifex respondeat : Jomi- 
nus viriutum ipse est Rex glortae. 
: Tunc apérientur hostia et canenda est antiphona Ambu- 
late sancti Det, ingredimint in domum Domini, cum psalmo 
Laetatus sum in his quae dicta suni mihi et cetera. Et ille 
qui prius fuerat intus quasi fugiens egrediatur ad illud hos- 
tium foras, ilerum ingressurus per primum RER vesti- 
tus vestimentis ue 

Dum ingreditur pontifex ecclesiam dicit  . 

Dérun: tuam Domine clementer… 

{la finita incipit iterum ab hostio ad partem aquilonarem 
ad intus aspargere aquam. antiphonam canente Peati qui 
habitant in domo tua, Domine, cum psalmo Quam dilecta 
labernacula tua Domine, usquedum prius circumeundo sicut 
a foris pervenerit ad hostium, et dicit orationem 

Deus qui in omni loco. 

Et sic iterum circumienda est cum supradicta antiphona 
et eodem psalmo usque ad. idem hostium et dicenda est 
oratio 

Deus qui loca nomint tuo… 

Et cum tertio lustrata fuerit ab intus sicut primo et 
secundo, dicenda est oratio 

Deus qui sacrandorum… . 

Tunc iterum incipiet clerus laetaniam positis reliquiis 
extra velum quod extensum est inter aedem et altare. Quo 
canente ingreditur pontifex cum deputalis ministris intra 
velum et facit maldam de aqua sanctiticata unde recludan- 
tur reliquiae in confessione. Tunc veuiens ad altare, aspar- 
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gens illud Libés vicibus aqua. sanctificata, inde sequitur 
benedictio tabulae ‘ his verbis : 

Singqulare illud repropitiatorium… 

‘ Inde asparsio confessionis simul cum unctione chrisma- 
lis per quattuor angulos confessionis. Postea ponentur 
reliquiae in confessione cum tribus particulis corporis 
Domini ac tribns particulis thimiamalis canendo antipho- 
nam Sub altare Domini sedes accepistis, intercedite pro nolis 
apud quem gloriari meruistis. 

His expletis, superponendus est lapis super quem infun- 
dendum est oleum sanctificatum etexpendendum in modum 
crucis. Similiter per quattuor angulos altaris modus cru- 
cis de eodem oleo significandus est. Inde benedictio altaris 
simul cunr-consecratione eiusdem : 

Deprecamur misericordiam tuam. 

Consecratio altaris. 

Deus omnipotens, in cuius honore. 

Inde benedictio linteaminum altaris et aliorum indumen- 
torum necnon et vasorum sacro ministerio usui apta his 
verbis : 

ÆExaudi Domine supplicum.… 

Et post hoc velatur altare. Post velatum vero dicitur 
oratio 

Descendat quacsumus.…. 

Ad missam : 

Deus. qui invisibuliter… 


1 talae. 


vw 
2° “ 


ORDRE DES OFFICES A JÉRUSALEM VERS LA FIN 
DU QUATRIÈME SIÈCLE 


(Extrait de la Pérégrination d'Ethérie.) 


Les pages qui suivent forment la dernière partie d’un livre 
fort curieux, découvert par M. J.-F. Gamurrini dans un 
manuscrit d’Arezzo et publié par lui à deux reprises, dans la 
Biblioteca &ell’ Accademia storicogiuridica, À. IV, Rome, 1887, 

- et dans les S/udi e documenté di sloria e dirillo, avril-sep- 
tembre 1888. Depuis il a été réédité plusieurs fois, notamment 
par M. Paul Geyer dans le tome KKXIX (1898) du Corpus de 
Vienne: C’est le récit d’un long pelerinage accompli aux lieux 
saints d'Orient par une grande dame contemporaine de Théo- 
dose {1}. Il est adressé aux « Sœurs » de cette dame, c'est-à-dire 
probablement à des sœurs en profession religieuse. On avait 
d’abord cru pouvoir reconnaitre en elle Silvia, sœur du célèbre 
ministre Rufin. De recherches ultérieures (Férotin, Revue dex 
q. hist., t. LXXIV, p. 36%) il résulte quelle s'appelait en réa- 
lité Etheria (ou peut-être Eucheria, ef. les articles du P. E. 
Bouvy dans la Revue augustinienne, 1903, 1904) et que son 
monastère se trouvait en Galice (2 

Pour la quatrième édition des Origines, j'ai revu le texte 
sur celui de M. Geyer: je maintiens toutefois mes divisions 
qui en faciliteront l'intelligence aux personnes qui auront It 


(1; On à voulu (K. Meister, Rheinisches Museum, 1909, p. 331 
transporter cet écrit jusqu'au temps de Justinien: cette opinior 
n'est pas soutenable {(Deconinck, Revue biblique. 1910, p.132: Wie- 
caud. Bysant. Zeitschrift. 1911, p. 1-26: Anal. Bol. 1912. p. 316). 

(2) Le P. Zacharie Garcia (Anal. Boll., 1919, p. 3%: et 1911, p. 41i 
et dom A. Wilmart (Revue benéd., t. XXVIII. p. 68)- paraisser:: 
avoir écarté définitivement Eucheria : le P. Garcia propose Æthe- 
ria, dom Wilmart Egeria. Je crois qu'il faut s'en tenir à Ætheris. 
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le présent livre, sans que j'aie besoin de oi e l'annota- 
tion du premier éditeur ou de lui en substituer une autre (1). 
Il est cependant nécessaire de donner ici quelques éclaircis- 
sements sur la topo graphie FRCÉERSNQRE de Jérusalem et des 
environs. 

L “église primitive, cathédrale, de Jérusalem, est celle du 
mont Sion, maintenant desservie par les Arméniens. Suivant 
la tradition, c'était la maison où les disciples se trouvaient 
réunis le soir de Pâques et huit jours après, lorsque le Sau- 
veur ressuscité leur apparut. Là aussi avait eu lieu la des- 
cente du Saint-Esprit, le jour de la Pentecôte. Au temps de 
Théodose, elle avait cessé d’être le lieu ordinaire des réunions 
de-culte. L'évêèque demeurait alors -près du Saïnt-Sépulcre, à 
proximité des sanctuaires bâtis par l'empereur Constantin 
Sur les lieux de la Passion et de la Résurrection. 

Ces édifices sacrés étaient au nombre de trois, non compris 
les dépendances : 1° l'Anas/asis, sanctuaire de la Résurrection, 
où se trouvait le Saint-Sépulcre; 2 le sanctuaire de la Croix, 
où l'on conservait la vraie Croix avec quelques autres reli- 
ques ; il était double : on y distinguait la partie appelée azte 
Crucein, formée essentiellement d’une vaste cour entourée de 
portiques. et un édifice couvert, de proportions moindres, 
désigné par l'expression posé Crucem ; 3° la grande basilique 
ou Martyrium, Située, elle aussi, post Crucem. C'est dans 
l'Anastlasis que se faisaient les offices quotidiens ; mais Îla 
messe du dimanche, et, en général, les stations où l’assem- 
blée était nombreuse, $Se tenaient dans le: “Marta yrium. On 
n'allait à la vieille église de Sion qu’aux stations du mercredi 
et du vendredi, et aussi les jours de Pâques, de Foctave de 
Pâques. et de la Pentecôte. | je 

- En dehors de Jérusalem, la basilique de Bethléem était 
désignée comme lieu de réunion, d’abord -pour la nuit de 
l'Épiphanie, puis pour le jour de l'Ascension. Des stations 
beaucoup plus fréquentes avaient lieu aux sanctuaires du 
mont des Oliviers. Le plus important était l'Eleona (actuelle- 
ment église de l'Ascension), où l’on voyait une grotte dans 
laquelle, "suivant la tradition d’alors, Notre-Seigneur aurait 
eu de fréquents entretiens avec ses disciples. Au delà, dans 
‘le village de Béthanie, le La=ariuin, la maison de Lazare; 


(1) On peut consulter, à ce point de vue, le livre de dom Cabrol, 
Les églises de Jérusalem, Paris, 1395. 
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ces deux sanctuaires étaient des églises :.on pouvait y célé- 
brer la messe. Au-dessns de l'Eleona, à peu de distance, se 
trouvait un troisième sanctuaire, qui ne parait pas avoir été 
un éditice couvert. On l’appelait Zmnbomon : c'était le lieu 
traditionnel de l'Ascension. C'est sans doute ce qu'on appelle 
maintenant le Var Galilaei. D'autres petites églises se 
voyaient cn avant de Béthanie et auprès de Gethsémani, sur 
le flanc de la montagne des Oliviers. 

La pélerine écrit en latin vulgaire: mais sa langue n'est 
pas barbare comme celle des Urdines. que l'on à vus plus 
haut. Le mot 772iSsa a encore pour elle son sens primitif de 
renvoi; elle l'emploie pour toutes les réunions, celles de 
l'office conme celle de la liturgie, distinguant toujours la 
‘missa des catéchimènes et celle des fidèles." Quand eile veut 
parler d'une réunion liturgique proprement dite, elle se sert 
des termes oblulio et procedere. 


Offices quotidiens. 


| 19° Matines, 


Üt autem.sciret affectio vestra quae operatio singulis 
diebus cotidie in locis sanclis habeatur, certas vos facere 
debui ; sciens quia libenter-haberetis haec cognoscere. 

Nam singulis diebus, ante pullorum cantum aperiuntur : 
omnix hoslia Anastasis, et descendent omnes monazontes 
et parthenae, ut hic dicunt : et non solum hii, sed et laici 
 preter. viri aut mulieres, qui Llamen volunt maturius vigi- 
lare. Et ex ea hora usque in lucem dicuntur fi) ymni el 
psalmi responduntur, similiter et antiphonae ; et cata sin- 
gulos vmnos fit oratio. Nam presbsteri bini vel terni, simi- 
liter et diacones singulis diebus vices habent simul cum 
monazontes, qui cata singulos ymnos vel antiphonas ora- 


T7 


{1) Sur ce passage, voy. ci-dessus, p. 119. 475, note L Le mot 
ymnina pas le’sens d'hvrune métrique ; il signifie la mème chose 
que psaume ou cantique biblique. Cf. p. 181, note 1. 
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tiones dicunt. Jam autem ubi coeperit lucescere. tun 
incipiunt matutinos ymnos dicere. Ecce et supervenit 
episcopus cum clero, et statim ingredilur intro spelunca, 
et de intro cancellos primum dicet orationem pro omnibus; 
commemorat etiam ipse nomina, quorum vult; sic bene- 
dicet cathecuminos. Item dicet oralionem et benedicet 
fideles. Et post hoc, exeunte episcopo de intro cancellos, 
omnes ad manum ei accedunt : et ille eos uno et uno bene- 
dicet exiens iam, ac sic fit missa, iam luce. 


! 
20 Sexte et None. 


Item hora sexta denuo descendent omnes similiter ad 
Auästasim., et dicuntur psalmi et antiphonae, donec com- 
monelur episcopus: similiter descendet, et non sedet, sed 
statim intrat intra cancellos intra Anastasim, id est intra 
speluncam, ubi et mature : et inde similiter primum facit 
orationem; sic benedicet fideles, et sic exiens de cancellos, 
similiter et ad manum accedilur. Ita ergo ct hora nona fit, 
sicuti et ad sexla. 


3° Vépres. 


Hora autem decima {quod appellant hic licinicon (1), 
nam nos dicimus lucernare), similiter se omnis multitudo 
colliget ad Anastasim, incendentur omnes candelae et 
cerei, et fit lumen ïinfinitum. Lumen autem de foris non 
afferlur, sed de specula interiori eicitur, ubi noctu ac die 
semper lucerna lucet, id est de intro cancellos. Dicuntur _ 
etiam psalmi lucernares, sed et antiphonae diutius. Ecce et 
commonetur episcopus, et descendel, et sedet susum, nec 
non etiam et presbyteri sedent locis suis; dicuntur ymni 
vel antiphonae. Et at ubi perdicti fuerint iuxta consuetu- 
dinem, lebat se episcopus, et stat ante cancellum, id est 
ante speluncam, et unus ex diaconibus facit commemora- 
tionem singulorum, sicut solet esse consueludo. Et diacono 
dicente singulorum nomina, semper pisinni plurimi stant, 


(1) Avrrrads. : 
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 respondentes semper : Ayrie eleyson, quod dicimus nos : 
Miserere Domine, quorum voces infinitae sunt. Et at ubi 
diaconus perdixerit omnia quae dicere habet, dicet oratio- 
nem primum episcopus, et orat pro amnibus, et sic orant 
omnes, tam fideles quam et cathecumini simul. liem mittet 
vocem diaconus ut unusquisque, quomodo stat, cathecu- 
minus inclinet caput : et sic dicet episcopus stans benedic- 
tionem super cathecuminos. Item fit oratio, et denuo mittit 

diaconus vocem, et commonet nt unusquisque stans fide- 
_ lium inclinent capita sua ; item benedicet fideles episcopus, 
et sic fit missa Anastasi. Et incipient episccpo ad manum 
accedere singuli. Et postmodum de Anastasim usque ad 
Crucem cum vmnis ducitur episcopus, simul et omnis 
populus vadet. Ubi cum perventum fuerit, primum facit 
oralionem, item benedicet cathecuminos, item fit alia 
oratio, item benedicit fideles. EL post hoc denuo tam epis- 
copus quam omnis turba vadet denuo post Crucem, et ibi 
denuo similiter fit sicuti et ante Crucem. Et similiter ad 
manum episcopo acceditur sicut ad Anastasim, ila et ante 
Crucent, ita et post Crucem. Candelae autem vitreae ingentes 
ubique plurimae pendent, et cereofala plurima sunt, tam 
ante Anastasim, quam etiam ante Crucem. sed et post 
Crucem. Finiuntur ergo haec-omnia cum tenebris. 

Haec operatio cotidie per dies sex ita habetur ad Crucem 
et ad Anastasim. 


II 
Offices du Dimanche. 


Je Vigile. 

Septima autem die, id est dominica die, ante pullorum 
cantum colliget se omnis multitudo, quecumque (1) esse _ 
potest in eo Loco ac si per Pascha, in basilica quae est loco 
iuxta Anastasim, foras tamen, ubi luminaria pro hoc ipsud 


-(1) La pélerine veut dîre. me semble-t-il. que la foule qui se réunit 
alors est comparable à ce qu'on voit ailleurs le jour de Päques. 
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pendent. Dum enim verentur ne ad saliéeéin cantum non - 


_occurrant, antecessus veniunt et ibi sedent.. Et dicuntur | 
yimni nec non et antiphonae. et fiunt orationes eata singulos” 


ymnos vel antiphonas. Nam et presbrteri et diacones sem- 


per parati sunt in eo loco ad vigilias propter multitudinem 


quae se colliget. Consuetudo enim- talis est, ut ante no “+ . 
rum cantum loca sancta non aperiantur. Mox autem primus :. 
pullus cantaverit, statim descendet episcopus, etintratintro 
speluncam ad Anasiasim. Aperiuntur hostia omnia. et 
intrat omnis multitudo ad Anastasim, ubi iam luminaria 


infinita lucent. Et quemadmodum ingressus fuerit populus, 
dicet psalmum quicunque de presbvteris. et respondent 
omnes; post hoc fit oralio. Item dicit psalmum quicumque 
de diaconibus, similiter fit oratio. Dicitur et tertius psalmus 
a quocumque clerico. fit et tertio oratio. et commemoratio 
omnium. Dictis ergo his tribus psalmis et factis orationibus 
tribus, ecce etiam thymiataria inferuntur intro spelunca 


Anastasis, ut tota basilica Anastasis repleatur odoribus. Et 


tunc ubi stat episcopus intro cancellos, prendet evangelium, 
accedet ad hoslium, et leget resurrectionem Domini epis- 
copus ipse. Quod cum coeperit legi, tantus rugitus et mugi- 
tus fit omnium hominum et tantae lacrimae, ut quamvis 
durissimus possit moverf in lacrimis. Dominum pro nobis 


tanta sustinuisse. Lecto ergo evangelio exit episcopus, et 


ducitur cum ymnis ad Crucem, et omnis populus cum illo. 
Ibi denuo dicitur unus psalmus et fit oratio. Item benedicit 
fideles el’fit missa. Et exeunti episcopo, omnes ad manum 
accedunt. Mox auteém recipit se episcopus in domum suam, 


etiamexilla hora revertuntur (4) omnes monäzontes ad 


Anastasim, et psalmi dicuntur et antiphonae usque ad 
Jlucem, et cata singulos psalmos Yel antiphonas fit oratio ; 


vicibus enim quotidie presbyteri et diacones vigilant ad 


Anastasim cum populo. De laicis etiam, viris aut mulie- 
ribus, si qui volunt usque ad lucem, loco sunt; si qui 
nolunt. revertuntur in domos suas et reponent se dormito. 


(1) La vigile ecclésiastique est terminée; les moines restent pour 
chanter matines. Cf. p. 242, 450. 
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Cum luce autem, quia dominica dies est, et proceditur 


. in ecclesia maiore quam fecit Constantinus: quae ecclesia 


- in Golgotha est post Crucem; et fiunt omnia secundum con- 


_:’ suetudinem que ubique fit die dominica. Sane quia hic 1; 


LL. _ 2 


consuetudo sic est ut de omnibus presbvteris qui sedent 
quanti volunt praedicent, et post illos omnes episcopus 
praedicat: que predicationes propterea semper dominicis 
diebus sunt. ut semper erudiatur popalus in Scripturis et 
in Dei dilectione ; quae praedicationes dum dicuntur, gran- 
dis mora fit ut fiat missa ecclesiae: et ideo ante quartam 
horam, ut forle quinlam, missa fnonj fit. At ubi autem 
missa facta fuerit ecclesiac iuxla consuetudinem qua et 


_ubique fit. tunc de ecclesia monazontes cum ymnis ducunt 


episcopum usque ad Anaslasiin. Cum autem coeperit epis- 
copus venire cum vinnis. aperiunlur omnia hostia de basi- 
lica Anastasis. [ntrat omis populus, tidelis tameu; nam 
cathecumini non. Et at ubt intraveril populus, intrat epis- 
copus, et stalim ingreditur intra cancellos martyrii spe- 
luncae. Prinum aguntur gratiae Deo,-et sic fit oratio pro 
omnibus ; postmodum millet vocem diaconus ut inclinent 
capita sua omnes, quomodo stant: et sic benedicet eos 
episcopus stans intra cancellos interiores, et posimodum . 
egreditur. Egredienti aulem episcopo omnes ad manum 


” accedent. Ac sic est. ul prope usque ad quintam aut sextam 


horam protraitur missa. [tem et ad lucernare simniliter fit 
iuxta consuetudinem cotidianam. 

Haec ergo consuetudo singulis diebus ila per totum an- 
num custoditur, excepts diebus sollennibus, quibus et ipsis 
quemadmodum fiat infra annotabimus. Hoc autem inter 
omuia salis praecipuum est quod faciunt, ut psalmi vel an- 
tiphonae apti semper dicantur, tam qui nocte dicuntur, tam 
qui contra mature, tam eliam qui per diem vel sexta aut 
nona vel ad lucernare. semper ila apti et ita rationabiles, 


(1) C£. p. 59. - 


APPENDICE | 517 


ut ad ipsam rem pertineant quae agilur. Et cum toto anno 
semper dominica die in ecclesia maïiore procedatur, id est - 
quae in Golgotha est. id est post Crucem, quam fecit Cons- 
tantious. una tantum die dominica, id est Quinquagesima- 
rum per Pentecosten, in Svon proceditur. sicut infra anno- 
tatum invenietis ; sic tamen in Svon, ut antequam sit hora 
tertia eti{f) iluc eatur, fiat primum missa in ecclesiam 
maiorem (2). 


Il] 
Fêtes de l'Epiphante. 


lo Station nocturne à Betlhiléen. 


Bensdictus que venit in nomine Domine et celera quae se- 
cuntur. Et quoniam pro monazontes, qui pedibus vadent, 
necesse esl lenius tri, ac sic pervenitur in ferusolima ea 
hora qua incipil homo hominem posse cognoscere, id est 
_prope luce, aute tamen quam lux fiat. Ubi cum pervenlum 
fuerit statim sic in Anastase ingreditur episcopus et omnes 
cum e0, ubi luminaria iam supra modo lucent. Dicilur ergo 
ibi unus psalmus, tit oralio. benedicuniur ab episcopo 


(1) Je supplée et. Sur ceci. vor. ci-dessous, p. 55%. 

(2; Un feuillet manque ici. Outre la tin des observations relatives 
aux temps ordinaires, il comprenait le commencement de la des- 
cription des fètes de la Nativité. Ces fètes avaient licu à Jérusalem, 
non le 25 décembre (cf. ci-dessus, p. 272), mais le G janvier. IH y 
avait une messe de nuit à Bethléem er une messe de jour à Jérusa- 
lem. On revenait de Bethitem en procession. La messe de la nuit de 
Noël s'introduisit à Rome dans le courant du cinquicrne siecle, pro- 
bablerment par imitation de l'usage de Jérusalem : elle parait étre 
postérieure à la fondation de Sainte-Marie-Majeure ‘v. 435), église 
où s'est toujours tenue “cette station nocturne. J'ai expliqué ci- 
dessus, p. 2N0. l'origine de notre troisième messe de Noël (messe 
de l'aurore), qui a été d'abord une station en l'honneur de sainte 
Anastasie. 
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_ F. primum cathecumini, item fideles. Recipit se episcopus, et 
7: € Evadent se unusquisque ad hospitium suum, ut se resumant. 
‘ Monazontes autem usque ad lucem ibi sunt, et ÿmnos 


s .. dicunt. 
20 Messe à Jérusalem. 


At ubi autem resumpserit se populus, hora incipiente 
secunda. coiligent se omnes in ecclesia maiore quae ‘est in 
Golgotha. Qui autem ornatus sit illa die ecclesiae vel Anas- 

” tasis, aut Crueis, aut in Bethleem superfluum fuit seribi. Ubi 
: extra aurum et gemmas aut sirico, nichil aliud vides; nam 
et si vela vides, auroclava oloserica sunt ; si cortinas vides, 
. Similiter auroclavae olosericae sunt. Ministerium autem 
|” omne genus aureum gemmatum profertur illa die. Numerus 
autem vel ponderatio de ceriofalis, vel cicindelis aut lucer- 
nis, vel diverso minisierio, nunquid vel extimari aut scribi 
potest? Nam quid dicam de ornatu fabricae ipsius, quam 
Constanliaus sub praesentia matris suae, in quantum vires 
- _ regni sui babuiït, honoravit auro, musivo et marmore pre- 
| tioso, tam ecclesiim maiorem, quam Anastasim, vel ad 

Crucem, vel cetera loca sancta in lerusolima ? Sed ut re- 

deamus ad rem, fit ergo prima die missa in ecclesia maiore, 

quae est in Golgotha. Et quoniam dum praedicant vel legent 

.… singulas lectiones vel dicunt vmnos, omnia tamen apta ipsi 

diei, et inde postmodum, cum missa ecclesiae facta fuerit, 

bitur cum vmnis ad Anastasim, iuxta consuetudinem : ac 

sic fit missa forsitan scxta hora. Ipsa autem die, similiter 
et ad lucernare, iuxta consuetudinem cotidianam fit. 


3e Octave de Ia fête. 


__ Alia denuo die similiter in ipsa ecélesia proceditur in 
Golgotha : hoc idem et tertia die; per triduo ergo haec 
omnis ! laetitia in ecclesia quam fecit Constantinus celebra- 
tur usque ad sextam. Quarta die in Eleona, id est in eccle- 
sia quae est in monte Oliveti, pulchra satis, similiter omnia 


L 
. 


t haec omnis homines, cod. 
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ita ornantur et ita celebrantur ibi. Quinta die in Lazariu, | 


quod est ab Ierusolima forsitan ad mille quingentos passus. 
Sexta die in Svon. septima die in Anastase, octava die ad 


— 


Crucem. Ac sic ergo per octo dies haec omnis laetitia etis - 


hornatus celebratur in omnibus locis sanctis quos superius 
nominavi. In Bethleem autem per totos octo dies cotidie is 


orpatus est et ipsa laetitia celebratur a presbyteris etab 


omni clero ipsius loci, et a monazontes qui in ipso loco de- 


putati sunt. Nam et illa hora qua omnes nocte in Ierusolima 


_revertuntur cum episcopo, tunc loci ipsius monachi, qui- 
cumque sunt, usque ad lucem in ecclesia in Bethleem per- 
vigilant, ymnos seu antiphonas dicentes, quia episcopum 
necesse est hos dies semper: in Ierusolima tenere. Pro sol- 
Jemnitate autem et laetitia ipsius diei infinitae turbae se 
undique colligent in lerusolima, non solum monazontes, 
sed et laici, viri aut mulieres. | 


« 4o Presentation (14 fevrier). 


Sane Quadragesimae de Epiphania (1) valde cum summo 
honore hic celebrantur. Nam eadem die processio est in 
Anastase, et omnes procedunt el ordines aguntur omnia cum 
summa laetitia, ac si per Pascha. Praedicant etiam omnes 
presbvteri, et sic episcopus, semper de eo loco tractantes 
evangelii, ubi quadragesima die tulerunt Dominum in tem- 
plo Ioseph et Maria, et viderurt eum Symeon vel Anna pro- 
phetissa filia Fanuhel, et de verbis eorum quae dixerunt 
viso Domino, vel de oblatione ipsa quam optulerunt paren- 
tes. Et posimodum celebraiis omnibus per ordinem quae 
consuetudinis sunt, aguntur sacramenta. et sic fit missa. 


IV 
- Le Carême. 
Item dies paschales cum venerint, celebrantur sic. Nam 


(1) Cf. p. 288. 


Xe: 


VA 
L 
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sicut apud nos quadragesimae ante Pascha adtenduntur, 
ita hic octo septimanas (1) altenduntur ante Pascha. 
Proplerea.autem octo septimane attenduntur, quia domi- 
nicis diebus el sabbato non ieinnantur, excepta una die 
sabbati qua vigiliae paschales sunt et necesse est ieiunari; 
extra ipsum ergo diem penilus nunquam hic toto anno 
sabbalo ieiunatur. Ac sic ergo de octo septimanis deducts 
octo diebus dominicis et septem sabbalis (quia necesse 
est una sabbali ieiunari, ut superius dixii, remanent dies 
 quadraginta el unum qui ieiunantur; quod hic appellant 
Eortae, id est Quadragesimas. 


1° Services du dimanche. 


_ 


Singuli autem dies singularum ebdomadarume aguntur 
sic, id est ut die dominica de pullo primo legat episcopus 
intra Anastase locum resurreclionis Domini de evangelio. 
sicut et toto anno dominicis diebus fit: et similiter usque 
ad lucem agantur ad Anastasem et ad Crucem quae et tolo 
anno dominicis diebus fiunt. Posimodum mane, sicut et 
-semper dominica die. proceditur, et aguntur quae domi- 
nicis diebus consuetudo est agi, in ecclesia maiore quae 
appellatur Martvrio, quae est in Golgotha post Crucem. Et 
similiter, missa de ecclesia facta, ad Anastasi ilur cum 
ymnis, sicut semper dominicis diebus fit. Haec ergo dum 
_aguntur, facit se ora quinta. Lucernare hoc idem hora sua 
fit, sicut semper ad Anastasem el ad Crucem, sicut et sin- 
gulis locis sanctis fit; dominirca enim die nona non (2) fit. 


90 Services de la semaine. 


[tem secunda feria simitiler de pullo primo ad Anas- 
tasem itur sicut et toto anno, el aguntur usque ad mane 
quae semper. Denuo ad tlerlia itur ad Anastasim, et 
aguntur quae toto anno ad sexlam solent agi : quo- 
niam in diebus Quadragesimorum et hoc additur, ut et 


(1) Cr. p. 256. 
(2) Je supplée 707. 
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ad lertiam eatur: item ad sexlam et nonam et lucer- 
nare ila aguntur sicut consuetudo est per tolum annum 
agi semper in ipsis locis sanctis. Similiter et tertia feria, 
similiter omnia aguntur sicut et secunda feria. 


5 Mercredi et vendredi. 


Quarta feria aulem similiter ilur de noctu ad Anaslase 
et aguntur ea quae semper usque ad mane: similiter et 
ad tertiam el ad sexta: ad nonam aulem. quix consue- 
tudo est semper. id est loto anno. quarta feria et sexta 
feria ad nona in Svon procedi, quoniam in islis locis, 
excepto si martiriorum dies eveneril, semper quarla et 
sexta feria eliam et a cathecuminis ieiunantur, et ideo ad 
nonam in Svon proceditur. Nam si fortuilo in Quadragesi- 
mis marlvrorum dies evenerit quarta feria aut sexta feria 
atque {1) ad nona in Svon proceditur. Diebus vero Quadra- 
gesimarum, ut superius dixi, quarta feria ad nona in Svon 
proceditur iuxta consuetudinem totius anni, et omnia 
aguntur quae consuetudo est ad nonam agi praeter oblatio : 
nam ut sernper populus discat lexem, et episcopus et pres- 
biter praedicant assidue. Cum autem facta fuerit missa, 
inde cum ymauis populus deducel episcopum usque ad 
Anastasem ; inde sic venitur ut cum intralur in Anastase, 
iam et hora (2; lucernari. sie dicunlur ymni et antiphonae, 
fiunt orationes, et tit-missa lucernaris in Anastase ét ad 
Crucem. Missa autem lucernaris in isdem diebus. id est 
Quadragesimorum, serius fit semper quam per toto anno. 
Quinta feria autem similiter omnia agantur sicut secunda 
feria el tertia feria. Sexta leria autem simililer omnia 
aguntur sicut Qquarta feria, et Similiter ad nonam in Svon 
itur et similiter inde cum vinnis usque ad Anastase addu- 
cetur episcopus.. 


(1) Gamurrini donne neque dans sa [re édition {Geyer aussi), 
atque dans sa 2. Ni l'une ni l'autre de ces leçons n'otfre un sens 
satisfaisant. 

(2) Tota lucernar: cod. Je corrige tota en hora. 
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- 


149 Samedi. 


Sed sexla feria vigiliae in Anastase celebrantlur ab ea 
hora qua de Sion ventum fuerit cum vmnis. usque in 
mane, id est de hora lucernari. quemadmodum. intratum 
fuerit, in alia die mane. id est sabbato. Fit antém oblatio 
in Anastase maturius, ita ut fiat missa ante solem. Tota 
autem nocte vicibus dicuntur psalmi responsortiti, vicibus 
antiphonae, vicibus lectiones diversae. quae omnia usque 
in mane protrahuntur. Missa autem quae fit sabbato ad 
Anastase, ante solem fit. hoc est oblatio, ut ea hora qua 
incipit sol procedere, iam missa_ in Anastase facta sit. Sic 
ergo singulae septimanae celebrantur Quadragesimarum. 
Quod autem dixi. maturius fit missa sabbato, id est ante 
solem, propterea fit ut citius absolvant hi quos dicunt hic 
[ebidomadarios. Nam talis consuetudo est hic ieiunio- 
rum in Quadragesimis ut hi quos appellant ebdomada- 
rios, id est qui faciunt septimanas. dominica. die. quia 
hora quinta fit missa, ut manducent. Et quemadmodum 
prandiderint dominica die, iam non manducant, nisi sab- 
bato mane, mox communicaverint in Anastase. Propter 
ipsos ergo, ut cilius absolvant, ante sole fit m'ssa in 
Anastase sabbato. Quod autem dixi. propter illos fit missa 
mane, non quod illi soli communicent, sed omnes commu- 
nicant qui volunt eadem die in Anastase communicare. 


5 Le jeunc. 


leiuniorum enim consuetudo hic talis est in Quadra- 
gesimis, ut ali, quemadmodum manducaverint dominica 
die post muissa. id est hora quinta aut sexta, iam non 
manducent per tota septimana, nisi sabbato veniente post 
missa Anastasis, hi qui faciunt ebdomadas. Sabbato autem, 
quod manducaverint mane, iam nec sera manducant, sed 
ad aliam diem, id est dominica. prandent post missa 
ecclesiae hora quinta vel plus: et postea iam non mandu- 
cent nisi sabbato veniente, sicut superius dixi. Consuetudo 


e- ie n ” 
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enim hic talis est ut omnes, qui sunt, ut hic dicunt, 
Aputactite, viri vel feminae, non solum diebus Quadrage- 
simarum, sed et tolo anno, qua manducant, semêl in die 
manducant. Si qui autem sunt de ipsis Aputactites, qui 
non possunt facere integras septimanas jieiuniorum, sicut 
superius diximus, in totis Quadragesimis, in medio quinta 
feria cenant : qui autem nec hoc potest, biduanas facit per 
totas Quadragesimas; qui autem nec ipsud, de sera ad 
seram manducant. Nemo autem exigit quantum debeat 
facere. sed unusquisque ut potest id facit : nec ille lauda- 
tur qui satis fecerit, nec ille vituperatur qui minus. Talis. 
est enim hic consuetudo. Esca autem eorum Quadragesi- 
morum diebus haec est, ut nec panem, qui liberari {1} non 
potesi. nec oleum gustent, nec aliquid quod de arboribus 
est, sed tantum aqua et sorbitione modica de farina. 
Quadragesimarum sic fit, ut diximus.” 
Et completo earum septimanarum vigilhiae in Anastase 
sunt de hora lucernari sexta feria, qua de Syon venitur 
cum psalmis, usque in mane sabbato, qua oblatio fit in 
Anaslase. Ilem secunda septimana et tertia et quarta et 
quinta et sexta similiter fiunt ut prima de Quadragesimis. 


Y 
La semaine sainte et les fêtes de Paques. 


1o Samedi avant les Rarmeaux. — Station à Bécthanie. 


Septima autem septimana cum venerit, id est quando iam 
due superant cum ipsa ut Pascha sit, singulis diebus omnia 
quidem sie aguntur sicut et celeris septimanis quae tran- 
sierunt. Tantummodo quod vigiliae quae in illis septimanis 
in Anastase factae sunt, septima autem septimana id est 


(1} 11 y a sans doute ici une altération du texte; mais je ne vois 
pas pourquoi on corrigerait liberari en librari, comme le fait 
M. Gamurrini. Le même éditeur ajoute ci-dessous Zeiunium avant 
Quadragesimarum. — Sur ces jeûnes, voy. p. 254 et suiv. 
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sexta feria, in Svon fiunt vigiliae iuxta consuetudinem. ea 
quae in Anastase factae sunt per sex septimanas. Dicuntur 
autem toti singulis apti psalmi semper, vel antiphonae, 
tam loco quam diei. | 

At ubi autem coeperit se mane facere sabbato illuces- 
cente, offeret episcopus. et facit oblationem, mane sabbato. 
Jam ut fiat missa. mittit vocem archidiaconus. et dicit : 
« Omnes hodie hora septima in Lazario parati simus ». Ac 
sic ergo cum ceperit se hora septima facere, omnes ad Laza- 
rium veniunt. Lazarium autem, id est Bethania. est forsi- 
tan secundo miliario à civitate. Euntibus autem de [eroso- 
lima in Lazarium forsitan ad quingentos passus de eodem 
loco, ecclesia est in strata in eo loco in quo occurrit Domino 
Maria soror Lazari. [bi ergo cum venerit episcopus, occur- 
rent illi omnes monachi, el populus ibi ingreditur: dicitur 
unus ymous et una antiphona, et legitur ipse locus de evan- 
gelio ubi occurrit soror Lazari Domino. Et sic, facla ora- 
tione et benedictis omnibus, inde iam usque ad Lazarium 
cum vmnis itur. In Lazario autem cum ventum fuerit, ita se 
omnis multitudo colligit, ut non solum ipse locus, sed et 
campi omnes in giro pleni sint hominibus. Dicuntur vmni, 
etiam et antiphonae, apti ipsi diei et loco; similiter et lec- 
tiones apte diei quaecumque leguntur. Iam autem, ut fiat 
missa. denuntiatur Pascha. id est, subit presbvter in altiori 
loco, et leget illum locum qui scriptus est in evangelio-: 
Cum .venisset Ilesus in Bethania ante sex dies paschae, et 
cetera. Lecio ergo eo loco et annuntiata Pascha. fit missa. 
Propterea autem ea die hoc agilur, quoniam sicut in evan- 
gelio scriptum est, ante sex dies Paschae factum hoc fuisset 
in Bethania : de sabbato enim usque in quinta feria, qua 
post cena noctu comprehenditur Dominus., sex dies sunt. 
Revertuntur ergo omnes ad civitatem, rectus ad Anastase, 
et fit lucernare iuxta consuetudinem. 


= 


29 Dimanche des Rameaux. — a) Messe. 


Alia ergo die, id est dominica qua intratur in septimana 
paschale, quam hic appellant septimana maior, celebratis 
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de pullorum cantu his quae consuetudinis sunt in Anastase 
vel ad Crucem usque ad mane agi. die ergo dominica mane 
proceditur iuxta consuetudinem in ecclesia maiore, quae 
appellatur Martyrium. Proplerea aulem Martyrium appel- 
latur quia in Golgotha est, id est post Crucem, ubi Dominus 
passus est, et ideo Martvrio. Cum erso celebrata fuerint 
omaia iuxta consuetudinem in ecclesia maiore, el antequam 
fiat missa, mittet vocem archidiaconus, et dicit primum : 
« Iuxta septimana omne, id est die crastino, hora nona, 
omnes -ad Martyrium conveniamus, id est in ecclesia 
maiore ». Îlem mittet vocem alteram, et dicet : « Hodie 
omnes hora septima in Eleona parati simus. Facta ergo 
missa in ecclesia maiore, id est ad Martyrium, deducitur 
episcopus cum ymnis ad Anaslase, et ibi completis quae 
cousuetudo est diebus dominicis fieri in Anastase post 
missa Martvri, et ia unusquisque hiens ad domum suam 
festinat manducare, ut hora inquoante septima omnes in 
ecclesia parati sint quae est in Eleona, id est in monte Oli- 
veti; ibi est spelunea illa. in qua docebat Dominus. 


en 


Li 
b) Procession du soir. 


ee 


Hora ergo septima omnis populus ascendet in monte Oli- 
veti, id est in Eleona, in ecclesia, sed et episcopus: dicun- 
tur ymni et antiphonae apte diei ipsi vel loco, lectiones 
etiam simililer. Et cum coeperil se facere hôra nona, subi- 
tur cum ymnis in Imbomon, id est in eo loco de quo ascen- 
dit Dominus in caelis, et ibi seditur : nam omnis populus, 
semper presente episcopo, iubetur sedere; lantum quod 
diacones soli stant semper. Dicuntur et ibi ymni vel anti- 
phonae aptae loco aut diei, similiter et lectiones interposi- 
tae et orationes. EL iam cum coeperit esse hora undecima, 
legitur ille locus de evangelio; ubi infantes cum ramis vel 
palmis occurrerunt Domino, dicentes : Benedictus qui venit 
in nomine Domini. Et statim levat se episcopus et omnis 
popuülus ; porro inde de summo monte Oliveti totum pedi- 
bus itur. Nam totus populus ante ipsum cum vmnis vel 
antiphonis, respondentes semper : Benedictus qui venit in 


tit 


526 | ORIGINES DU CULTE CHRÉTIEN 


nomine Domint. Et quotquot sunt infantes in hisdem locis 
usque etiam qui pedibus ambulare non possunt, quia teneri 
sunt, in collo illos parentes sui tenent. omnes ramos 
tenentes, alii palmarum, alïi olivarum; et sic deducetur 
episcopus in eo tvpo quo tunc Dominus deductus est. Et de 
summo monte usque ad civitatem, et inde ad Anastase per 
totam civitatem, totum pedibus omnes, sed et si quaë 
matronae sunt aut si qui domini, sic deducunt episcopum 
respondentes, et sic lente et lente, ne lassetur populus ; 
porro iam sera pervenitur ad Anastase. Ubi cum ventum 
fuerit, quamlibet sero sit. totum fit lucernare : fit denuo 
oraltio ad Crucem et dimittitur populus. 


3e Lundi saint. 


Item alia die, id est secunda feria, aguntur quae consue- 
tudinis sunt de pullo primo agi usque ad mane ad Anas- 
lase ; similiter et ad tertia et ad sexla aguntur ea quue totis 
Quadragesimis. Ad nona autem omnes in ecclesia maiore. 
id est ad Martyrium. colligent se, et ibi usque ad horam 
primam noctis semper vmni et antiphonae dieuntur, lec- 
tiones etiam aplae diei et loco leguntur. interpositae sem- 
per orationes. Lucernarium etiam agitur ibi, cum ceperit 
hora esse : sic est ergo ut nocte etiam fiat missa ad Martv- 
rium. Ubi cum facta fuerit missa. inde cum ymnis ad Anas- 
tase ducitur episcopus. In quo aulem ingressus fuerit in 
Anastase, dicitur unus vmaus, fit oratio, benedicuntur 
cathecumini. item fideles, et fit missa. 


4o Mardi saint. 


Item tertia feria similiter omnia fiunt sicut secunda feria. 
Illud solum additur tertia feria, quod nocte sera, poste: 
quam missa facta fuerit ad Martyrium, et itum fuerit ad 
Anastase, et denuo in Anastase missa facta fuerit, omne: 
_illa hora noctu vadent in ecclesia quae est in monte Eleoni. 
In qua ecclesia cum ventum fuerit, intrat episcopus intr: 
spelunea {in qua spelunca solebat Dominus docere disecipu- 
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los), et accipit codicem evangelü, et stans ipse episcopus 
leget verba Domini quae scripta sunt in evangelio in cata 
Matheo. id est ubi dicitur : Videte ne quis vos seducat. Et 
omnem ipsam allocutionem perleget episcopus. At autem 
ubt illa perlegerit, fit oratio, benedicuntur cathecumini, 
item et fideles. fit missa, et revertuntur a monte unus- 
quisque ad domum suam satis Sera 1am nocte. 


D° Mercredi saint. 


Item quarta feria aguniur omnia per tota die a pullo 
primo sicut secunda feria et tertia feria; sed posteaquam 
.missa facta fuerit nocte ad Martyrium et deductus fuerit 
episcopus cum vymmnis ad Anastase, statim intrat episcopus 
in spelunca quae est in Anastase et stat intra cancellos; 
presbyter autem ante cancellum stat, et accipit evangelium. 
et legit illum locum ubi Iudas Scariothes hivit ad Iudeos. 
definivit quid ei darent ut traderel Dominum. Qui locus at 
ubi lectus fuerit. tantus rug'tus et mugitus est totius populi, 
ut nullus sit qui moveri non possit in lacrimis in +a hora. 
Postmodum fit oratio, benedicuntur cathecumini, postmo- 
dum fideles, et fit missa. 


6 Jeudi saint. — #2) Messe du soir. 


Item quinta feria aguntur ea de puillo primo quae consue- 
tudinis est usque ad mane ad Anastase, simililer ad tertia 
et ad sexta. Octava autem hora iuxta consuetudinem ad 
Martvrium colliget se omnis populus : proplerea autem 
temporius quam ceteris diebus, quia citius missa fieri 
necesse est. Iltaque ergo collecto omai populo aguntur quae 
agenda sunt; fit ipsa die oblatio ad Martyrium, et facitur 
missa hora forsitan decima. Ibidem, antea autem quam fiat 
missa, mittet vocem archidiaconus, et dicet : « Hora prima 
noctis omnes in ecclesia quae est in Eleona conveniamus, 
quéniam maximus labor nobis instat hodie nocte ista. » 
Facta ergo missa Martyrii venitur post Crucem ; dicitur ibi 
unus vmnus tanium, fit oralio, et offeret episcopus ibi 
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oblationem, et communicant omnes. Excepta enim ipsa die 
una per toinm annum nunquam offeritur post Crucem, nisi 
ipsa die tantum. Facta ergo et ibi missa, itur ad Anastase : 
fit oralio: benedicuntur iuxta consuetudinem cathecumini 
et sic fideles, et fit missa. 


mm 


b) Station de nuit au mont des Oliviers. 


Et sic unusquisque festinat reverti in domum suam, ut 
manducet : quia statim ut manducaverint, omnes vadent 
in Eleona, in ecclesia ea, in qua est spelunca in qua ipsa 
die Dominus cum apostolis fuit. Et ibi usque ad hora noctis 
forsitan quinta, semper aut vmai, aut antiphonae aptae 
diei et loco, similiter et lectiones dicuntur; interpositae 
orationes fiunt; loca etiam ea de evangelio leguntur in 
quibus Dominus allocutus est discipulos eadem die, sedens 
in eadem spelunca quae in ipsa ecclesia est. Et inde iam 
hora noclis forsilan sexta ilur susu in Imbomon cum ymnis . 
in eo loco unde ascendit Dominus in caelis. Et ibi denuo 
similiter lectiones et ymni et antiphonae aptae diet dicun- 
tur; orationes etiam ipsae quaecumque fiunt, quas dicet 
episcopus, semper et diei et loco apias dicet. 


CA 


c) Stations à Gethsémani. 


Ac sic ergo cum coeperit esse pullorum cantus, descen- 
ditur de Imbomon cum vmnis et acceditur eodem loco ubi 
oravit Domiaus, sicut scriptum est in evangelio : £1 accessit 
quantum actus lapidis, el oravit, et cetera. In eo enim loco 
ecclesia est elegans. Ingreditur ibi episcopus et omnis 
populus : dicilur ibi oratio apta loco et diei: dicitur etiam 
unus vmnus aptus. et legitur ipse locus de evangelio, ubi 
dixit discipulis suis : Vigilate, ne intretis in temptationen. 
Et omnis ipse locus perlegitur ibi : et tit denuo oratio. . 

Et jam inde cum ymais usque ad minimum infans in 
Gessamani pedibus cum episcopo descendent; ubi prae 
lam magna lurba multitudinis, et fatigati de vigiliis et 
ieiuntiis cotidianis lassi, quia tam magnum montem necesse 
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habent descendere. lente et lente cum ymnis venitur in 
Gessamani. Candelae autem ecclesiasticae super ducentae 
paratae sunt propter Inmen omani populo. Cum ergo per- 
ventum fuerit in Gessamani. fit primum oralio apta; sic 
dicitur vmnus:; item legitur ille locus de evangelio, ubi 
comprehensus est Dominus. Qui locus ad quod lectus fuerit, 
tantus rugitus et mugitus totius populi est cum fletu, ut 
forsitan porro ad civilatem gemitus populi omnis auditus 
sit. - 
d; Retour à Jérusalem. 


Et iam ex illa hora hitur ad civitatem pedibus cum vmnis : 
pervenitur ad portam ea hora qua incipil quasi homo homi- 
nem cognoscere : inde Lotum per mediam civilatem omnes 
usque ad uaum. maiores atque minores, divites, pauperes, 
toli 1bt parali, specialiler illa die nullus recedit a vigiliis 
usque in mane. Sic deducitur episcopus à Gessemani usque 
ad porlam. et inde per tolam civitatem usque ad: Crucem. 


3° Vendredi saint. — «a; Service de l'aurore. 


Aate Crucem autem at ubi ventum fuerit, iam lux quasi 
clara incipit esse. [bi denuo legttur ille locus de evangelio, 
ubi adducitur Dominus ad Pilatum, et omnia quaecumque 
scripla sunt Pilatum ad Dominum dixisse aut ad Iudeos, 
totum legitur. Postmodum autem alloquitur episcopus 
populum, conforians eos, quoniam el tola nocte labora- 
verint, et adhuc laboraturi sint ipsa die, ul non lassentur, 
sed habeant spem in Deo, qui ets pro eo labore maiorem 

. mercedem redditurus sit. EL sic confortans eos, ut potest 
ipse, alloquens dicit eis : « Ite interim nunc unusquisque ad 
« domumcellas vestras, sedete vobis et modico. et ad horam 
« prope secundam diei omnes parati estote hic, ut de ea 
« hora usque ad sexta sanclum ligaum erucis possitis videre, 
« ad saiutem sibi unusquisque nostrum credens profuturum ; 
« de hora enim sexta denuo nécesse habemus hic omnes 
« convenire in isto loco, id est ante Crucem, ut lectionibus 
« et oraliouibus usque ad noctem operam demus. » 
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b) La colonne de la Flagellation. 


Post hoc ergo missa facta de Cruce, id est antequam sol 
procedat, statim unusquisque animosi vadent in Syon orare 
ad columnam illam ad quan tlagellatus est Dominus. Inde 
reversi sedent modice in domibus suis, et slatim toti parati 
sunt. 


cj Adoration de la Croix. 


D 


Et sic ponitur cathedra episcopo in Golgotha post Cru- 
cem, quae stal nunc f1;; residet episcopus in cathedra : 
ponitur ante eum mensa sublinleata: stant in giro mensa 
diacones : et affertur loculus argenteus deauratus in quo 
est lignum sanctum crucis ; aperitur et profertur:; ponitur 
in mensa quam lignum crucis, quam titulus. Cum ergo 
positum fuerit in mensa, episcopus sedens de manibus suis 
summiliates de ligno sancto premet : diacones autem qui in 
giro slant custodiant. Hoc autem propterea sic custoditur, 
quia consuetudo est ut unus et unus omnis populus veniens,. 
tam fideles quam cathecumini, acclinant se ad mensam. 
osculentur sanctum lignum, et pertranseant. Et quoniam, 
pescio quando, dicitur quidam fixisse morsum et furasset 
sancto ligno, ideo nunc a diaconibus qui in giro stant, sic 
custoditur, ne qui veniens audeat denuo sic facere. Ac sic 
ergo ompis populus transit, unus et unus, toti acclinantes 
se, primum de fronte, sie de oculis tangentes crucem et 
titulum, et sic osculantes crucem pertranseunt; manum 
autem nemo mittit ad tangendum. At ubi autem osculati 
fuerint crucem [et] pertransierint, stat diaconus, tenet anu- 
lum Salomonis et cornu illud de quo reges unguebantur ; 
osculantur et cornu, attendent et anulum 

minus secunda usque xd horam sex- 
tam omnis populus lransit, per unum ostium intrans per :2; 


(1) Je ne comprends pas ce quae stat nunc : il Y a peut-être ici 
une faute de copiste. 
(2; Per allerum est répété deux fois dans le ms. 


 APPENDICE 531 


alterum perexiens, quoniam hoc in eo loco fit in quo pri- 
die, id est quinta feria, oblatio facta est. 


d} Station au Goizxotha. 


At ubi autem sexta hora se fecerit. sic itur ante Crucem, 
sive pluvia sive estus sil. quia ipse locus subdivanus est, 
id est quasi atrium valde grandem et pulchrum salis, quod, 
est inter Cruce et Anastase : ibi ergo omnis populus se col- 
liget ita ut nec aperiri possit. Episcopo autem cathedra 
ponitur aute Cruce: et de sexta usque ad nona aliud nichil 
fit, nisi leguntur lectiones sic; id est, ita legitur : primum 
de psalmis, ubicumque de passione dixit: legitur et de 
apostolo sive de epistolis apostolorum. vel de actionibus, 
ubicumque de passione Domini dixerunt, nec non et de 
evangeliis leguntur loca ubi patitur: item legitur de pro- 
phetis ubi passurum Dominum dixerunt; item legitur de 
evangelns ubi passionem dicit. Ac sic ab hora sexta usque 
ad horam nonam semper sic leguntur lectiones aut dicun- 
Lur ymni, ut ostendatur omni populo quia quicquid dixerunt 
prophetae futurum de passione Domini, ostendatur tam per 
evangelia quam etiam per apostolorum scripturas factum 
esse. Et sic per illas tres horas docetur populus omnis nichil 
factum esse quod non prius dictum sit, et nichil dictum. 
esse quod non totum completum sit. Semper autem inter- 
ponuntur orationes, quae orationes et ipsae aptae diei sunt. 
Ad singulas autem lectiones et orationes tantus affectus et 
“emitus totius populi est ut mirum sit: nam nullus est 
neque malor neque minor, qui non illa die illis tribus horis 
tantum ploret quantum nec estimari potest, Dominum pro 
nobis ea passum fuisse. 

Post hoc cum coeperit se iam hora nona facere, legitur 
iam ille locus de evangelio cata lohannem. ubi reddidit spi- 
ritum. Quo lecto. jam fit oratio et missa. 


e) Offices du soir. 


At ubi autem missa facta fuerit de ante Cruce, statim 


‘ 
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"7 omnes in ecclesia maiore ad Martyrium... aguntur ea quae 


per ipsa septimana de hora nona., qua ad Martyrium conve- 
pitur, consueverunt agi usque ad sero per ipsa septimana. 
Missa autem facta de Martsrium venitur ad Anastase; et ibi 
cum ventum fuerit, legitur ille loeus de evangelio ; uhi petit 
corpus Domini Ioseph a Pilato, ponet illud in sepulcro 
novo. Hoc autem lecto, fit oralio. benedicuntur cathecu- 
mini; sic fit missa. | 

_ Ipsa autem die non mittitur vox ut pervigiletur ad Anas- 
tase, quoniäm scit populum faligatum. esse ; sed consue- 
tudo est ut pervigiletur ibi. Ac sic qui vult de populo, immo 
qui possunt, vigilant: qui autem non possunt, non vigilant 
ibi usque in mane. Clerici autem vigilant ibi, id est qui aut 
fortiores sunt. aut iuveniores: et tota nocie dicuniur ibi 
ymaui et antiphonae usque ad mane. Maxima autem turba 
pervigilant, alii de sera, alii de media nocie qui ut possunt. 


S Vicile de Paques. 


Sabbato autem alia die tuxta consuetudinem fit ad ter- 
ia: item fit ad sexia ; ad nonam aulem jam fit sabbato. sed 
parantur vigiliae paschales in ecclesia maiore, id est in 
Martvrium. Vigilixe autem paschales sic sunt quemadmo- 
dum ad nos. Hoc solum hic amplius fit quod infantes, cum 
baptidtuti fuerintel vestili, quemadmoduim exient de fonte, 
simul cum episcopo primum ad Anaslase ducuntur.-Intrat 
episcopus intro cancellos Anastasis:; dicttur unus vnnus; et 
sic facil orationem episcopus pro eis, et sic venit ad eccle- 
Siam maiorem cum eis. uhi iuxta consueludinem omnis 
populus vigilat. Aguntur ibi quae consueludinis est eliam et 
aput nos, et facta oblatione 1it missa. Et post facta missa. 
vigiliarum in ecclesia maiore, statim cum vunis venitur ad 
Anaslase : el ibi denuo legitur ille locus evangelii resurrec- 
tionis. Fit oraltio : el deauo offeret episcopus: sed totum ad 
momentuin tit propter populum. ne diutius tardetur, et sic 
iam dimitletur populus. Ea autem hora fit missa vigiliarum 
ipsa die, qua hora et aput nos. 
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% Octave de Piques. 


Sero autem illi dies paschales sic altenduntur quemad- 
modum et ad nos, el ordines suo fiunt missae per octo dies 
paschales, sieut et ubique fit per Pascha usque ad octavas. - 
Hic aulem 1ipse ornatus est et ipsa compasitio, et per octo 
dies Paschae. quae et per Epiphania, tam in ecclesia maiore, 
quam ad Anaslase, aut ad Crucem, vel in Eleona, sed et in: 
Bethleemn, nec non etiam in Lazariu, vel ubique, quia dies 
paschales sunt. Proceditur auiem ipsa die dofiniea prima 
in ecclesia maiore, id est ad Martyrium, el secunda feria, 
et terlia feria, ubi ita tamen, ut semper, missa facta de 
Martyrio, ad Anastase venialur cum vmnis. Quarta feria \ 
autem in Eleona proéeditur, quinta feria ad Anastase; sexta. 
feria in Svon: sabbalo ante Cruce: dominica autem die. id 
est octavis, denuo in ecclesia maiore. id est ad Martvrium. 

Ipsis autem aucto diebus paschalibus cotidie post pran- 
dium episcopus cum omni clero et omnibus infantibus, id 
est qui baptidiati fuerint, et omnibus qui apulactitae sunt 
viri ac feminae, nec non etiam et de plebe quanti volunt, 
in Eleona ascendent. Dicuntur ymni, fiunt oraliones, am 
in ecclesia quae in Eleona est, in qua est spelunea, in qua- 
docebat lesus discipulos, Lam etiam in Imbomon, id est in 
eo loco de quo Dominus ascendit in caelis. Et posteaquam 
dicli fuerint psalmi et oratio facta fuerit, inde usque ad 
Anastase cum ymnis descenditur hora Ilucernae. Hoc per 
_tolos octo dies fit. | 


10° Station vespérale à Sion, le dimanche de Paques. 


_ Sane dominica die per Pascha, post missa lucernarii, id 
est de Anastase, omnis populus episcopum cum ymnis in 
Svon ducet. Übi cum ventum fuerit, dicuntur vmui apti dieï 
et loco, fit oratio, et legitur ille locus de evangelio, ubi 
eadem die Dominus in eodem loco, ubi ipsa ecclesia nunc 
in Syon est, clausis ostiis, ingressus est discipulis ; id est 
quando tunc unus ex discipulis ibi non erat, id est Thomas, 


_. 
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qua reversus est, et dicentibus ei akis apostolis, quia Domi- 
oum vidissent. ille dixit : « Non credo. nisi videro. » Hoc 
Jecto. fit denuo oratio: benedicuntur cathecumini, item 


fideles, et revertuntur unusquisque ad domum suam sera, 
hora forsitan noctis secanda. 


.— 


11° Le dimanche après Päques. 


Item octavis Paschae. id est die dominica,. statim post 
sexla omnis populus cum episcopo ad Eleona ascendit. 
Primum in ecclesia quae ibi est aliquandiu sedetur; dicun- 
tur vmni, dicuntur antiphonae aptae diei et loco : fiunt ora- 
tiones similiter aptae diei et loco. Denuo inde cum ymnis 
itur in Imbomon susu similiter, et ibi ea aguntur quae et 
illic. Et cum ceperit hora esse, iam omnis populus et omnes 
Aputactitae deducunt episcopum cum ymnis usque ad Anas- 
tase. Ea autem hora pervenitur ad Anastase, qua lucerna- 
rium fieri solet. Fit ergo lucernarium lam ad Anastase 
quam ad Crucem; et inde omnis populus usque ad unum 
cum ymnis ducunt episcopum usque ad Svon. Ubi cum 
ventum fuerit, similiter dicuntur vmai apti loco et diei; 
legitur denuo et ille locus de evangelio ubi octavis Paschae’ 
ingressus est Dominus, ubi erant discipuli et arguet Tho- 
mam. quare incredulus fuisset. Et tunc omnis ipsa lectio- 
perlegitur : postmodum fit oratioi benedictis [tami cathe- 
cuminis quam fidelibus iuxtàa consuetudinem, revertuntur 
unusquisque «4 domum suam, similiter ut die dominica 
Paschae, hora noctis secunda. 


VI 
Fôtes de la Pentecite. 
1° Le temps pascal. 
À Pascha aulem usque ad Quinquagesima. id est Pente: 


costen, hic penitus nemo ieiunat, nec ipsi Aputactitae qui 
sunt. Nam semper ipsos dies sicut toto anno. ita ad Anas- 
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tase de pullo primo usque ad mane consuetudinaria agun-- 
tur: similiter et ad sexta et ad lucernare. Dominicis autem 
diebus semper in Martvrio, id est in ecclesia maiore proce- 
ditur iuxta consuetudinem ; et inde itur ad Anastase cum 
ymnis. Quarta feria autem et sexta feria, quoniam ipsis 
diebns penitus nemo ieiunat, in Syon procedilur. sed 
mane : fit missa ordine suo. 


% L'Ascension. fête à Bethicent. 


Die eadem Quadragesimarum post Pascha. id est quinta 
feria, pridie omnes post sexta. id est quarta feria. in Beth- 
leem vadunt propter vigilias celebrandas. Fiunt autem vigi- 
liae in ecclesia in Bethleem., in qua ecclesia speluneca est 
ubi natus est Dominus. Alia die autem, id est quinta feria 
Quadragesimarum., celebratnr missa ordine suo. ita ut et 
presbvteri et episcopus predicent. dicentes aple diei et 
loco; et postmodum sera revertuntur unusquisque in feru- 
solima. | 


3 Le dimanche de la Pentecôte. — a! Station matinale. 


Quinquagesimarum autem die. id est dominica. qua die 
maximus labor est populo, aguntur omnia sie de pullo 
quidem primo iuxta consuetudinem : vigilatur in Anastase, 
ut legat episcopus locum illum evangelii qui semper domi- 
aica die legitur, id est resurrectionem Domini, et postmo- 
dum sic ea aguntur in Anastase quae consuetudinaria sunt, 
sicut toto anno. Cum autem mane factum fuerit, procedit 
omnis populus in ecclesia maiore, id est ad Martyrium; 
aguntur etiam omnia quae consuetudinaria sunt agi; prae- 
dicant presbyteri, postmodum episcopus; aguntur omnia 
legitima, id est offerlur iuxta consuetudinem qua dominica 
die consuevit fieri; sed eadem adceleratur missa to Marty- 
rium, ut ante hora tertia fiat. | 


H; Station à Sion. 


Quemadmodum enim missa facta fuerit ad Martyrium, 


—_ 
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:-: ownis populus usque ad unuüm cum vmnis ducent epis- 


copum in Svou:; sed hora tertia plena in Svon Ssint..Ubi 


cum ventum fuerit. legitur ille locus de Actus apostolorum, 


ubi descendit Spiritus, ut omnes linguae intellegerent quae 
dicebantur: positmodum fit ordine suo missa. Nam presby- 
leri de hoc ipsud quod lectum est, quia ipse est locus in 


_ Syon alia modo ecclesia est, ubi quondam post passionem 


Domini collecta erat mullitudo cum aposlolis, qua hoc 


_ factum est, ul superius diximus legi ibi de Actibus aposto- 


lorum. Postmodum fil ordine suo missa ; otlertur et ibi : 
etiam ul dimittatur populus mittit vocem archidiaconus, 
et dicet : « Hodie siatim post sexta omnes in Eleona parati 
simus tn [Imjbomon. 


c) Station au mont dés Oliviers. 


Revertitur erga omnis populus unusquisque iu domum 
suam resumere se. et siatim post prandium ascenditur 
mons Oliveti. id est in Eleona, unusquisque quomodo 
potest, ila ut nullus christianorum remaneal in civitate, 
qui non omnes vadent. Quemadmodum ergo subitum fuerit 
in monte Oliveti, id est in Eleona, primum itur in Imbo- 
mon, id est in eo loco, unde ascendit Dominus in caelis ; et 
ibi sedet episcopus et presbyteri, sed et omnis populus. 
Legsuntur ibi lecliones, dicuntur interposili vint, dicuntur 
et antiphonae aptue diei ipsi et loco : orationes etiam quae 
interpoauntur semper tales pronuntiationes habent, ut et 
diei et loco conveniunt : legitur etiam et ille locus de evan- 
gelio, ubi dicit de ascensu Domini: legitur et denuo de 
Actus apostolorum ubi dicit de ascensu Domini in caelis 
post resurrectionem. Cum autem hoc factum fuerit, bene- 
dicuntur cathecumini, sie lideles ; et hora iam nona descen- 
ditur inde, et eum ymnis itur ad illam ecclesiam. quae et 
ipsa in Eleoua est, id est in qua spelunca sedens docebat 


. Dominus apostolos. Ibi aulem cum ventum fuerit, iam est 


hora plus decima; fit ibi lucernare, fit oratio, benedicuntur 
cathecumini, et sic fideles. 
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1) Procession de nuit. 


Et iam inde descenditur cum ymuis omnis populus 
usque ad unum toli cum episcopo, ymnos dicentes vel 
antiphonas aptas diei ipsi ;: sic venitur lente et lente usque 
ad Martvrium. Cum autem pervenitur ad poriam civitatis, 
iam nox est, et occurrent candelae ccclesiasticae vel 
ducentae, propter populo. De porta autem, quoniam satis 
est usque ad ecclesia maiore, id est ad Martvrium, porro 
hora noctis forsitan secunda pervenitur; quia lente et lente 
itur totum, pro populo, ne fatigentur pedibus. Et apertis . 
valvis maioribus, quae sunl de quintana parte, omnis 
populus ïintrat in Martyrium cum ymnis et episcopo. 
Ingressi autem in ecclesia, dicuntur ymni, fit oratio, bene- 
dicuntur cathecumini, sic fideles, et inde denuo cum ymnis 
itur ad Anastase. Similiter xd Anastase cum ventum fuerit, 
dicuntur ymaot seu antiphonas, fit oralio, benedicuntur 
cathecumini, sic fideles; similiter fiet ad Crucem. Et denuo 
inde omnis populus chrislianus usque ad unuim cum ymnis 
ducunt episcopum usque ad Syon. Ubi cum ventum fuerit, 
leguntur lectiones aptae, dicuntur psalmi vel antiphonae, 
fit oratio, benedicuntur cathecumimni, et sic fideles, et fit 
missa. Missa autem facla accedunt omnes ad manum epis- 
copi, et sic revertuntur unusquisque ad domum suam hora 
noctis forsitan media. 

Ac sic ergo maximus labor in ex die suffertur, quoniam 
de pullo primo vigilalum cest ad Anastase, et inde per lota 
die nunquam cessatum est; et sic omnia quae celebranlur 
protrahuntur, ut nocie media post missa quae facla fuerit 
in Syon omnes ad domos suas revertantur. 


4 Reprise du service ordinaire. 


lam autem de alia die Quinquagesimarum omnes ieiu- 
nant iuxta consuetudinem sicut toto änno, qui prout potest, 
_excepta die sabbati et dominica, qua nunquam ietunatur 
in hisdem locis. Etiam postmodum ceteris diebus ita sin- 
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gula aguntur ut toto anno: id est semper de pullo primo 
ad Anastase vigiletur. Nam si dominica dies est. primum 
leget de pullo primo episcopus evangelium iuxta consue- 
tudinem intro Anastase locum resurrectionis Domini, qui 
semper dominica dic legitur: el pastmodum vmni seu anti- 
phouae usque ad Jucem dicuntur in Anastase. Si autem 
dominica dies non est, lantum quod vmai vel antiphonae 
similiter de pullo primo usque ad lucem dicuntur in Anas- 
tase. Aputaclitie omnes vadent : de plebe autem., qui quo- 
modo possunt, vadent: clerici autem cotidie vicibus vadent: 
clerici autem de pullo primo, episcopus autem albescente 
vadet semper, ul missa fiat matutina cum omnibus clericis, 
excepta dominica die : quia necesse est illum de puilo 
primo ire, ul evangelium legat in Anastase: similiter et ad 
nona. Similiter et ad lucernare iuxta consuetudinem quam 
consuevit toto anno fieri. Quarta autem et sexta feria sem- 
per nona in Svon fit iuxla consuetudinem. 


VII 


Le baptéme. 


1° Inscription des Comprtents. 


Et illnd etiam scribere debui quemadmodum docentur 
hi qui baptidiantur per Pascha. Nam qui dat nomen suum, 
ante diem Quadragesimarum dat. et omnium nomina anno- 
tat presbvter : hoc est ante illas octo septimanas quibus 
dixi hic allendi Quadragesimas. Cum autem annotaverit 
omnium nomina presbvter, postmodum alia die de Qua- 
. dragesimis, id est qua inchoantur octo ebdomadae. ponitur 
episcopo Cathedra media ecclesia maiore. id est ad Martv- 
rium : scdent hinc et inde presbytert in cathedris, et stant 
clerici omnes. Et sic addueuntur anus et unus competens; 
Si viri sunt, cum patribus suis veniunt: si autem feminae, 
cum matribus suis. Et sic singulariter interrogat episco- 
pus vicinos eius qui intravit, dicens : « Si bonae vilae est 
hic. si parentibus deferet. si ebriacus non est aut vanus, » 
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et singula vitia. quae sunt tamen graviora in homine, 
requiret; ut Si probaverit sine reprehensione esse de his 
omanibus quibus requisivil praesentibus testibus, annotat : 
ipse manu sua nomen illius. Si autem in aliquo accusaiur, 
iubel 1illum foras exire, dicens : « Emendel se, et cum: 
emendaverit se, lune accedet ad lavacrum. » Sic de viris. sic 
de mulieribus requirens dicit. Si quis autem peregrinus 
est, nisi teslimonia habhuerit qui eum noverint, non tam 
facile accedet ad bapliismum. 


_ 


2" Préparation au haptème. — Catéchèses. 


Hoc autem. dominae sorores. ne exlimaretis sine ratione 
fieri. scribere debui. Consuetudo est enim hie talis, ut qui- 
accedunt ad baptismum per ipsos dies quadraginta quibus 
ieiuuatur. primum mature a clericis exorcizentur. mox 
missa facta fuerit de Anastase matulina. Et statim ponitur 
cathedra cpiscopo ad Martvrium in ecclesia maiore, et 
sedent omnes in giro prope cpiscopo qui baptidiandi sunt, 
Lam viri quam mulieres; staut loco eliam patres vel maires, 
nec non eliam qui volunt audire de plebe omnes intrant et 
sedent, sed fideles. Cathecuminus autem ibi non sedent, sed 
fideles. Cathecuminus autem ibi non intrat tunc qua epis- 
‘ copus docet illos legem, id est sic inchoans a Genese per 
illos dies quadraginta percurrel omnes Scripiuras, primum 
exponens carnaliter., et sic tilud solvens spiritualiter. Nec 
non etiam et de resurreclione, simililer et de fide omnia 
docentur per illos dies. [loc autem cathecisis appellatur. 


50 Tradition du symbole. 


LA ”æ. 


Et jam quando completae fuerint septimanae quinque 
a quo docentur, lune accipient simbolum. Cuius simboli 
rationem, similiter sicut omnium Scripturarum ratione 
exponet eis. Singsulorum scrmonum, primum carnaliter et 
sic Spiritualiter : ila el simboluim exponet. Ac sic est utin 
hisdem locis omnes fideles sequantur Scripturas quando 
leguntur in ecclesia, quia omnes docentur per illos dies 
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_ quadraginta, id est ab hora prima usque ad horam tertiam, 
quoniam per tres horas fit cathecisin. Deus autem seit. 
dominae sorores, quoniam maiores voces sunt fidelium, 
qui ad audiendum intrant in cathecisen ad ea quae dicun- 
tur vel exponuntur per episcopum, quam quando sedet et 
praedicat in ecclesia, ad singula quae taliter exponuntur, 
Missa autem facta cathecisis hora iam tertia, statim inde 
cum ymnis ducilur episcopus ad Anastase, el fit missa ad 
tertia ; ac sic tribus horis docentur ad die per septimanas 
septem. Octava enim septimana Quadragesimarum, id est 
quae appellatur septimana maior, iam non vacat eos doceri 
ut impleantur ea quac superius sunt. | 


4e Reddition du symbole. 


Cum autem iam transierint septem septimanae, superat 
illa una septimana paschalis quam hic appellant septi- 
mana maior, iam tunc venit episcopus mane in ecclesia 
maiore ad Martyrium; retro in absida post allarium poni- 
tur cathedra episcopo. ct ibi unus et unus vadet, viri cum 
patre suo, aut mulier cum maire sua, et reddet simbolum 
episcopo. Reddito aulem simbolo episcopo, alloquitur 
omnes episcopus et dicet : « Per istas septem seplimanas 
« lezsem omnem edocti estis Scriplurarum ; nec non etiam 
« de fide audistis ; audistis etiam et de resurrectione carnis, 
« sed et singuli omnem rationem, ut poluistis tamen adhuc 
«catecumini audire: verbum autem quae sunt mysterit 
« altioris, id est ipsins baptismi, qui adhue cathecumini 
« audire non potestis ; et ne exlimetis aliquid sine ratione 
« tieri, cum in nomine Det baptidialt fucritis, per octo dies 
« paschales, post missa facta de ecclesia, in Anaslase 
« audietis. Qui adhue cathecumini estis, misteria Dei secre- 
« tioru dici vobis non possunt. » 


5° Catcchèses mystiques. 


Post autem venerint dies Paschae, per illos octo dies, 
id est a Pascha usque ad octavas, quemadmodum missa 


OS  APPENDICE or LC 2841 
_facta fuerit de ecclésia et itar cum ymnis ad Ant mox 
fit oratio, benedicuntur fideles, et siat episcopus incumbens 
in cancello interiore. qui est in spelunca Anastasis, et expo- 
net omnia quae aguntur in baptismo. Illa enim hora cathe- 
cuminus nullus accedet ad Anastase : tantum neofeti et 
fideles qui volunt audire misteria, in. Anastase. intrant; 
clauduntur autem ostia ne qui cathecuminus se dirigat. 
Disputante autem episcopo singula et narrante, tantae voces 
“sunt collaudantium ut porro foras ecclesia audiantur voces 
eorum. Vere enim ita misteria omuia absolvent ut nullus 
non posssit commoveri ad ea quae audit sic exponi. 

Et quoniam in ea provincia pars populi et srece et siriste 
novit, pars etiam alia per se gréce, aliqua etiam pars tan- 
tum siriste; itaque quoniam episcopus, licet siriste noverit 
tamen semper grece loquitur et numquam siriste, ilaque 
ergo Sslat semper presbyter qui. episcopo grece dicente, 
siriste interpretatur. ut omnes audiant quie exponuntur ; 
lectiones etiam, quecumque iæ ecclesia leguntur, quia 
necesse est grece legi, semper stat qui siriste interpretatur, 
proptier populum, ut semper discant. Sane quicumque hic 
lalini sunt, id est qui nec siriste nec grece noverunt, ne 
contristentur. et ipsis exponitur eis, quia sunt ali fratres 
et sorores grecolalini. qui latine exponunt eis. Illud autem 
hic ante omnia valde gratum fit et valde memorabile, ut 
semper tam vmni quam antiphonue et lectiones, nec non 
etiam et orationes quas dicet episcopus, tales pronuntia- 
tiones habeant. ut et diei qui celebratur, et loco in quo 
agitur. aptae el convenientes sint semper. 


VIII 
La Dédicace. 


Item dies Enceniarum appellantur, quando sancta eccle- 
sia quae in Golgotha est, quam Martyrium vocant, conse- 
crata est Deo, sed et sancta ecclesia, quae est ad Anastase, 
id est in eo loco ubi Dominus resurrexit post passionem, 
ea die et ipsa consecrata est Deo. Harum ergo ecclesiarum 
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sanctarum encenia cum summo honore celebrantur, quo- 
niam crux Domini inventa est ipsa die. Et ideo propter hoc 
ita ordinatum est, ut quando primum sanctae ecclesiae su- 
prascriptae consecrabantiur, ea dies esset qua crux Domini 
fuerat inventa, ut simul omni laetitia eudem die celebra- 
rentur. Et hoc per Scripturas sanclas invenitur, quod ea 
dies sit enceniarum, qua et sanctus Salomon, consummato 
démo Dei quam edificaverat, steterit ante altarium Dei et 
oraverit, sicut scriplum est in libris Paralipomenon. 

Hi ergo dies Enceniarum cum venerint, octo diebus 
attenduntur. Nam ante plurimos dies incipiunt se undique 
colligere turbae ! non solum monachorum vel fapotjacti- 
corum * de diversis provinciis, id est tam de Mesopotamia 
vel Sxria, vel de Egvpto aut Thebaïda, ubi plurimi mona- 
zontes sunt, sed el de diversis omnibus locis vel provinciis; 
- nullus est enim qui non se eadem die in lerusolima tendat 
ad tantam laelitiam et tam honorabiles dies; seculares 
autem tam viri quam feminae fideli animo propter diem 
sanctum similiter se de * omnibus provinciis hisdem diebus 
lerusolima colligunt. EÉpiscopi autem, quando parvi fue- 
rint, hisdern diebus lerusolima plus quadraginta aut quin- 
quaginta sunt: et cum illis veniunt multi clerici sui. Et 
quid plura? putat se maximum peccatum incurrisse, qui 
in hisdem diebus tante <ollennitalt inter non fuerit; si 
tamen nulla neccssitas contraria fuerit, que hominem a 
bono proposito retinet. His ergo diebus Enceniarum ipse 
ornatus omnium ecclesiarum ext qui et per Pascha vel Epi- 
phania; et ila per singulos dies diversis locis sanctis proce- 
ditur ut per Pascha vel Epiphania. Nam prima et secunda 
die in.ecclesia maiore quaëe appellatur Martyrium procedi- 
tur. [tem tertia die in Elcona, id est in ecclesia quae est in 
ipso monte a quo ascendit Dominus in caclis post passio- 
nem, intra qua ecclesia est spelunéa illa in qua docebat 
Dominus apostolos in monte Oliveti. Quarta autem die... 


1 ubi cod. 


* actito cod. 
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6° 


LA « TRADITION APOSTOLIQUE » D'HIPPOLYTE- 


Parmi les recueils de règles ecclésiastiques qui ont circulé 
jadis soit sous le nom des apôtres, soit avec d'autres étiquettes 
plus ou moins contestables, on en trouve deux'qui se réclament 
d'Hippolyte : l'un est un abrégé du livre VIII des Constitu- 
tions apostoliques, à partir du ch. 1v de ce livre; nous l'avons 
dans le grec original (1); l'auëre. les Canons d'Hippolyte, 
ne s'est conservé qu'en des versions arabe et éthiopienne, 
dérivées elles-mêmes de versions coptes faites sur le texte 
primitif, grec, lui aussi. L'importance de ces canons dans la 
tradition des règles dites apostoliques, et la haute antiquité 
qui leur avait été attribuée, mn avaicnt décidé à les reproduire 
ici, dans la version latine de Hanebers. 

_ Maintenant deux savants, M. Edouarë Schwartz et dom KR. 
Hugh Connolly, bénédictin anglais, sont arrivés, sans s'en- 
tendre, à des conclusions nouvelles (2); les voici : 

Le VIIIe livre des Constitutions apostoliques, les Canons 
d'Hippolyie et un autre apocryphe récemment découvert, le 
«a Testament du Seigneur », dérivent tous, mais isolément, 
d’un texte assez mal étudié jusqu’à présent, sous le nom de 
« Règlement ou Coustitution ecclésiastique d'Egypte »: il en 
est de même, pour deux passages, de l’'abrégé du VIII livre 
des Constitutions ;: ni eet abrégé, ni les Canons d'Hippolyte 
ne peuvent être attribués au célèbre docteur romain. Il doit, au 


(1) Funk, Didasealia et Constitutiones Apostoloruin, p. T2. 

(2} Je n'ai pas vu le travail de Mf. Schwartz l'eber die pseudoapos- 
tolischen Kirchenordnungen, qui a paru dans une revue strasbour- 
weoisé « Schriften der 1oissenschaftlichen Geselischaft in Strassburg, 
.1910. Du reste, l'exposé de dom Connollyr. beaucoup plus étendu et 
plus approfondi. suflit pour se faire une idée de Ia situatiou au 
point de vue critique. Voir ce travail dans les Zects and studies de 
Cambridge, t. VIII, n° 1 (1916;. 

3. Découvert et publié par $S. B. Mgr Rahmani, Mayence, kir- 


chheim, 1599. 
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d contraire, être considéré comme l'auteur de la soi-disant 
‘« Constitution ecclésiastique d'Egypte », dont le vrai titre 


-doit être restitué : Tradilion apostolique: c'est 1ni qui figure 


‘ dans le.catalogue des écrits d'Hippolrte, gravé sur la célèbre 


statue du Latran ‘Aros=5215 rastè0s:s, après un autre ee 
Fes? 25:cuæcwv (1). 

Nous sommes donc en possession d'un essai de codification 
des traditions ou coutumes censées remonter aux apôtres; la 
rédaclion n’en est pas placée sous le patronage des apôtres 
ou de quelque homme apostolique : elle est l'œuvre d’un per- 
sonnage connu ét bien daté, Hippolyrte. 

Le texte grec est perdu. Il ne subsiste que des versions en 


latin, copte, arabe et éthiopien (2). Le téxte arabe dérivant du 


copte tel que nous l'avons, ne compte pas pour grand chose: 
le copte -omct certaines formules de prière; du latin nous 


n'avons que des fragments, assez considérables, il est vrai; 


l'éthiopien seul est complet, mais comme il dérive du copte. 
lequel lui-même est une version faite sur le grec, on voit à 
quelle détérioration une telle transmission à exposé ce docu- 
ment, Surtout pour les personnes qui, ne connaissant pas 


l'éthiopien, sont obligées de recourir à une version en : 


quelque langue curopéenne.: Du reste, quand même nous 
aurions le texte grec d’où toutes ces versions dérivent. il 
serait recommandé de n'en user qu'avec prudence; les livres 
de ce genre sont sans cesse exposés aux retouches. Malgré 
ces circonstances défavorables. je crois que, d’une façon 


générale, la « Tradition apostolique » peut être considérée 


comme uu document du 1n1° Siècle, premier tiers, et que son 
auteur à dû s'inspirer de l'usage romain, comme l'auteur de 
la Didascalie et celui des Constitutions apostoliques se sont 
inspirés de l'usage syrien. Mais, quant aux détails, il faut bien 


prendre garde que les auteurs de compositions de ce genre 


(1) Dans le Ville livre des Constitutions apostoliques, la partie 
(c. 3 et suiv.) qui correspond à l''Aroszoatxr, zasifos:s est précédée 
(ce. 1-2) d'un petit traité sur les charismes: mais celui-ci est l'œuvre 
du rédacteur des Constitutions apostoliques ; ce n'est sûrement pas 
le eo yzstsuizw, d'HYppolrte. | 

(2) Le latin a été publié par Eim. Hauler. Didascaliae Apostolo- 
run fragmenta Veronensix latina. Leipzig, 190: les versions 
orientales par G. Horner, The statutes of the Apostels or Canones 
ecclesiasiici, London. 1901. 
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sont toujours portés à modifier selon leurs idées et leurs goûis ne 
les prescriptions du coutumier qui leur sert de base. C'est =: 


surtout en Egypte et en Ethiopie que ce livre a été répandu; | 
c'est par des collections canoniques de ces pays que nous en 
connaissons les textes copte, arabe et éthiopien. Il y a donc 
lieu de s'attendre à ce que les retouches qu'il a pu subir s’ins- 
pirent des coutumes de l'ancienne église d'Alexandrie, métro- 
_pole religieuse de toutes ces contrées. A cet égard il continue 
de justifier, dans une certaine mesure, le titre de Constitution 
ecclésiastique d'Egvpte qui lui avait été donné précédemment. 

Pour ne pas irop grossir ce volume, je ne prends dans la 
« Tradition apostolique » que les pages relatives aux ordina- 
tions et à l'initiation chrétienne. Ce sont les seules qui puis- 
Sent offrir un terme de comparaison avec les descriptions 
contenues dans mon livre. Je reproduis en deux endroits le 
grec original, conservé dans l'Epilome du livre VII des 
Constitutions apostoliques. C'est tont ce qui subsiste du texte 
primitif. Pour IC reste je donne le latin d'après l'édition 
d'Hauler et. lorsqu'il fait défaut. l'éthiopien. celui-ci dans 
une version latine approximative, constituée en comparant 
la version anglaise de Horner avec l'édition de Funk. faite 
sur le texte copte. On peut sc fier au latin de Hauler; mais 
au mien on ne doit demander qu'une exactitude très relative; 
tel quel il suffit à donner une idée du document. 


Ea (4) quidem quae verba fuerunt digne posuimus de 
donationibus quanta quidem Deus à principio secundum 
propriam voluntatem praestitit hominibus, offerens sibi 
eam imaginem quae aberraverat: nune autem ex caritate 
quam in omnes sanctos habuit producti ad verticem tra- 
ditionis quae catecizat, ad ecclesias perreximus. ut hii qui 
bene docti (2) sunt eam quae permansil usque nunce 
traditionem exponentibus nobis custodiant et agnoscentes 
firmiores maneant. propter eum qui nuper inventus est 
per ignorantiam lapsus vel error, et hos qui ignorant 
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praestante sancto Spiritu perfectam gratiam eis qui recte 
credunt ut cognoscant quomodo oportet tradi et custodiri 
omnia eos qui ecclesiae praesunt. 

Episcopus ordinetur electus ab omni populo ; quique 
cum nominalus fuerit et placuerit omnibus, conveniet 
populum una cum praesbrvterio et his qui-praesentes fuerint 
episcopi, die dominica. Consentientibus omnibus imponant 
super eum manus et praesbvterium adstet quiescens. 
Omnes autem sileutium habeant orantes in corde propter 
descensionem Spiritus. Ex quibus unus de praesentibus 
episcopis ab omnibus royatus. inponens manuim ei qui ordi- 
patur episcopus, oret ita. dicens (1) : | 

O 6265 74 72513 709 209100 Tuwv 11505 X: 
Un AGTS LATOTA0II LA! TA 


L] 
*. 


La 


ORTISuwY 22? JE0S 71715 FAIMMAT TEUS, 0 EU 


« - _ e ? Lo . « He L S Ms = *. ee " ue 
TANEVX 2292004, 9 AUS TAU TX TSAV-Z 2: d 272320, X9T(07 "59 0 509, 
e + ° 
- L 1 , 


ee = = . e e ? * nJ 
D9095 EZAII,SAS OL 1000 221705 509, 0 R2003S2S TO AT LYS YEI0S 
L "2 


= > 4, AN D , + _ , ? : , es 0 
CUAALTY EZ AGSAUR, 23/00723 TE AN LESETS AATATTI,SAS TO TE LYATUT 
né e 0 - 


L ns |] .… # - LD « #2 à. ° ." . 

GO LT, AATHATUNY METO0ST1TO0U, © ATY AATAOONT,S LTD ESCGAATAS 
_ , " ? pe L ” LL e = LS - = ? ss ” 

D 015 1227130 COST TI IA, AA VOY ERTYEE TAN TAÏX 700 DOVAU TO 

Ù 4 ? s , ' ' 
+ _ # e _ LS - LA : ee a 2 . ps ” 
DEOYLOD FIEONUATOS, TES 012 700 LUATNIAEVOS C0Ù 72095 Î1,509 
ù s 
- _ NS En e , » e ." . 
V5:3505 CicwsrTut T0!5 Lf!05 509 ATOT-VRO!S 0! 2201055352 T1,9 
L] 


2 

t 
- = ’ . ° e e « LA + 
SLA, TIAI LASX RON X'2X544-9; 399 OLXY ZA: 190% XINTILETSS O0 


— * » LU e | "“ _ e 
+09 0V92XT0S 599. RA3010 SIA pr 4 © DR 
. : 


\ em PF sp - " « + PA PE à . = - Es- e- e 
0 Ov 2LENEtD 25 ITTLOTLY ROUAULVENI (Di The ROLL 709 TU LAN 
. 4 Q \ + * + è 
. - + - Le _ —_ « *« e , 
ZX: LS 29247292 29! ALES EDS, ET ON TIOIIX V27.595 72: LASZXS 
." - ’ es e. _ ? LT [à . 
ACILRE TT US TE 1AXC2ETA TO 720507 M 509 AA FOOTZETENN SOL TA 
nn — _ e ? rs » ? $ Sa É Fe DA em opemenpr. és « 
ot 22 cr AS 277145 GOJ EZZLAN,SIAS LL: TU IIS AIST TU ASYEST ID LIEU 
.…r + . e e ‘ . « * » _» n "7 “ ? 
ES092S1XV 121242: ALI IXS AXCLX NY ZOO 4 309, OLCOYL: LIA,299$ 
Ld 


. . ’ - - ? e ? "= * . ". La 
ALACX 59 2207 LYUX SON, RO TE RAITX 73/0235 119% ZICX 19 259952 


? 


m ." > . CA . _ = Se _ 
T9 ECWAAXS T0!S ATOTTOAN!S, EUXZETTELY TE SO! E9 TSAITOT! AA! 220253 
: [1 
e D? A — ? ; Fe PR ne n 5 — $: EL > De - Æ C2 ° e, æ m 
AGO FI07DIZONTI T0 NT EOWOXS OIL 709 A0 FOV fr 509 
CS ° . 


e * * ° La 
ZX. 234795. TOUT, 599 LV 
« 4 - 4 + 


We 


è 
- _ _ * Le _ ( > “ 
N9:3=09 709 295100 toy, 11EÙ 05 50: © 


’ _ * LD « « + _— - - « 2 
VEDUAT! VOY AA UE AA! 75 TOUS AVAL TOY FUN, \ur y. 


ne 


(1) Le texte srec original dé la pirce s'étant conserve dans l'Epi- 
tome du Ville livre des Const. Ap.. je ie substitue ici à la version 
latine. | 

(2) Zoruxiven Sn sofuvrs]. Ces mots manquent à l Epitome, ils 


sont dans lex Const. Ap. et dans le latin. 
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Qui (1) cumque factus fuerit episcopus omnes os offerant 


pacis, salutantes eum quia dignus effectus.est. Illi vero : 


offerant diacones oblationem ; quique imponens manus in . 
eam cum omni praesbyterio dicat gratias agens : Dominus 
vobiscum. Et omnes dicant : Et cum spiritu tuo. — Sursum 
corda. — Habemus ad Dominum. — Gratias agamus Do- 
mino. — Dignum et iustum est. Et sic iam prosequatur (2) : 

Gratias {3} tibi referimus, Deus, per dilectum puerum tuum 
Jesum Chrisitum quem in ullimis temporibus misisti nobis 
salvatorem et redemplorem et angelum voluntalis tuae, qui 
est verbum tuum iuseparabilemn, per quem omnia fecisti et 
beneplacitum tibi fuil; misisti de caelo in matricent virgi- 
nis, quique in utero habitus incarnatus est et filius tibi 
ostensus eslex Spiritu sancto et virgine natus; qui volun- 
talem tuam complens et populum sanclum tibi adquirens 
extendit manus cum pateretur ut a passione liberaret eos 
qui in Le crediderunt: qui cumque traderetur voluntariae 
passion: ut mortem solvat et vincula diaboli dirumpat et 
infernum calcet et iustos inluminet et terminum figat et 
resurrectionem manifestet, accipiens panem, gratias tibi 
ayens, dixit : « Accipile, manducale, hoc esl corpus meum 
quod pro vobis confringetur ». Similiter et calicem, dicens : 
« Hic est sanguis meus., qui pro vobis effunditur; quando 
hoc facitis, meam commermoraulionem facitis ». Memores 
igitur mortis el resurrectionis eius offerimus libi panem et 
calicem gratias tibi agentes quia nos dignos habuisli ad- 
stare coram te et Libi ministrare. Et pelimus ul miltas spiri- 
tum tuum sancium in oblationem sanctae ecclesiae, in 
unum Congresans des omnibus qui percipiunt sanctis in 


(1) Texte altéré, mais qui se comprend ; il s'asit du baiser {es[cu- 
luuinl) de paix donné au nouvel évéque. 

(2) Et sic iarr prosequatusr; Version éthiopienne : « It iterum hoc 
modo oret ét Sequentia secuudum institutioneul sanctae 0biationis 
dicat. Deinde dicunt crationem eucharistican épiscopum praéeun- 
tem sequentes ». 

(3) Cette prière est entrée tout entitre, mais avec beaucoup d'in- 
terpolations, dans le canon de la liturgie éthiopienne, tel que l'a 
publié Hammond. Liturgies east. and 1west., p. 254-259. 


LS 


nt. 0 ORIGINES" DU. CULTE CHRÉTIEN 


: repletionem Spiritus sancli ad confirmationem fidei in veri- 


LE È : :tate, ut Le laudemus et glorificemus per puerum tuum Iesum 
‘:.-Christum, per quem tibi gloria et honor, Patri et Filio cum 


“." sancto Spiritu in sancla ecclesia tua et nunc etin saecula 
Saeculorum. Amen. » 

Si (1) quis oleum offert secundum panis oblationem et vini 
et non ad sermonem dicat sed simili virtute gratias referat 
. dicens : « Üt oleum hoc sanctificans das Deus, sanilatem 

utentibus et percipientibus, unde unxisti reges sacerdotes 
et profelas, sie el ompnibus gustanlibus coufortationem et 
sanitatem utentibus illud praebeal {2}. _ 

Similter (3, si quis caseum et olivas otleret, ila dicat : 
« Sanctifica lac hoc quod coagulatum est el nos coagulans f4) 
tuae carilali fac a tua dulcitudine non recedere. Fructum 
etiam hunc olivae qui est exemplum tuae pinguidinis quam 
. de ligno fluisii (5) in vitam eïs qui sperant in te ». In owni 

vero benediclione dicatur : Tibi gloria, Patri et Filio cum 
sancto Spiritu, in sanela ccclesia et nunc et semper ct in 
omnia saecula sacculorum. Amen. 

Et episcopus dicit : Iterum supplieamus Deo ommipotenti 
patri Domini et salvatoris nostri Iese Christi, ut concedat 
nobis cum benedictione accipere hoc sanctum mysterium, 
ut neminem condermnet ex nobis sed omnes dignos reddat 
qui Sumunt parlicipationem sancti myslerii, corpus et san- 
guinem Christi, domini omnipotentis, Dei nostri. 

Diaconus dicet : Orate. 

[Episcopus dicetj : Deus omaipotens, tribue nobis acei- 
pere tüuim sanctum mysierium ad confortandum nos, neque 
aliquem ex uobis condemnes, sed benedic omnibus per 


{1} fSi-virtute] Ethiopien. d'apres Funk. p. 100 : Qui oleum offert 
tempore eucharistiae similiter (faciat atque) in pace et vino eodem 
modo gratias auèns. Quamvis Autem eisdem verbis non fuerit usus, 
pro facultate sua propria étian aliis vérbis..… 

{2) L'éthiopien ajoute : Populus dicit : Sicut erat est et crit in 
generationes genérationuin él in saccula sieculorumn, Auten. 

(3) Cet alinéa. sur le mieletles olives, ne tixure que dans le latin. 

 L'éthiopien l'omet et continue la liturgie de la messe, ainsi qu'il suit. 

(1) Cod. quoagulatum... conquaslans. 

(5) Peut-etre Jlulere recjisti. 
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Diaconus dicet : Sicut statis, demittite capita vestra. 


DEN m9 
Christum. per quem tibi cum eo et Spiritu sancto gloria et: 
potestas nunc et semper et in saecula saeculorum, amen. - : >. 


[Episcopus dicet :} Aeterne Deus, cognitor secretorum, ‘ : 
tibi populus tuus inclinant capila sua et tibi subiecerunt 
duritiem cordis et carnis. respice de diz;no habilaculo tuo .- 


et benedic illos et illas. fnclina illis aurem tuam et exaudi 
preces eorum ct robora leos] virtute dexicrae tuae et pro- 
tege feos) a morbo malo: cuslos eorum esto Lam corporis 
quam animae; auge illis et nobis fidem- tuam et timorem 
tuum, per Filium tuum unicum, per quem tibi cum eo et 
Spiritur sancto gloria sit et potestas nunc et semper et in 
saecula saeculorum, amen. | 

Diaconus dicet : Intenti simus. 

Episcopus : Sancta sanctlis. 

Populus diet : Ünus sanctus Paler, unus sanctus Filius, 
unus sanctus Spiritus. | 

Episcopus dicet : Dominus vobiseum omnibus. 

Populus dicet : Et cum spirilu tuo. | 

Attollent laudemn et populus intrabit ad salulem animarum 
eorum et remissionem peccaloruim. 

Oratio poslquam communicaverunt : Deus omnipotens, 
pater domini ei salvatoris nostri lesu Christi, gralias agi- 


mus tibi, quia largitus es nobis perceptionem tui sancti . 


mysterii, ne sit nobis in realum aut condemnationem, sed 
in renovalionem mentis corporis et spiritus, per etc. 
Populus dicet : Amen. 
Presbvter dicel : Dominus vohisecum omnibus. 
Impositio manus postquam receperunt : Aëélerne Deus, 
omnipotens paler Domini et salvaloris-nostri Iesu Christ, 


benedic famulos luos et famulas tuas, protege, adjuva et . 


prospera eos per virlutem angeli tui. Custodi -et confirma 
in eis timorem tuum per maiestatem tuam ; praesta ut cogi- 
tent, credant et velint quae tua sunt; tribue eis pacem sine 
peccato et dolore, per, etc. 

Populus dicet : Amen. _ 

Episcopus dicet : Dominus vobiscum omnibus. 

Populus dicet : Et cum spiritu tuo. 


. 
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” Diacofus dicet : Jte in pace. 
Et post hoc finita est Eucharistia. _ 
Cum :1; autem praesbrter ordinatur (2;, nai manu m 


L super caput eius episcopus contingenltibus etiam praesby- 
teris et dicat secundum ea quae praedicta sunt. sicut prae-- 


diximus super episcopum. orans et dicens : 


Deus et pater domini nostri lesu Christi. respice super 


servum tuum istum et inparlire spiritum graliae el consilii 
praesbvteris ul adiuvet ct gubernet plebem tuam in corde 


mundo, siculi respexisti super populum electionis tuae et 


praecepisi Movsi ut cligeret {3} praesbvteros quos replesti 
de spiritu tuo quod tu douasti famulo tuo: et nunc, Domine, 


- praesta indeticienter conservart in nobis spiritum graliae 


tuae et dignos eflice ut credentes tibi ministremus in sim- 


_ plicitate cordis. laudantes te per puerum tuum Christum 


Jesum, per quem libi gloria et virtus Patri et Filio cum 
Spiritu sancto in sanctia ecclesia et nunc et in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Diaconus (4) vero Cum ordinatur eligalur secundum ea 
quae praediela sunt. similiter inponens manus episcopus 
solus, sicuti et praecepimus. In diacono ordinando solus 


‘ episcopus inponat mänus proplerea quia non in sacerdolio 


ordinatur sed in ministerio épiscopi. ut faciat ea quae ab 
ipso iubentur. Non est enim particeps consilii in clero, sed 
curas agens el indicans episcopo quae oportel: non acci- 
piens commune praesbyteri spiritum eum cuius participes 
praesbvieri suni, sed id quad sub potestate episcopi est 
creditum. Qua de re episcopus solus diaconum faciat:; super 
praesbylerum aulem eliam praesbyicri super inponant 
manus propter communem et similem cleri spiritum. Praes- 
byter enim huius solius habet polestatem ut accipiat, dare 
autem non habet. polestatem. Quapropter clerum non ordi- 


(1) Ici reprend le texte latin de Vérone. 

(2) Cf. Statuta eccl. ant. €. à. 

(35) Elegeret co/i. 

(1) Slatuta eccl. antique. &. 4 : Diaconus cum ordinatur. solus 
episcopus qui euim beneldicit manum super caput illius ponat, quia 
pon ad sacerdotium sed ad ministerium Consecratur. 
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nat, super presbvteri vero ordinatione consignat episcopo _. 
ordinante. Super diaconum autem ita dicat : . on 

Deus. qui omnia creasti et verbo perordinasti, pater 
domini nostri lesu Christi, quem misisti minisirare tuam 
voluntaiem el manifestare nabis tuum desiderium. da spiri- 
tum sanclum graliac et sollicitudinis et industriae in 
hunc servum luum. quem elegisti ministrare ecclesiac tuae 
el offerre {{) in sancta <sanelorum id quod tibi offertur a 
tuo ordinalo principe sacerdotum ae gloriam nominis tui; 
ut sine reprehensione in vila pura minisiran£ gradus ordinis 
possit oblinere (2)... et glorificare te. per Filium tuum 
lesum Christum dominum noestrum, per quem tihi cum eo 
gloria virtus el laus eum saneto Spiritu. etc. 

De his qui confessi sunt et condemnati fuerunt pro 
nomine Christr. É 

Si confessor fuit in loco paenae in vinculis pro nomine 
Christi non extendaiur manus super cum ad minisierium, 
quia id est opus diaconi, sed ut ad presbvlieralum. quia 
babuit honorem presbvteralus ev quad eonfessus est, epis- 
copus eum ordinabil. extendens manum super eum. Quod 
si confessor non sleterit “oram judicibus, nec vinculis puri- 
tus fucrit, nec in earcerem trusus, nec aliquo modo afilictus, 
verum contumeliis tantum affectus fuerit propter nomen 
Domini 3)... imponentei manum el facieni eum diaconum. 
Episcopus autem gratias agal sicult supra diximus. Neque 
necesse eat ut repelamus quaë supra diximus, quod debeat 
clare et diligenter recitare. pro posse suo. pro quibascum- 
que precatur. Si quidem devole precari potest magno et 
celso stylo, bene esi: sin vero mediocriter orat el precatur, 
nemo vetct illum precari, dummodo recta tide id facial. 

De ordinatione viduarum. | 

Si vidua ordinetur. non signetur sed nominetur. Quod si 


(1) Tei le ms. de Vérone à perdu plusieurs feuillets: ce qui suit est 
fourni par le rexte érhiopien. / 

2: Passase alrére dans les textes. 

13) Passage trés aliéré: texte anglais : and was condemned to the 
Jeast punishment, vert hé professed all the work of the prissthood 


which is meet for hitin. 


rm 
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oo 


-eius maritus multo tempore ante decesserit, ordinari potest; 


-$in autem recens mortéus cest. non ei fidendum est, sed . 


-. letiam si aetule provecta est, tempore probetur {1}... el 
5. vidua ordinari solis verbis et adiunyi ceteris viduis, nec 
vero manus ei imponatur quia oblationem non offert, nec 


ministerium habel. Ordinatio enim presbvyterorum est pro- 
pter eorum ministerium, sed viduarum [munus] est circa 
oralionen qure omanium es. - 

De lectore. de virginibus et subdraconis et de gratia sana- 
ionum. Avxyvmszrs zaissaar 2z:0:00v70s ass 1620 205 
ëriSA6R ON © 000 as yz:200z-stzx: (9) ila el de virginibus, non 
imponet manus super virssine ; corde enim solo virgo fit; 
sicut de subdiaconibus, non imponetur manus super sub- 
diaconum, sed nominetur ut qui debeat ministrare diaconi- 
bus; sicut pro gratia sanationum, si quis dixerit : « Accepi 
donuim sanalionis et prophetiae », manus ei imponi non 


debet donec effectu appareat eum vera dixisse. 


Suit un assez long morceau sur les conditions d’adirissihilite au 
catéchumeénat: après quoi l'on abord: les rités de l'initiation chre- 
tienne. ; | 


=, + 


De tempore per quod instruantur post negotia dinissa. 
Catechuiment tres annos manebunt audientes verbum 
instructionis: si quis tamen doctrina emineat el bene agere 
novit, non opus est ii tanti De sed iuxla mores eius 
probatio finietur. | 

De precibus audientium et osculo. Cum doctor desierit 
docere, catechumeni soli orent. disiuncti a tidelibus. Et 
mulieres. slent in loco sua intra ecclesiam orantes sepa- 
ralim, ium fideles, tum calechumenae. Fintla autem prece 
catechumenae ne osculentur fideles, non enim omnino 
purum est osculum earum. Fideles vero se osculentur, viri 
viros el feminae feminas, nou viri feminas. Mulieres omnes 
capita pallio velent. non Jinteo lantum panno, hoc enim 
permiltitur eis. | 


(1; Passage altéré. Anglais : because lust will contend with those 
who are ordained to à place. 
(2) Fragment conservé dans l'Epitome, Funk, p. 82, 
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Quomodo catechumenis manus imponatur. Post oratio- - ” 
_ nem, cum doctor catechumenis manum imponit, precetur 
_ et dimittat eos, sive qui docet vir sit ecclesiasticus, sive 
laicus fuerit, ita faciat. Si catechumenus in custodia habe- 
tur propter nomen domini nostri lesu Christi, ne dubitet de. 
testimonio, quia si vis ei infertur aut iniuria, sive interficia- 
tur priusquam baptismum accipiat ad remissionem peccalo- 
rum, iustificabitur : in proprio enim sanguine baptizabitur. 

De his qui baptizantur: — Si qui electi fuerint et parati 
ad baptismum, examinetur vita eorum; si vixerint in 
timore Dei priusquam baptizentur, si viduas honoraverint, 
si infirmos visitaverint, si omnia bona opera fecerint et si 
testimonium perhibeatur eis ab illis qui eos adduxerunt; 
et si ita egerint, audiant Evangelium. Postquam separati 
fuerint quotidie manus eis imponentur et docebunlur (4). 
Et cum prope est dies quo baptizandi sunt, episcopus- 
alligat unumquemque eorum sacramento ut possil cognos- 
cere si mundi sint. Et si quis inventus fuerit non mun- 
dus, semovea{ür, quia non satis atlendit verbo doctrinae 
fidei. (quelques mots inintelligibles). Baptizandi autem 
moneantur quod lavare debeant et exorcizari quinta sab- 
bati; et si quae mulier fluxum menstrualem patiens ex 
eorum numero sit, semoveatur et alia die baplizetur. Qui 
baptismum accipere volunt, in parasceve ieiunent. Epis- 
copus aulem sabbato congreget in unum locum eos qui 
baptizandi sunt et iubeat omnes orare et prosterni, et 
postquam manus eis imposuerit exorcizet omnem immun- 
dum spiritum ut recedat ab eis et non amplius revertatur. 
Et cum desierit exorcizare, insufllet eos, legant super eos 
et eos hortentur. Baplizandi autem nullum ex auro orna- 
mentum secum ferant, neque annulum, neque gemmas 
qualescumque, nisi vas ad eucharistiam, in quo, cum 
tempus fuerit, oblationem suam deferat. 

. De ordine baptismi, professione fidei, confessione pecca- 
torum ad baptismum et oblatione; de lacte et melle. — 
Ad galli cantum oratio fiat super aquam, quae vel in pis- 


(1) Le copte ajoute : dum exorcizantur. 
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cinam baptismalem influat vel inde effluat, nisi aquae : 
penuria est; Si penuria sit, aqua in piscinam deferatur 
aliunde hausia. Et exuent vestes suas et nudi baptizentur. 
Primum baptizentur infantes ; qui si loqui possunt, ipsi lo- 
quantur, Sin minus, pro eis respondeant parentes aut noti ; 
postea baptizentur adulti, viri primum, deinde mulieres 
soluiis crinibus; quibus vestitum est ornamenta gestare vel 
aurum, ut nihil omnino in aquam deferant. 

Cum venerit hora baptismi episcopus gralias agat super 
oleum quod in ampullis continetur et vocatur oleum eucha- 
ristiae ; et accipit aliud oleum et exorcizet illud, et vocatur 
oleum exorcizaltum ab omani inmundo Spirtu. Cnus diaco- 
nus portabit oleum quo Salanas exoreizatur:; hic stabit ad 
sinistram presbvteri; et alius diiconus sumet oleum eucha- 
ristiae slabitque ad dexteram. Presbyter autem, apprehen- 
sis singulis baplizandis iubeat eos renunliare, dicendo : 
Abrenuntio Ubi, Satanas. et omnibus angelis tuis'et omnibus 
iomundis operibus tuis. EE cum ita professi erunt, unget 
eos oleo exorcizalo. dicens : « Omnes immundi spiritus 
exeant ab eo. » Et sic eum episcopa iradat nudum, sive 
presbytero qui stat ad aquam baplismi. Diaconus descendit 
cum eo in aquam et dicit insiruens eum : Credo in unum 
Deum Patrem omnipolentem et in Filium eius unicum 
lesum Cbristum {1} {[dominum et salvatorem nostrum; et in 
Spiritum sanctum fvivificaniem omnem crealuram, Trinila- 
tem aequalem in divinilale, unum dominum, et in unum 
resnum et unicam fidem] unum baptisma, in sanctam 
ecclesiam {[ecatholieam el vitam aeternani. Amen. 

(Tunc {2} descendat in aquas; presbvier autem manum 
suam capiti eius imponat eumque interroget his verbis:«Cre- 
disne in Deum Patrem omnipotentem? » Baptizandus res- 
pondet : « Utique, credo.) Et sic. manum :3;j habens in caput 
eius impositam baptizet semel. » Et postea dicat: « Credis in 


‘1: Dom Connallx considere les mots entre crochets comme des 
additions faites au texte priniuf. 

2) Les mots entre parenthèses sont supprlées d'après les Canons 
d'Hippolste : le texte a beaucoup souffert en cet endroit 

(3) Ici recommence le texte latin du ms. de Vérone. 
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Christum lesnm, filium Dei, qui natus est de Spiritu sancto 
ex Maria virgine et crucifixus sub Pontio Pilato et mortuus 
est et sepultus. et resurrexit die tertia vivus a mortuis et 
ascendit in caelis el sedit ad dexteram Patris venturus iudi- 
care vivos et mortuos ? Et cum ille dixerit : « Credo », iterum 
baptizetur. Et ilerum dicat : « Credis in Spiritu sancto et 
sanctam ecclesiam et carnis resurrectionem ? Dicat ergo qui 
baptizatur : « Credo ». Et sic tertia vice hbaptizetur. Et postea 
cum ascenderit. unguealur a pracsbytero de illo oleo quod 
sanctificatum est, dicente : « Üngueo te oleo sancto in no- 

_ mine lesu Christi ». Et ita singuli delergentes se iam in- 
duantur et postea in ecclezia ingrediantur. 

Episcopus vero manum illis inponens invocet dicens : 

.« Domine Deus, qui dignos fecisti eos remissionem mereri 
peccatorum per lavacrum regenerationis Spiritus sancti, in- 
nitte in eos gratiam. ut libi serviant secundum voluntatem 
tuam; quoniam tibi est gloria, Patri et Filio cum Spiritu 
sanclo in sancta ecclesia et nunc et in saecnla saeculorum. 
Amen. » Posiea oleum sanctiticaitum infundens de manu et 
imponens in capile dical : « Ungueo te sancio oleo in domino 
Patre omnipotente et Christo Iesu et Spiritu sancto. » Et 
consignans in frontem offerat asculum et dicat: « Dominus 
tecum. » Et ille qui signatus est dieat : « Et cum spiritu 
tuo. » ta singulis faciat. 

Et postea ram simul cum omni populo orent, non primum 
oranles cum fidelibus nisi omr'à naec fuerint consecuti. Et 
cum oraverinl, de ore pacern offerant. EL tum 1iam offera- 

tur oblatié à diaconibus episcopo et gralias agat. panem 
quidem ip exemplum {quod dicit Graccus antitypum) cor- 
poris Christi; calicem vino mixtum propter antitypum quod 
dicit graecus similitudinem) sanguinis quod effusum est pro 
omnibus qui crediderunt in eum; lac et melle mixta simul 
ad plenitudinem promissionis quae ad patres fuit. quam 
dixit terram fluentem lac et melle, quam et dedit carnem 
suam Christus. per quam sieul parvuli nutriuntur qui cre- 
dun. iv suavitale verbi amara cordis dulcia efliciens; aquam 
vero in oblationem in indicium lavacri, ut et interior homo. 

- quod est animale, similia consequatur sicut et corpus. 
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De universis vero his rationem reddat episcopus _eis qui 
percipiunt. Frangens autem panem singulas partes porri- : 
gens dicat : « Panis caelestis in Christo lesu. » Qui autem 
accipit respondeat : « Amen. » Praesbyteri vero si non fue- 
rint sufficientes, teneant calices et diacones et cum hones- 
tate adstent et cum moderatione : primus qui tenet aquam, 
secundus qui lac, tertius qui vinum. Et gustent qui perci- 
pient de singulis ler, dicente eo qui dat : « In Deo Patre 
_ omnipotenti. « Dicat autem qui accipit : « Amen. » « Et do- 
mino Iesu Christo » « et Spiritu sancto et sancta ecclesia. » 
Et dicat : « Amen. » Ita singulis fiat. 

Cum vero haec fuerint, festinet unusquisque operam 
bonam facere. 


7° 


L'EXULTET DE BARI. 


Le rouleau d'Exultet exécuté pour la cathédrale de Bari y 


_ est encore conservé. Le texte, avec un spécimen en couleurs 


de ses splendides miniatures, a été publié dans le t. I du 
Codice diplomatico Barese, Bari, 1897, p. 205, par M. Fr. Nitti 


di.Vito. Quelques autres miniatures ont été reproduites, 


d'après des photographies, dans les Comptes rendus de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belies-Lettres, 1897, p. 96 (commu- 


nication de M. G. Schlumberger) et dans l'ouvrage de 


M. E. Bertaux, L'art dans l'Italie méridionale, pl. X. La date 
du rouleau est déterminée par les portraits des empereurs 
Basile Il et Constantin IX (976-1035). Je reproduis ici le texte 
du Codice diplomalico, avec quelques légères corrections. 


Exultet iam angelica turba caelorum, exultent divina 
mysteria et pro lanti regis victoria tuba insonet salutaris. 
Gaudeat se tantis tellus inradiata fulgoribus, et aeterni 
regis splendore lustrata totius orbis se sential amisisse 
caliginem. Laetetur et maier Aecclesia tanti luminis (4) 
adornata fulgoribus et magnis populorum vocibus haec 
aula resultet. Quapropter astantibus vobis, Fratres karis- 
simi, ad tam miram sancti huius luminis claritatem, una 
mecum, quaeso, Dei omnipotentis misericordiam invocate, 
ut qui me non meis meritis in levitarum numerum digna- 
tus est aggregare, luminis sui gratiam infundens, cerei 
huius laudem implere praecipiat. Per dominum nostrum 
lesum Christum filium suum viventem secum atque regnan- 
tem in unitate Spiritus sancti Deus, per omnia saecula sae- 
culorum. Amen. 1 


(1) Lumini, éd. Nitti, 


. 
” 
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Domiaus vobiscum. — Et cum spiritu tuo. 

Sursum corda. — Habemus ad Dominum. 

Gratias aganus Domino Deo nostro {1: 

Vere quia dignum et iustum est Patrenr omnipoten- 
tern... (2} qui nos ad noctem istam non tenebrarum sed 
luminis mairem perducere dignatus est, in qua exhorta est 
ab inferis in aeterna die resurrectio mortuorum. Solutis 
quippe nexibus et caléato mortis aculeo resurrexit a 
mortuis qui fuerat inter mortuos liber. Unde et nox ipsa 
sydereo pro accclestarum ornatu cereoruim splendore lan- 
quan dies illuminata collucel, qui in eius matutino resur- 
sente Christo mors occidit redeimptiorum et emersii vita 
credentium. Vere lu preciosus es opifex, formator es om- 
nium, cui qualitas in agendi non fueral otlicio sed in ser- 
monis imperio. Qui ornalum atque abilum muadi, nec ad 
ampliandum quasi inops potentiae: nec ad additandum 
quasi egenus gloriae condidisti. Totus ac plenus in te es, 
qui dum per virginer viscera mundo tllaberis, virginitalem 
eliam crealurae commendas. 

Apes Siquidein dum ore concipiunt, ore parturiunt, casio 
corpore non foedo desiderio copulantur; denique virgini- 
tatem servantes posterilalem gencrant. svbole saudent : 
maitres dicuntur, intactae (3) perduranut: filios generant 
el viros non norunt. Flore uluntur coniuge, flore funysun- 
tur genere, flore domos instruunt, flore divilias conveunt. 
flore ceramn conticiunt. O amimirandus apium fervor ad 
commune opus! Pacitica turba concurrunt ét operan- 
libus plurimis una augetur substantia. O invisibile arli- 
ficinm'! Primo culmina pro fundamentis aedificant et tam 
ponderosam mellis sarcinam pendentibus domiciliis im- 
ponere non verentur. O virgsinilalis insignia, quae non 
possessori darnna (#1 sed sibi lucra convectant. Auferunt 
quidem praedam et um praeda minnune tollunt peccatum. 


(1) La réponse Dignun et itestrum est Fait ici defaut. 

(2) il ruanque ici quelque chose. CT. le texte ci-dessus, p. 267. 
(3) Intacte éd. | 

(4) Damno éd. 
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Spoliant quidem tlorum cutem et morsuum non annotant 
cicatricem. 

Sed inter haec quae dinumeravimus huius cerei gratiam 
proedicemus. cuius odor suavis est et flamma ylaris; non 
tetro odore arvina {l: desudat sed iocundissima suavilate, 
qui peregriuis non inficitur pigmentis sed illuminatur 
Spiritu Sancto. Qui ut accensus proprias corporis com- 
pages depascit, ila coasgulatas lacrimas in rivulos fundit 
guttarum. Quique semiusta membra ambroseo sanguine 
flavea vena distollit abitum vivit ignis humorem 2). In 
huius autem cerei luminis corpore te, omnipotens. postula- 
mus, ut supernae benedictionis munus accommodes 13), ut 
si quis hinc sumpserit adversus flabra ventorum, adversus 
spiritus procellarum, sit ei, Domine, singulare perfugium, 
sit murus ab hoste fidelibus. 

Salvum fac populum luum, Domine, et benedic heredi- 
tatem tuam, ut redeuntes ad festivitatem Paschae per haec 
visibilibus et invisibilibus tuis inlantes, dum praesentium 
usu fraunlur. fulurorum desiderio accendantur, una cum 
beatissimo papa nostro ill el antlistile nostro ill. sed et 
omnibus presbiteris, diaconibus, subdiaconibus, cunctoque 
clero vel plebe. : 

Memorure, Domine, famulorum tuorum imperatorum 
nostroruin ill. et ill. (#%) et cunctum exercilum corum 


(1) À ruinu éd. 

(2) Phrase inintelligible. 

(3) Accomodes ed. 

f4) Ici, c'est-à-dire entre les lisnes. er au bas comme au dos du 
rouleau. certains noms de papes, archevèques, souverains ont ète 
insérés en vue d'ètre introduits dans le formulaire commémoratif ; 
j appellerai l'attention sur ceux des papes Aloxandre II (1951-1973) 
et Grégoire VII (1933-1085: le dernier avec l'indication que le siège 
de Bari est vacant. ef antislile nostro quein Deus protidebil, puis 
de la mention de l'archevèque Urso {10:S-1054;, nominé apres cette 
vacance. — On y trouve aussi les nous de l'hinpératrice Théodora 
(1955-1056), avec celui d'Argvros, sentoris nosltri benignissimi 
magistre, de Constantin XI Ducus ‘1059-1055:), de sa feume Eudocia, 
de ses rils Michel VII et Constantin XII (1067), et tinalèement de 
Robert Guiscard et de sa femme Sikelgaïta, qui n'ont pu ètre 
mentionnés avant Pâques 131. Cette année le dimanche de Päques 
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et omnium cireumastantium, qui vivis cum Patre et Spi- . 


ritu Sancto et regnas, Deus, in 


saecula saeculorum 
Amen. 


tomba le 24 avril; c'est le 19 de ce même mois que les Normands 
entrèrent à Bari. Tous ces” HOMS" eut été écrits dans la seconde 


moitié du XIe siècle, péahiétemge ve son le voit, après le texte 
original. # x 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


abeille, 266. 

Abramius, évêque d'Ephése, ?8S. 
accubita, 493. 

acolrtes, 364, 311, 336. 

ss. Addée et Maris (liturgie), 71. 
s. Adrien féglise), 131, 499. 
Ætheria, 510. 

agapes, 50. 

Agnus Det, 197. 

Aius, 202. 

Albanie, 29. 

Aïbano (évêque d’}, 382. 
Alcuin, 109, 126. 


Alexandrie, 16, 15, 23, 25, 36, 250, 


273, 398. 
alexandrine (liturgie), 36. 
aliturgiques (synaxes), 243, 248, 
261. 
Alleluia, 119, 179, 207, 217. 
alphabet (rite), 430, 438. 
Amalaire, 109, 155. 
s. Amand (ordo), 157, 475. 
ambon, 118, 179. 


ambrosien ({antiphonaire), 169; 
169 ; 


(canon), 1SS; missels), 

(rit), 91, 109. 
amphibalum, 4101. 
amulae, 181, 480. 
anachorètes, 440. 
anagolagium, 416. 


anaphora, 61, 10, 72, 83, 84, 114, 


186. 


_ Arménie, 29; (liturgie), 517, 
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Anastasie (Sainte-), 2S0. 

Anastasis (Saint-Sépulcre), 511. 

S. Andre {fète), 299. 

Angleterre, 44, 102. 

Angoulème (sacramentaire), 126, 
505. 

anneau épiscopal, 417. 

Annonciation, 288. 

annotinus, 508. 

Antioche, 16, 19, 23, 25, 6, 


antiphonaire, 121. 
antiphone, 120. 
Apotactites, 523, 531, 538, 
Apôtres (fêtes), 283. 293. 
Aquilée, 31, 3$, 42, 91, 392. 
arcella, 502. 

Ariens, 97. 315, 359, 360. 


542. 


273, 
2S2. 

Ascension, 263, 53. 

Ascètes, 410, 172. 

Asie {rit nascal}, 250. 

Assomption, 289. 

Athènes (Saint-Synode), 73. 

atriun ecclesiae, 420. 

aubhe, 399. | 

Audiens, 250. 

Auguste (sacerdoce), 19. 

Autun, 159, 405. 

Auxence, 97. 

azyme, 16. 
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Babylone (patriarche), 71. 

bacea, 453. 

baiser de paix, 61, 195, 229, 517, 
552. 

Bangor (antiphonairc}, 166, 239. 

Bannister, 165 

baptème, 309, 532, 55, 553. 

Bari, Esultet, 210, 557. 

S. Barnabé, 26. 

s. Basile (liturgies\, 71. 3. 

Basilidiens, 273. 

" bâton de s. Pierre. 118. 

baume, 323. 

Benerlicite (cantique), 26. 

bénédiction (d'aliments), 1941: 
(des fidèles}, 197, 199. 235 : (des 
fonts). 329. 539: (des huiles), 
323. 338; (des mariés. 452. 


Benedictus (cantique). 202, 201. 


Benoit Biscop. 10. 

Bergame {sacramentaire). 164. 

Beroldus. 169. 

Béthanie, 511. 523. 533. 

Bethléem. ?S0, 511. 517. 519. 235. 

Biasca {sacramentaire). 169. 

‘ Bobbio (manuscrits Lturgiques), 
153, 166. 

8. Boniface. 101. 15. 

Borgia (fragments liturgiques). 
83. 

Bretagne. 32, 13: (comput}. 252. 

bretons ilivres). 161: 


calamarirun. AN2. 

calendriers. 306. 

Calliste (pape). 105. 

canbuta. 117. 130. 

camelaucum. 116. 

campagus, 115. 496. 

canidlelae ecclesiasticae. 531. 

"canon (prierei. 114. 16; (matri- 
cule. 362. 

cancellus, 139. 

cantatoriim. 121. 

Cantorbéry. 15. 103. 405. 

capitulaire. 116, 299, 

Caralis. 39. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


cardinales presbyteri. 491. 

Carème, 171. AM. 254 519. 538. 

Carlowitz. 173. 

Carnaval. 255. 

Carthaze. 16. 30, 507. 353. 

casula. 101. 

cata. 512. 515. 

catechéses. 315. 316, 5:31. 

catcchuméènes. 60, S1. 1SL, 213, 
300, 513, 339, 252. d 

céhihat. 132. 

Cenda puru. 153. 

Cendres, 459. 

Ceriani, 161. 

s. Césaire d'Arles, 137, 209, 

Césarée de Cappadoce. 21, 72. 

Césarée de Palestine, IS. 

Chaire de s. Pierre. 291. 

Chaldeens. 50. 

charismes. 49. 

Charleinagrne. 117. 

Chatelain. 1533. 

chlamvyde. 3599. 

chrème. 323, 356. 

chrisuwale (messe). 325. 

chrismation. 532,514. 356. 

s. Chrodesgans. 106. 

s. Chrysostome. 57; (liturgie). 71. 

Chypre. 26. 

cleries. 155: cierse pascal, 269. 

cimetiere, 122. 

Circoncision. 289. 

s. Clement de Rome {inurgie), 51. 

colatorierin, AS]. 

coil-cta. 171. 

collective ‘prière). 111. 

colligure plebem, 131. 

colobirim. 59. 

colonne de la Flagellation, 350. 

comes (Liber). 130. 

comiInixtion. 196. 233. 231. 

Communicantes. 159. 

communion. 195, 237: (premiere), 
333: (à domicile). 263; {anti- 
phone), 120, 19. 

communionem (oratio post). 199. 
240. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


compétents. 00, 85. 

concélébration, 185, 151. 

conciles. 15, 20. 

‘ confesseurs. 591: 'ascûtes). 150, 
183, 301. 111. 

confession. 4150. 

confirmare, 1S3. 501. 

confirmation, 352, 351 350, 995. 

confractoriunn, 233. 

consécration des mains, 391, 595. 

consignation, 352. 999. 

consignaloriuin, 332, 49. 

Constantiniana ecclesia. 489. 

Constantinople. 21, 72. 195. 

Constitutions aupostoliques. 53. 

consueludo Ecclesite, M). 

contestalio, 114, 226. 

Coptes, S2. 

Corinthe, 50, 405. 

coron«. -1S2. 

cornu de quo regyes ungieban- 
ur, 53). 

corporal, 217, 481. 

couronnes nuptiales. 150. 455. 

Croix tadoration’. 261. 148$, 512, 
520; (fetes), 2: (invention), 
212; (imposition, 313. 311, 336, 
350, 351: ide procession), 495, 


301; trelique)}), 502. 530: (éylise. 


à Jéerusaleu), 511. 

crosse. 117. 

cubicitlisin ipontitical}. 5302. 

s. Cyrille d'Alexandrie liturgie. 
ÿ3. 


s. Cyrille de Jérusalem. 57. 


dalmatique, 402. 177. 

Dalmatie. 42. 91. 

Darmase. 99. 

Danubiennes (provinces). 91. 

David (fète), 282. 

dédicace. 289. 392. 296. 299, 120. 
198. 505. 5173, 511. 

nlefensor icivilatis), 12: (regio- 
narius}, 190. 

Deer (livre de), 165. 

Denys le (Petit). 251. 
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déposition de reliques, 422. 

Deusdedit, 180. 

dhomus (tomits), 152. 

diaconesses. 331, 349, 361, 396. 

diaconies. 199. 

diacres. S. 10. 171, 1739. 207, 372, 
3SS. 396. ° 

Diamper :synode), 72. 

Didaché (liturgie). 53, 58. 

Didascalie des Apotres, 5$. 

Dimuua (livre). 163. 

dioctses épiscopaux. 11; civils, 

diptrques, S7, 191. 220. 

docteurs. 14. 552. 

dominicain (rit). 216. 

dominicure, 121. 

doimumecellae, 52. 

dons ecclesiae, 121. 

Donation de Constantin, 4105. 

Donatistes. 271, 358. 

dot. 431). 

Douze Apotres {liturgie}, 83. 

doxologice, 121. 


eblumadtarii {jeüneurs!, 522. 
ecphonèse. 123. 1X6. 

Edesse. 19. 70. 

Effeta, 321. 335, 31. 

églises. 420; nationales. 23. 
Ego coniungo vos, 451. 
Ervpte {Constitution ecclés.}, T1. 
Einsiedlen {ordo), 501. 
Eleona (éylise), 495-521. 
Enceniae. 51k. 

encens. 128. 133. 437. 902. 
encensoir. 173. #17. 
énergumènes. 0), #5. 

Eortuc, 52. 

Ephese. 21 25. 

cpiclèse. 63. 187. 192, 229, 230. 
Epiphanie. 275, 310. 517. 519. 
episroptium. 15. 

épitre. 143. 206. 

Espagne. 31. 3. 

8. Etienne, 21. 

Etheria. 510. 


Te 


_ 


Éthiopie, 28: &. 
“ethnarque, 9. | 


2e eucharistique (prière), 62, 13, 295. 


_ 


Am. En 
,— 


:” euchologe, 76, 115. 

. Eunomiens, 343. 
- . Euticius confessor, 411. 
_ évangéliaire, 117.7 
‘évangélistes (fêtes). 282. 


 * 


-".!: . Eucheria, 510. 


évangile, 59, 177, 207; (tradi- 
tion), 319; (imposition), 382, 
395, 398. 


. évèques, 8, 378, 392. 


exorcisme, 3lt; — des compé- 
nis, 314, 335, 340, 317; — de 
l'eau, 330, 310: — du sel, 314. 


_exorcistes, 317, 318, 363, 36$, 385. 


exsufflation, 3114, 325. 335, 347. 


Exultet, 266, 5351. 


fermentum, 1173, 19%. 

fètes juives, 218; — mobiles, 2148; 
— fixes, 271. 

feu (bénédiction), 263. 

fèves (bénédiction), 194. 

fiançaille, 450. 

firmata oblata, 491. 

flammeum, 4151. 

Flectamus genua, 113. 

fons (vase liturgique). 481. 483. 

fraction du pain. 61, 195, 231. 

fromage (bénédiction). 548. 

funérailles, 422. 

fuscae planetae. 488, 199. 


s. Gall (manuscrit), 133, 134, 165. 

galli cantus, 279. 

gallican (rit). 89 ; — (livres), 158. 

gallicinium, 469. 

Gaule, 31, 39. 

Gelasius, 211. 

Gellone (sacramentaire), 126. 

Géorgie, 2. 33. 

Gerbert (sacramentaire), 133. 

s. Germain d'Auxerre (messe). 
160, 161. 


… . L: TABLE ALPHABÉTIQUE 


s. Germain de Paris (lettres), 


163, 200-231. 
Gethsemani, 512, 529. 
gimellares, 504. 
Gloria in excelsis, 116, 203. 
Goths (église nationale), 29; — 
(guerre), 146; — calendrier, 306. 
graduel, 121, 177. 
gradus, 121, 141. 
grecum vinum, 493.  . 
s. Grégoire le Grand. 74, 174, 195. 
s. Grégoire de Nazianze {lit.), 83. 
grégorien (sacramentaire), 125. 
grégorienne (eau), 427. 


Hadrien {sacramentaire), 126. 
Hanc igitur, 1S6, 190. 
Helisachar, 109. 

hérétiques (réconciliation), 357. 
heures canoniques, 464. 
hiéronymien {martyrologe), 306 
Hippolyte, 272; (Tradition apos- 


tolique), 77, 543; (canons), 543. 


homélie, 49, 181. 20S. 
huiles (bénédiction), 194, 323, 
33S, 518. 551. 


illatio. 113. 226. 

Imbomon, 512, 525. 528, 531, 535. 

Immersion baptismale, 331, 343. 

immolatio, 113, 226. 

imposition des mains, 313, 317, 
321. 333, 345. 350-359, 3:5. 389, 
391. 395, 397, 455. 

indulgence (rite). 464. ” 

ingressa, 20]. 

Innocents (fète). 284. 

introït. 120. 122, 173. 201. 

Irlande, 44. 164, 233. 

Italie (basse), 15, 29. 

TIte missa est, 65, 199, 240. 

indices, 483. 


sg. Jacques (liturgie), 68, 69; 
(fête), 281. 

Jacobites, 66, 69. 

s. Jean-Baptiste (fête), 286 


= 
med 


be FR 


Le +... TABLE ALPHABÉTIQUE 
. -s. Jean l'Evangéliste (fête), 281, 


298. 

Jean, archicantor, 101. 

Jérusalem, 9, 7, 14, 27, 272; (of- 
fices), 510. 

Jesujab III, 72. 

jeudi saint, 231. 217, 261, 33, 
33S, 4060. 485. 501, 527. 

jeûne, 211, 251.295, 391, 519, 522, 

4. 

juiveries, 1. 

s. Justin (liturgie), 50. 

Justiniana Prima, 40. 


ÆKyrie eleison, 60, 110, 134, 202, 
209, 210. 


lait et miel, 191, 333, 319, 352- 
351, 555. 

Landuife, 109. 

Latins à Jérusalem, 541. 

Latran, 327, 3$1, 908. 

laudes (à la messe), 217 ; (office), 
410. 

lavement des pieds, 3145, 351. 

Lazarium, 511, 519, 524, 533. 

Lebar Brecc, 216. 

leçons, 59, 177, 180, 205, 206, 326, 
339. 

lecteurs, 362, 365, 381, 396. 

lectionnaire, 117. 

s. Léger (messe), 160. 

Leon (antiph.), 170. 

Liber Ordinum, 170. 

linea (tunica), 401. 

litanie. 110, 174, 209, 301-306 ; 
(majeure), 304, 493. 

liturgie, 89. 

loi chrétienne. 320. 

lucernaire, 469, 513. 

Luxeuil {lectionnaire), 162. 

Lyon, 93. 91, 106, 236. 


Machabées (fête), 192. 
mafortium, 481. 
magistrats, 550. 


. 
_* 


mains (consécration), 391, 395, 


398. 

maitres d'école, 550. 

Malabar, 72. 

malades. 550. 

malida, 508. 

Manichéens, 187. 

mansionaires, 494. 1497. 199. 

maphrian, 71. 

mappula, 403, 417. 

mapprerem. 117. 

s. Marc (liturgie), S2. 

mariage, 419. 

sainte Marie Majeure, 280, 334, 
495, 500. 2 

Maronites, 61. 

Martyrium (église de Jérusalem), 
511. 

martyrologes, 107. 

martyrs (fêtes), 300, 552. 

matines. 469. 

mature, 512, 516. 522. 

Mauritanie, 17; (Sitifienne), 22. 

Melchisedech. 187. 

Melkites. 66, 67. 

Memento, 189-193. 

mercredi saint. 183, 248. 

Messine, 405. à 

métropoles. 13, 108. 

Metz, 106. 507. 

s. Michel (fête). 292. 

Milan, 31, 32, 91-99, 392, 405. 

militaires, 550. 

missa, 513. 

missale {Francorum), 142, 310 ; 
(Gothicum), 157: (Gallicanum 
vetus), 160. 

missels. 116. 

mitre. 116. 

moines, 440. 

monazontes, 1i0, 512, etc. 

Mone (messes), 161. 

Monophysites, 66, 359. 

Monothélites, 66. 

Montanistes, 251. 

Mozarabe (rit), 
vres}, 169. 


91 et Suiv.; (i- 


| mulierum (pars), 482. 
Mulling (livre). 165. 
musicuin. 51S. 

Mmysterium (oratio post). 230. 


Natalis Invicti, 255. 219. 

Nativité de Marie (fête), 280. 

Nestoriens. 70. | 

Nicée. 21. 22. 

Nicopolis. 195, 

nigra icestimenta). 499. 

Nobis quoque, 191. 193. 

Noël. 271. 311. 517: (les trois 
messes), 2179. 

nomina (oratio post;. 229. 

none. {OK 

notaires. 15. 

Novatiens. 38. 

Nubie. 28. 

nudité baptismale. 331. 343. 549, 
593. 551. 

Numidie. 17. IS. 


to 
Ÿ 


oblatio (messe. 555. 

oblation (procession de L'}. S7. 
A ER 

* oblationarius {subdiuconus), 180. 
SI. 182, 191, 493, 502. 

octaves. 301. 

offerenda. 21. 

offertoire, IS, 21. 

ofJertorirrn. 1S1. 

office divin. 16%. 

officinm. 201. 

oftrande. IS3. 

olives (henediction). 518. 

“onction baptismale. 322. 332. 355. 

3%. 219-560 : — de la confir- 

mation. 5. :Lf. 319-361): — 

des églises, 427, 155. 437, 438: 

— des malades. 323: — de l'or- 

dination, 291, 393. 30$. 

operatio. 311, 516. 

orarien. 101, 40S. 410. 

Orate fratres, 1135. 1S6. 

ordination. 561, 516, 5350. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


ordo. 115, 153, 171, 361, 310; — 
baplisinti, 311, 312. 

ordres mineurs, 202, 368. 371. 383. 

oreilles {ouverture). 31$. 32L 

Oreirus. 113. 

Orient. ?S : (liturgie). 66. 

Ostie ‘évèque d'}. 382, 101. 


pacein ‘oratio ad), 24. 

pactisi {vin). 195. 

paenula. 399. 

pallium, 401-110 ; 
405. 

Palmes (dimanche). 260. 521 

Pamelius, 1S8. 

Pannonie, 32. 

pape (ordination), 3$1. 

Paques. 219 491. 332: — com- 
put, 219: — temps pascal, 250. 
933. 

paranyinfa (prètre). 187. 

paraphonistue. 492. 

parthenae. 430. 512 et suiv. 

parvi = paucii. 512. 

pastilli. 183. 

Pater. 61. 195, 
320, 351. 

patriarcats. 23. 25. 27. 66-76. 

patriarchtun. 135$. 

s. Paul ifètes), 281-281. 295, 20. 

Paulianistes. 259. 

pauperes dé xenodochio. 494. 

pénitencier (prètre), 457. 

penitents, 69; &5. SI, 214. 

Pentecôte, 219, 255. 531. 

Pépin le Bref, 106. 

Peregrinatio. 510. 

Per quein laec. 193. 

Perse. ?S$S, 70. 

Petersbours (synode), 33. 

ss. Philippe et Jacques (fête). 
299. 

Philocalien (calendrier). 272, 296. 

Phrvsie. 11. 

phryqgtiiun. 410. 

s. Pierre (fêtes), 281. 281. 294, 
29e 


linosfrinitin, 


231; (tradition). 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


pignora, 433. 

piscines miraculenses, 339. 

pisinni, 50). 

planète (vétement). NX), 478. 

podium. 156. 

politiques (prières). 139, 142. 147, 
210. 

portiers. 31%. 2309. :53. 

Porto (évèque de). 352. 

prarsconiuin paschale, 115. 265. 

precemn ‘oratio posti, 213. 

prémices. 191 

présanctifies (messe), 31, 202. 

Présentation {fète). 287, 449. 519. 

prètres, $, 350, 390. 

pridie {oralio post). 230. 

prière, 45, 110, etc. 

prima catlhedra episcnpatus, 22. 

primati, 153, 193. 

pritne. 469. 

prümicerins nolarIorum. 139. 

primus scholae, 151. 

Priscillianistes, 3. 

procedere., 513, etc. 

procession (de l'introit}), S6, 172, 
201] : ‘de l'ohlation), S3. 215. 

procumina {vin), 493. 

prône, 153. 

pronuba, 455. 

prophetiam {oratlio post), 201. 

prophétie (cantique}, 202. 

Propitiation (fête juive), 215. 

prothezse, KG. 

Protopaschites, 250. 

provinces ecclésiastiques. 13. 

psaliere (= monter;, 179. 

psalnuldirs, 207. 

Purification ifète). 499 : cf. Pre- 
sentation. 

Purim ifète juive;. 241$. 
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